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PÉRIODE  PREMIÈRE^  ***- 

Commençant  à la  première  expédition  de  Jules 
César , et  finissant  à l’invasion  des  Saxons. 

INTRODUCTION. 

% 

L e nom  de  la  Grande-Bretagne  est  probablement 
dérivé  de  celui  de  Briths , donné  à ses  premiers  ha- 
bitants , qui,  comme  les  Celtes  établis  dans  la  partie 
des  Gaules  appelée  Armorique , avaient  adopté 
l’usage  de  peindre  leurs  boucliers  et  les  parties 
nues  de  leur  corps  d’une  couleur  bleuâtre , ap- 
pelée en  langue  celtique  Brith  ; nom  qui  donné, 
soit  à la  nation  soit  au  pays,  fut  traduit  en  latin 
pn'  les  mots  Britanni,  Britannia. 

Suivant  le  témoignage  de  Jules  César  ( lib.  V, 
cap.  io  ) , les  habitants  de  la  Bretagne , appelée  de- 
puis Angleterre y et  Grande-Bretagne , étaient  ori- 
ginairement venus  des  Gaulés.  « La  côte  maritime 
» de  Bretagne,  dit-il,  est  peuplée  de  Belges  que  la 
» guerre  et  l’appât  du  pillage  y ont  attirés.  Etant 
» venus  de  différentes  parties  de  la  Belgique,  ils 
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» continuent  de  porter  les  noms  des  pays  d’où  ils 
» sont  sortis  ».  Ils  habitaient  des  cabanes  couvertes 
de  cha«me,  entretenaient  des  troupeaux  considé- 
rables, semaient  du  grain  , mais  vivaient  principa- 
lement de  lait , de  légumes,  et  souvent  du  produit 
de  leur  chasse.  Ils  s’habillaient  (te  peaux  de  bêtes, 
laissant  à découvert  leurs  cuisses , leurs  jambes  et 
leurs  bras,  sur  lesquels  ils  peignaient  en  bleu  les 
figures  de  différents  animaux.  Leurs  longs  cheveux 
lloltaient  sur. leur  dos,  et  ils  rasaient  leur  barbe , 
excepté  sur  la  lèvre  supérieure. 

Dai^  l’année  55  avant  J.-C. , la  Bretagne  était  di- 
visée en  treiUe-huit  petits  royaumes  ou  principautés, 
composés  de  différentes  familles  ou  tribus.  La  prin- 
cipale prérogative  de  leurs  chefs  ou  de  leurs  rois, 
était  de  commander  , en  temps  de  guerre,  les  forces 
de  leurs  états  respectifs  ; et  les  reines , ainsi  que  les 
rois , remplissaient  personnellement  cette  fonction. 
En  concluant  la  paix,  comme  en  déclarant  la  guerre, 
ils  étaient  obligés  d’avoir  égard  à l’avis  et  aux  désirs 
de  leurs  nobles,  et  surtout  des  druides , qui , étant 
les  seuls  prêtres  du  pays , avaient  nécessairement , 
dans  ces  temps  d’ignorance,  une  grande  autorité 
sur  ce  peuple  turbulent  et  grossier,  et  les  mainte- 
naient par  de  superstitieuses  terreurs. 

Dans  les  grands  dangers,  plusieurs  de  ces  royaumes 
ou  principautés  se  réunissaient  sous  le  commande- 
ment d’un  chef  choisi  parmi  leurs  priuces;  et  c’était 
à lui  qu’était  dévolu  le  pouvoir  de  faire  la  paix  et  de 
commander  l’armée,  ainsi  que  le  soin  de  pourvoir  à 
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l'intérêt  général.  L’autorité  dont  ces  souverains  jouis- 
saient était  réduite  presqu’à  rien , parce  qu’ils  n’a- 
vaient aucune  part  au  pouvoir  législatif  ui  au  pou- 
voir exécutif  : l’un  etd’autre  de  ces  pouvoirs  étaient 
exercés  par  les  druides,  parce  que  parmi  les  Bretons , 
comme  dans  une  grande  partie  des  Gaules,  les  lois, 
à cette  époque , n’étaient  pas  considérées  comme 
émanées  de  leurs  princes,  mais  comme  les  comman- 
dements de  leurs  dieux;  et  les  druides,  qu’cn  suppo- 
sait être  les  seules  personnes  auxquelles  ils  commu- 
niquaient leurs  volontés,  étaient  seuls  autorisés  à les 
déclarer  et  à les  expliquer  au  peuple.  Ainsi  les  infrac- 
tions des  lois  étaient. regardées  comme  des  péchés 
contre  le  ciel,  dont  les  druides , en  qualité  de  scs  mi- 
nistres, avaient  seuls  Je  droit  de  tirer  vengeance; 
l’intervention  du  bras  séculier  n’était  même  pas  né- 
cessaire pour  l’exécution  de  leurs  sentences,  ils  infli- 
geaient deleurs  propres  mainsleschâjimcntset  même 
la  mort  à ceux  qu’ils  avaient  condamnés. 

Les  druides  seuls  enseignaient  les  principes  et 
célébraient  les  offices  de  la  religion  parmi  les  an- 
ciens Bretons.  « On  avait  un  si  grand  respect  pour 
» eux,  dit  Diodore  de  Sicile  ( lib.  Y,  s*.  3i  ),  que 
» deux  armées  ennemies  animées  de  la  fureur  .des 
» combats,  et  prêtes  à livrer  bataille , remettaient 
» leur  épée  dans  le  fourreau  , et  dev  enaient  calmes 
» et  paisibles  à la  seule  intervention  des  druides.  » 
L’étymologie  de  leur  nom,  suivant  quelques  écri- 
vains, dérive  d’un  mot  grec  ou  d’un  mot  celtique, 
qui  l’un  et  l’autre  ont  à peu  près  le  même  son, 
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et  signifient  chêne , arbre  pour  lequel  les  druides 
avaieut  la  plus  superstitieuse  vénération. 

Les  druides  étaient  divisés  en  trois  différentes 
classes  : les  bardes , qui  étaient  les  poètes  héroïques , 
historiques  et  généalogiques,  et  n’appartenaient  pré- 
cisément pas  , comme  les  deux  autres  classes , à 
l’ordre  sacerdotal  ; les  vates  ou  faids , qui  étaient 
les  musiciens  sacrés,  les  poètes  religieux , et  les  pré- 
tendus prophètes.  Cette  classe  remplissant  tous  les 
autres  offices  de  la  religion , et  étant  infiniment  plus 
nombreuse  que  les  autres,  l’ordre  entier  en  prit  le 
nom.  Leur  chef  suprême  était  appelé  archi druide; 
celui  de  Bretagne  résidait  à Anglescy  , et  y vivait 
dans  la  splendeur  et  la  magnificence.  Ils  avaient 
plusieurs  temples,  dont  le  service  exigeait  un  grand 
nombre  de  druides  qui  vivaient  ensemble  dans  les 
environs,  unis  en  fraternité  , comme  le  rapporte 
Marcellin  ; majjs  plusieurs  autres  menaient  publi- 
quement une  vie  plus  mondaine  dans  les  cours  des 
princes,  ou  dans  les  familles  des  hommes  puissants, 
et  y remplissaient  les  fonctions  religieuses.  Quel- 
ques-uns de  leurs  anciens  se  séquestraient  de  leurs 
frères  pour  acquérir  une  plus  grande  réputation  de 
sainteté , et  vivaient  en  ermites  dans  les  lieux  les 
moins  fréquentés.  On  voit  encore  dans  les  îles  oc- 
cidentales d’Ecosse,  les  fondations  de  petites  mai- 
sons circulaires  qui  ne  pouvaient  contenir  qu’une 
seule  personne,  et  que  les  habitants  du  pays  appel- 
lent, maisons  de  druides.  Quanta  leurs  revenus , 
outre  une  grande  partie  des  offrandes  présentées  à 
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leurs  dieux  , et  les  profits  que  leur  produisaient  la 
pratique  de  la  médecine,  renseignement  des  scien- 
ces et  l’administration  de  la  justice,  ils  recevaient 
de  grands  émoluments  de  ceux  qu’ils  instruisaient 
dans  les  principes  de  leur  théologie,  et  qu'ils  ini- 
tiaient dans  ses  mystères.  Il  y avait  aussi  certaines 
redevances  annuelles  que  les  druides,  attachés  à 
chaque  temple  , exigeaient  d#  toutes-  les  familles  de 
son  district.  Pour  en  assurer  le  paiement,  ils  obli- 
geaient toutes  les  familles,  sous  la  terrible  peine 
d’excommunication,  d’éteindre  leurs  feux  dans  la 
dernière  soirée  du  mois  d’octobre,  et  de  venir  au 
temple  le  premier  jour  de  novembre  avec  leur  re- 
devance annuelle , recevoir  du  feu  sacré  de  l’autel 
pour  rallumer  celui  de  leurs  maisons  , sans  quoi  ils 
étaient  privés  de  l’usage  du  feu  ; et  si  quelqu’un  de 
leurs  amis  osait  leur  en  donner,  il  encourait  la 
même  excommunication  , qui  les  excluait  non  seu- 
lement de  toutes  les  solennités  religieuses,  mais  de 
la  protection  des  lois  et  de  la  justice , et  de  tous  les 
avantages  de  la  société.  On  peut  conclure  de  toutes 
ces  sçurces  de  richesse  , que  partout  où  le  drui- 
disme était  florissant , le  corps  des  druides  était  le 
plus  riche  et  le  plus  puissant  de  tout  le  pays,  et  la 
proportion  de  leur  nombre,  à l’égard  du  reste  du 
peuple,  était  à peu  près  la  même  que  celle  du  clergé 
à l’égard  des  séculiers  dans  les  états  catholiques. 

Les  Bretons  avaient  aussi  des  druidesses,  qui  assis- 
taient aux  offices , et  avaient  part  aux  honneurs  et 
aux  émoluments  du  sacerdoce.  Elles  étaient  divisées 
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en  trois  classes  : celles  delà  première  faisaient  vœu 
de  virginité , et  vivaient  ensemble  comme  soeurs,  sé- 
parées du  reste  du  monde,  et  prétendaient  avoir  les 
dons  de  divination,  de  prophétie  et  des  miracles, 
et  le  peuple  avait  une  grande  vénération  pour  elles. 
La  seconde  classe  était  composée  de  certaines  dé- 
votes qui,  quoique  mariées,  employaient  la  plus 
grande  partie  de  leur  Ülmps  auprès  des  druides , ou 
aux  offices  religieux , et  conversaient  par  occasion 
avec  leurs  maris.  La  troisième  classe  était  la  plus 
inférieure;  elle  remplissait  les  fonctions  les  plus  ser- 
viles dans  les  temples , aux  sacrifices,  et  était  char- 
gée du  service  personnel  des  religieux. 

Les  druides  avaient  deux  espèces  de  doctrines  ou 
d’opinions  religieuses  très  différentes  Tune  de  l’autre. 
La  première  n'était  communiquée  qu’aux  ibitiés  ad- 
mis dans  leur  ordre,  et  qui  lors  de  leur  admission 
faisaient  serment  de  garder  le  plus  profond  secret 
vis-à-visde  tout  le  monde  sur  cette  doctrine,  qui  était 
la  même  que  celle  que  professaient  les  brachmanes 
de  l’Inde,  les  mages  de  Perse,  les  Cbaldéens,  et 
tous  les  prêtres  de  l’antiquité.  Une  pareille  ressem- 
blance, ou  plutôt  une  telle  identité,  démontre  assez 
que  toutes  ces  doctrines  partaient  originairement  de 
la  même  source  , c’est-à-dire,  des  instructions  don- 
nées par  les  enfants  de  Noé  à leurs  successeurs  , et 
transmises  avec  plus  ou  moins  d’exactitude,  par  ces 
derniers,»  leur  postérité.  L’autre  système  religieux 
était  reudu  public  , comme  étaqt  plus  adapté  à l’in- 
telligence et  à la  disposition  superstitieuse  du  peu- 
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pie , et  plus  propre  à rehausser  la  dignité  et  à aug- 
menter la  richesse  des  prêtre^.  Ainsi  leur  doctrine 
secrète  était  plus  conforme  à la  tradition  primitive 
et  à la  saine  raison  , et  leur  doctrine  publique  a été 
la  source  de  l'idolâtrie  et  du  paganisme.  La  céré- 
monie la  plus  solennelle  des  druides,  était  celle  où 
l’archidruide  allait  couper  le  gui  de  chêne  vers  le 
io  de  mars , qui  était  le  premier  jour  de  leur  année. 
Pline  en  donne  la  description  suivante  ( Hist.  Nat., 
liv.  XVI , ch.  44.  ) : 

« Ils  vont  un  certain  jour  en  cérémonie  et  en 
» grande  pompe  cueillir  lui  gui.  Lorsque  tout  est 
rt  préparé  sous  le  chêne  pour  les  sacrifices  et  pour 
» le  banquet  qui  accompagnent  cette  grande  fête , 
» ils  commencent  par  attacher  deux  taureaux  blancs 
»>  par  les  cornes  â l’arbre  sur  lequel  monte  un  des 
» druides  habillé  de  blanc  ; il  coupe , avec  un  cou- 
rt teau  d’or  le  gui  , qui  est  reçu  dans  un  sagum. 
rt  blanc  ; aussitôt  après,  les  sacrifices  et  le  banquet 
» commencent.  » 

Dans  quelques  grandes  occasions,  les  druides  of- 
fraient à leurs  dieux  des  victimes  humaines , qu’ils 
renfermaient  dans  un  panier  d’osier  représentant  un 
homme  de  grandeur  colossale  ; ils  l’entouraient  de 
matières  combustibles,  mettaient  le  feu  au  bûcher 
et  le  réduisaient  en  cendres»  On  prétend  qu’ils  ré- 
servaient des  criminels  pour  ces  abominables  solen- 
nités; mais  quand  ils  en  manquaient , ils  ne.se  fai- 
saient aucuh  scrupule  de  les  remplacer  par  djnno- 
ceutes  victimes.  Ces  exécrables  sacrifices  avaient 
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lieu  la  veille  d’une  guerre  , ou  à l’occasion  de 
quelque  calamité  publique,  et  même  pour  obtenir'' 
la  guérison  de  quelque  grand  personnage  affligé 
d’une  maladie  dangereuse.  Indépendamment  des 
punitions  barbares  que  les  druides  étaient  autorisés 
ù inlliger  dans  ce  monde , ils  professaient  l’éter- 
nelle transmigration  des  âmes  , et  étendaient  ainsi 
leur  autorité  aussi  loin  que  le  comportait  la  crédule 
frayeur  de  leurs  sectateurs. 

L’Etre-Suprême  était  adoré  par  les  Bretons,  ainsi 
que  par  les  Gaulois , sous  le  nom  de  Hesus , qui  ex- 
primait sa  tonte -puissance , comme  celui  d ’Hizzus , 
en  hébreu  (Ps.  24,  v. 8.  ),  et  sous  celui  de  Tentâtes , 
évidemment  composé  de  deux  mots  bretons,  deu , 
tatt , qui  signifient  Dieu , et  père  ou  créateur.  Mais 
ces  nations  étant  tombées  dans  l’idolâtrie,  dégradè- 
rent Teutates , et  n’en  firent  plus  que  le  souverain 
des  enfers;  et  le  tonnerre  qu’ils  regardaient  aupara- 
vant comme  la  voix  de  l’Etre-Suprême , fut  adoré 
par  eux  sous  le  nom  de  Taranis.  Le  soleil  et  la 
luue  étaient,  sous  différents  noms,  les  objets  de 
leur  idolâtrie  : ils  déifiaient  aussi  des  princes  victo- 
rieux , de  sages  législateurs  , et  les  inventeurs  de 
quelque  art  utile  , etc.  , etc. , tels  que  Saturne  , Ju- 
piter , Mercure  , et  les  autres  princes  et  princesses 
de  la  famille  royale  des  Titans  qui  régnèrent  avec 
tant  d’éclat  en  Europe  et  en  Asie,  dans  les  siècles  du 
gouvernement  patriarchnl  ( Description  des  Indes 
Occidentales  , par  Martin  , page  365  ).  Ils  étaient 
Celtes  d’origine,  et  souverains  des  tribus  celtiques; 
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leurs  noms,  en  langue  celtique,  exprimaient  leurs 
différents  caractères.  On  peut  naturellement  con- 
clure dc-là  que  les  Grecs  et  les  Romains  qui , comme 
le  rapporte  Denis  d’Halicarnasse  (liv.  VI I ) , étaient 
très  portés  à adopter  les  divinités  et  les  cérémonies 
religieuses  des  autres  nations , avaient  adopté  les 
dieux  des  Celtes. 


Année  55 , avant  1ère  chrétienne. 

Jules  César  ayant  parcouru  toute  la  Gaule  en 
conquérant , forma  l’ambitieux  projet  d’envahir  la 
Bretagne.  Indépendamment  des  informations  que 
lui  procurèrent  les  marchands  qui  avaient  été  dans 
celte  île,  il  y envoya  C.  Yolusenus  pour  en  avoir 
des  détails  plus  circonstanciés.  En  même  temps  il  se 
rendit  sur  le  rivage  opposé  , à la  tête  de  son  armée , 
et  y assembla  une  flotte  considérable , afln  que  tout 
fût  prêt  pour  son  embarquement  ail  retour  de  Yolu- 
senus. 

Les  Bretons,  informés  de  l’orage  qui  les  menaçait, 
tâchèrent  de  le  prévenir  en  envoyant  des  ambassa- 
deurs, chargés  de  leurs  soumissions  à l’autorité  de 
Rome  , et  d’offrir  des  otages  garants  de  leur  fidélité. 
César  les  exhorta  à persévérer  dans  ces  sentiments , 
et  les  renvoya  accompagnés  de  Comius  , un  de  ses 
généraux,  qu*ïl  chargea  de  visiter  les  différents  états 
de  la  Bretagne , en  aussi  grand  nombre  qu’il  lui  se- 
rait possible , pour  les  engager  à s’allier  avec  les 
Romains,  et  leur  annoncer  que  César  avait  le  projet 
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de  venir  lai-même  dans  leur  île  aussitôt  qu’il  lui  se- 
rait possible.  * 

Volusenus  étant  revenu.  César  mit  à la  voile  le 
26  août , à une  heure  après  minuit , avec  sou  infan- 
terie composée  de  deux  légions , et  arriva  le  même 
jour  à dix  heures  du  matin  auprès  de  Douvres  ; sa 
cavalerie,  retenue  par  quelque  accident,  ne  s’em- 
barqua que  quatre  jours  plus  tard.  César  voyant  tous 
les  rochers,  le  long  de  la  côte , couverts  de  troupes, 
alla  huit  milles  plus  loiu , débarqua  à Deal , et  obtint 
sur-le-champ  quelques  avantages  sur  .les  Bretons , 
qui , découragés  par  le  peu  de  succès  de  leurs  ef- 
forts, rendirent  la  liberté  à Comius  qu'ils  avaient 
mis  en  prison , et  le  renvoyèrent  à César , avec  leurs 
ambassadeurs,  pour  lui  annoncer  leur  entière  sou- 
mission à ses  volontés  et  lui  offrir  ,des  otages.  La 
paix  fut  conclue  à ces  conditions , le  quatrième  jour 
après  la  descente  de  César.  Ce  même  jour , les  bâti- 
ments de  transport  sur  lesquels  la  cavalerie  ro- 
maine avait  été  embarquée,  mirent  à la  voile  par  un 
bon  vent  ; mais  lorsqu’ils  approchèrent  de  la  côte 
de  Bretagne , il  s’éleva  une  violente  tempête  qui  les 
força  à se  réfugier  dans  les  différents  ports  du  con- 
tinent, et  qui  mit  en  pièces  ceux  qui  étaient  à l’ancre 
dans  la  rade  où  César  avait  débarqué. 

Les  Bretons  se  réjouirent  en  secret  de  ce  désastre, 
et  considérant  le  petit  nombre  des  Romains , leur 
manque  de  vivres,  de  cavalerie,  et  de  vaisseaux, 
commencèrent  à se  livrer  aux  plus  vives  espérances, 
se  flattant  de  pouvoir  aisément  détruire  une  armée 
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aussi  faible.  Us  se  rendirent  en  conséquence  dans  leurs 
états  respectifs , formèrent  bientôt  une  armée  consi- 
dérable, et  revenant  à l’improvlste  avec  une  nom- 
breuse cavalerie  et  une  multitude  de  chariots,  ils  tom- 
bèrent sur  les  soldats  de  la  septième  légion  pendant 
qu'ils  étaient  au  fourrage , en  tuèrent  quelques  uns, 
environnèrent  les  autres,  et  se  préparaient  à les  tailler 
en  pièces,  lorsque  ces  soldats  furent  délivrés  par  la 
vigilance  et  l’activité  de  leur  général. 

César,  content  de  ce  succès,  et  ne  jugeant  pas  pru- 
dent d’engager  sur-le-champ  une  bataille  générale, 
ramena  ses  légions  au  camp.  Les  Bretons  envoyèrent 
des  messagers  dans  tout  le  pays  pour  demander 
des  renforts , et  ils  en  reçurent  d’assez  considéra- 
bles pour  les  enhardir  à s’approcher  du  camp  des 
Romains , avec  le  projet  d’en  forcer  les  retranche- 
ments. Mais  César,  sans  attendre  l’assaut,  fondit 
sur  eux  avec  une  telle  fureur  qu’ils  ne  purent  pas 
en  soutenir  le  choc.  Les  Romains  poursuivirent  les 
fuyards  dont  ils  firent  un  grand  carnage , désolèrent 
tout  le  pays  des  environs,  et  retournèrent  à leur 
camp. 

Les  Bretons , découragés  par  cette  seconde  dé- 
faite , envoyèrent  le  même. jour  des  ambassadeurs  à 
César,  qui  voulut  bien  consentir  à leur  accorder  la 
paix  aux  mêmes  conditions  qu’ils  avaient  déjà  pro- 
posées , et  en  exigeant  seulement  que  le  nombre  des 
otages  qui  devaient  être  envoyés  après  lui  dans  les 
Gaules  fût  doublé.  Sa  flotte  fut  radoubée , et  après 
un  séjour  d’environ  trois  semaines  en  Bretagne,  il 
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mit  à la  voile,  et  arriva  à bon  port  en  Gaule,  où  il 
ordonna  sur-le-champ  tous  les  préparatifs  néces- 
saires pour  faire  une  seconde  expédition  en  Brela- 
gue , au  printemps  prochain , avec  une  armée  beau- 
coup plus  formidable. 

• Année  54. 

Vers  le  milieu  du  printemps.  César,  à la  tète  d’une 
vaillante  armée  composée  de  cinq  légions  et  de  2000 
chevaux , à bord  d’une  flotte  de  plus  de  800  voiles  , 
arriva  au  même  point  de  la  côte  de  Bretagne  où  il 
avait  débarqué  l’année  précédente  , et  effectua  sa 
descente  sans  opposition , parce  que  les  Bretons , 
consternés  à la  vue  d’une  flotte  aussi  considérable  , 
s’étaient  repliés  à quelques  milles  dans  l’intérieur 
du  pays,  et  avaient  pris  dans  les  bois  une  position 
puissamment  fortifiée  par  l’art  et  par  la  nature.  Les 
Romains  forcèrent  bientôt  ces  retranchements , et 
obligèrent  les  Bretons  d’abandonner  la  place;  mais 
le  lendemain  César  rappelant  ses  troupes  qui  étaient 
à la  poursuite  de  l’ennemi , les  ramena  précipitam- 
ment vers  le  rivage  où  une  horrible  tempête  avait 
jeté  tous  ses  vaisseaux  à la  côte,  en  avait  détruit 
quarante , et  endommagé  tous  les  autres. 

Pendant  que  les  Romains  réparaient  leur  flotte , 
les  Bretons  s’occupaient  de  renforcer  leur  confédé- 
ration, et  d'élire  un  commandant  en  chef.  Leur 
choix  tomba  sur  Cassibelanus , prince  d’un  grand 
Courage , et  expérimenté  dans  l’art  militaire.  Sous 
ce  nouveau  chef,  les  Bretons  attendaient  sans  crainte 
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Ivabrége  chronologique  de  T Histoire  de  France,  par  le 
président  Hénault,  considéré  comme  un  répertoire  de  faits  et  de 
dates,  est  d’une  utilité  si  généralement  reconnue,  qu'il  n’ekiste 
pas  d’ouvrage  historique  qui  ait  été  si  souvent  réimprime. 
Il  faut  convenir  neanmoins  que  les  faits  les  plus  intéressants  dé 
notre  histoire  y sont  rapportés  si  succinctement,  et  confondus 
si  souvent,  dans  le  même  paragraphe,  avec  des  faits  qui  sè 
sont  passés  à la  même  époque  dans  d’autres  pays , quoiqu’ils 
n’aient  aucun  rapport  entre  eux,  qu’après  la  lecture  de  quel- 
ques pages , l'attention  du  lecteur  ne  manque  jamais  d’être  fa- 
tiguée de  l’incohérence  que  produit  cette  confusion. 

M.  Pfeffel,  dans  son  sfbrt'ge'  chronologique  de  T Histoire 
ou  plutôt  du  Droit  public  d’ Allemagne,  a perfectionné  le  plan 
du  président  Hénault,  en  passant  sous  silence  tous  les  faits 
étrangers  à l’Allemagne,  dont  il  a ainsi  rendu  l’histoire  bien  plus 
intéressante.  Mais, comme  il  ne  fait  aucune  mention  dé  plusieurs 
événements  contemporains  d’unê  grande  importance,  on  est 
obligé  de  consulter  d’autfes  ouvrages  pour  suppléer  à ce  défaut. 

L’Angleterre  ne  manqué  certainement  pas  de  bons  histo- 
riens ; mais teüitf  éuVrageS  sbiit  st'^ofranneux',  que  béaucoup  de 
gens  hésitent  on  répugnent  a entreprendre  une  lecture  d'un 
aussi  long  cours.  De- 1(4  la  quantité  immense  d’abrégés  histo- 
riques dont  l'Angleterre  est  inondée;  compilations  misérables, 
remplies  d'inéxactitudcs , d’anachronismes ,'  d’anéedotes  sans 
preuve,  etc.,  etc.  Quelques-uns  de  ces  abrégés,  adoptés  dans  les 
écoles  à raison  de  l'élégance  de  leur  style,  et  mis  entre  les  mains 
des  jeunes  gens , ont  Uinconvénient  grave  de  leur  faire  perdre  un 
temps  précieux  à charger  leur  mémoire  d’une  foule  d'erreurs 
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qu’ils  seront  obligés  d’oublier  lorsqu'ils  voudront  acquérir  une 
connaissance  exacte  de  l'histoire  de  leur  pays.  Ces  considérations 
fortifiées  par  le  besoin  extrême  que  j’éprouvais  de  laisser  a la  na- 
tion hospitalière  qui  avaitsi  généreusement  accueilli  les  émigrés 
français,  un  témoignage  durable  de  ma  reconnaissance,  me  dé- 
terminèrent à composer  un  abrégé  historique  assez  exact , pour 
que  les  jeunes  gens  qui  l’étudieraient  ne  fussent  jamais  dans  le 
cas  de  chercher  à oublier  ce  qu’ils  y auraient  appris. 

A peine  avais-je  rassemblé  les  matériaux  qui  m’étaient  né- 
cessaires, que  la  richesse  et  l’intérêt  du  sujet  m’eut  rallièrent  à 
donner  à cette  entreprise  beaucoup  plus  d’étendue  que  je  n’avais 
d’abord  projeté,  et  à composer  une  histoire  d’Angleterre  plus 
concise , plus  exacte  et  plus  complète  qu'aucune  de  celles  qui 
avaient  paru  jusqu’alors.  , 

Après  avoir  adopté  ce  plan,  j’ai  lu  avec  la  plus  grande  at- 
tention les  histoires  d’Angleterre  les  plus  estimées;  j’en  ai  ex- 
trait tous  les  faits  importants  et  qui  m'ont  paru  le  mieux  prou- 
vés, élaguant  tous  les  récits  prolixes,  et  rejetant  toutes  les  con- 
jectures et  probabilités  fondées  sur  des  opinions  particulières 
ou  sur  les  préventions  de  l’esprit  de  parti;  j’y  ai  ajouté  les 
renseignements  importants  que  in’opt  fournis  les  pièces  au- 
thentiques publiées  dans  les  mémoires  de  d’Alrimple,  Boling- 
broke,  Walpole,  Macpherson,  etc.,  etc.,  et  celles  que  mes 
longues  et  pénibles  recherches  dans,  les  manuscrits  du  Musée 
Britannique  m'ont  fait  découvrir.  Celte  riche  collection  n’étant 
pas  formée,  et  ces  mémoires  n’ayant  pas  été  publiés  a l’époque 
où  Rapin  et  Hume  ont  écrit,  ils  n’ont  pas  eu  la  ressource  pré- 
cieuse de  les  consulter. 

J’ai  divisé  l’histoire  d’Angleterre  en  neuf  périodes,  depuis 
la  première  invasion  des  Romains  jusqu’au  règne  actuel;  j’ai  eu 
soin  d’en  séparer  les  événements  contemporains,  qui,  quoique 
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importants,  n’y  avaient  aucun  rapport , et  appartenaient  à l’his- 
toire particulière  des  autres  états  de  l'Europe.  Parce  moyen,  le 
fil  de  la  narration  n’est  jamais  interrompu;  et  l’intérêt,  toujours 
soutenu  et  toujours  croissant,  captive  nécessairement  l’attention. 

La  division  par  périodes  ma  paru  un  des  moyens  les  plus 
propres  à faciliter  l’usage  de  ce  genre  de  mémoire  artificielle, 
qui , associant  certains  souvenirs  à tels  ou  tels  chiffres  ou 
nombres,  les  rappelle  simultanément  à l’esprit.  Chacune  de 
ces  périodes  est  divisée  par  années,  et  terminée  par  des  obser- 
vations générales  sur  les  améliorations  successives  de  la 
constitution  et  de  la  législation , sur  le  progrès  de  la  civili- 
sation , des  science# , des  arts , du  commerce , etc.,  etc. , etc. 
Ces  observations  sont  suivies  d’un  Appendix  où  l’on  trouve, 
i°.  les  citafions  des  auteurs  et  documents  historiques  qui 
constatent  les  faits  et  événements  principaux  appartenant  aux 
différents  règnes  que  chaque  période  embrasse;  a°.  une  Notice 
des  événements  les  plus  remarquables  survenus  dans  les  autres 
états  de  l’Europe  pendant  cette  même  période,  et  dont  la  date 
est  indiquée  à la  marge;  3°.  une  Liste  des  souverains  con- 
temporains , accompagnée  de  celle  des  principaux  savants  et 
hommes  illustres,  avec  la  date  de  leur  mort. 

Des  tables  généalogiques  placées  dans  chaque  volume  pré- 
sentent la  ligne  de  filiation  de  la  succession  au  trône  dans  les 
différentes  dynasties,  et  indiquent  comment  elles  se  rattachent 
l’une  à l’autre.  Les  ministres  et  secrétaires  d’état , ainsi  que 
les  principaux  magistrats  qui , avant  la  révolution  d’Angleterre , 
se  sont  distingués  par  de  grands  talents,  d’importants  services 
ou  des  vertus  éminentes,  étant  honorablement  mentionnés  dans 
le  cours  de  cette  histoire,  il  m’a  paru  assez  iuutile  de  rappe- 
ler le  nom  des  autres  dans  «les  listes  divisées  par  colonnes 
pareilles  a celles  qui  remplissent  tant  de  pages  dans  les  Abré- 
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l’approche  des  Romains , mais  César  les  battit  dans 
toutes  les  occasions.  11  s’avança  dans  le  pays,  passa 
la  Tamise  sous  les  yeux  de  l’ennemi , reçut  les  sou- 
missions de  plusieurs  états  voisins  , prit  et  brûla  la 
capitale  de  celui  de  Cassibelanus , et  rétablit  Man- 
dubratius  sur  le  trône  de  son  père , souverain  d’une 
des  principautés  de  Bretagne  , et  que  Cassibelanus 
avait  mis  à mort.  Ce  général,  loin  d’ètre  abattu  par 
la  défection  de  ses  alliés,  forma  le  dessein  de  dé- 
truire la  flotte  romaine  qui  avait  été  laissée  sous  une 
faible  garde;  mais  ayant  échoué  dans  cette  entre- 
prise, il  résolut  de  faire  la  paix  aux  conditions  les 
plus  avantageuses  qu’il  lui  serait  possible  d’obtenir. 
Ses  avances  furent  très  favorablement  accueillies  par 
César,  qui  était  alors  complètement  dégoûté  de  son 
expédition  en  Bretagne.  La  paix  fut  donc  bientôt 
conclue  , sous  la  condition  que  Cassibelanus  n’en- 
treprendrait rien  contre  Mandubratius , ni  contre 
ses  sujets  ; qu’il  donnerait  un  certain  nombre  d’o- 
tages , et  paierait  un  tribut  annuel  aux  Romains. 
Mais  ni  le  nombre  de  ces  otages,  ni  la  somme  de  ce 
tribut  ne  sont  mentionnés  par  César,  qui  parait 
s’être  plus  attaché  à stipuler  des  conditions  hono- 
rables pour  lui  et  pour  le  nom  romain , qu’à  en 
assurer  l’exécutiou  ; et,  convaincu  qu’aucune  con- 
quête en  Bretagne  ne  pouvait  en  compenser  les 
difficultés,  les  dangers  ef  la  dépense,  il  en  partit 
avec  la  résolution  de  n’y  plus  retourner.  Cette  même 
opinion  paraît  avoir  prévalu  pendant  le  long  règne 
d’Auguste  , ainsi  que  sous  celui  de  ses  successeurs 
r.  2 
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Tibère  et  Caligula;  et  les  guerres  civiles  qui  prépa- 
rèrent l'établissement  de  la  monarchie  à Rome,  oc- 
cupèrent si  fort  la  plume  de  tous  les  historiens  de 
cette  époque , qu’ils  ont  laissé  dans  l’histoire  de  Bre- 
tagne une  lacune  de  quatre-vingt-neuf  ans , qu’il  est 
impossible  de  remplir  aujourd’hui  d’uue  manière 
satisfaisante. 


Année  43  jusqu’à  5q  ( après  J.-C.  ). 

Dans  l’année  43  après  J.-C. , Aulus  Plautius,  géné- 
ral romain  aussi  recommandable  par  sa  sagesse  que 
par  sa  valeur^  fut  envoyé  eu  Bretagne  par  l’empe- 
reur Claudius  avec  une  armée  considérable.  Cuno- 
belinus,  le  plus  illustre  des  princes  qui  avaient 
succédé  à Cassibelanus , était  mort,  et  ses  états 
avaient  été  partagés  entre  sa  veuve  et  ses  deux  fils 
Caractacus  et  Togodumnus  ; ces  deux  princes  armè- 
rent leurs  sujets  respectifs,  mais  ils  furent  bientôt 
attaqués  et  complètement  uéfaits  par  Plautius  qui  les 
poursuivit  vers  le  nord  de  la  Tamise  où  ils  s’étaient 
retirés. 

Claudius,  étant  informé  que  les  Bretons,  quoique 
toujours  battus,  étaient  encore  indomptés,  et  11e 
faisaient  aucune  proposition  de  paix,  vint  lui-même 
en  Bretagne , et  reçut  les  soumissions  d’une  partie 
de  l’ile  peu  de  jours  après  son  arrivée , sans  avoir 
livré  de  bataille  ni  versé  une  seule  goutte  de  sang  ; il 
repartit  aussitôt  pour  Rome  où  il  fit  son  entrée  en 
triomphe.  Cependant  les  Bretons,  commandés  par 
Caractacus , opposèrent  une  résistance  obstinée  aux 
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Romains  pendant  près  de  neuf  ans,  jusqu’à  l’arrivée 
d’Oslorius  Scapula  envoyé  contre  eux.  Il  défit  Ca- 
ractacus  dans  une  grande  bataille,  le  fit  prisonnier 
ainsi  que  toute  sa  farniilc,  et  les  envoya  à Rome  où 
Claudius  fut  si  satisfait  de  la  noble  fermeté  et  de  la 
magnanimité  de  ce  prince  breton , qu’il  lui  fit  grâce 
et  lui  rendit  la  liberté. 

Année  5q  — 78. 

Sous  le  règne  de  Néron,  Suétone  Paulin , investi 
du  commandement  des  années  romaines  en  Breta- 
gne , résolut  d’attaquer  l’île  de  Mona  ( aujourd’hui 
Anglesey  ) , le  siège  principal  des  druides  et  l’objet 
de  leurs  superstitions.  Les  Bretons  employèrent  tous 
les  moyens  qui  étaient  en  leur  pouvoir  pour  défen- 
dre cette  île  sacrée  où  ils  trouvaient  asyle  et  protec- 
tion après  leurs  défaites.  Les  prêtres  et  les  femmes 
échevelées  se  mêlant  avec  les  soldats  et  courant  sur 
le  rivage  avec  des  torches  enllammées  dans  leurs 
mains,  répandirent  d’abord  l’épouvante  parmi  les 
soldats  romains.  Mais  Suétone,  ranimaut  par  des 
exhortations  leur  intrépidité  accoutumée,  attaqua 
à leur  tête  et  repoussa  les  Bretous,  brûla  les  druides 
dans  les  mêmes  feux  qu’ils  avaient  préparés  pour 
brûler  leurs  captifs,  et  détruisit  tous  les  bois  sacrés, 
ainsi  que  les  autels.  Mais  pendant  celte  expédition, 
les  Bretons,  profitant  de  l’absence  de  Suétone  , s’é- 
taient réunis  en  armes  sous  le  commandement  de  Boa- 
dicée,  reine  des  Jœniens,  que  les  Romains  avaient 
traitéedelamauièrelaplusignominieuse.Leroi  Prafa- 
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tagus  son  mari  avait  légué  en  mourant  la  moitié  de  ses 
domaines  aux  Romains,  dans  l’espérance  d’assurer 
aiusi  l’autre  moitié  à sa  famille  ; mais  aussitôt  après 
sa  mort,  le  procurateur  romain  s’empara  de  la  tota- 
lité. Boadicée  lui  en  ayant  porté  ses  plaintes,  il  la 
fit  fouetter  comme  une  esclave,  et  outragea  ses  filles 
de  la  manière  la  plus  criminelle.  Il  n’en  fallait  pas 
davantage  pour  exciter  une  révolte  générale  dans 
nie.  Les  Jœniens,  en  qualité  de  sujets  de  cette 
reine  infortunée , furent  les  premiers  à prendre  les 
armes  : leur  exemple  fut  bientôt  suivi  dans  les  autres 
principautés , et  le  commandement  de  l’armée  com- 
posée de  23o,ooo  combattants  fut  déféré  à Boadicée, 
princesse  également  distinguée  par  sa  mâle  énergie 
et  par  sa  beauté  : elle  attaqua  avec  succès  plusieurs 
établissements  ennemis.  1 

Suétone  se  bâta  de  marcher  au  secours  de  Londres 
qui  était  bâti  depuis  dix  ans,  et  où  une  colonie 
romaine  déjà  florissante  était  établie;  mais,  consi- 
dérant bientôt  de  quelle  imprudence  il  serait  de  se 
renfermer  ainsi  dans  une  ville  aussi  mal  fortifiée,  il 
résolut  de  tenir  la  campagne.  Bientôt  après  qu’il  eût 
quitté  Londres,  l’armée  bretonne  y entra,  réduisit 
la  ville  en  cendres , massacra  ceux  de  ses  habitants 
qui  y étaient  restés,  et  passa  au  fil  de  l’épée  sans 
distinction  les  Romains  et  les  étrangers  qui  s’y  trou- 
vèrent au  nombre^le  70,000. 

Les  Bretons,  enflés  par  ces  succès,  ne  cherchè- 
rent plus  à éviter  l’ennemi,  et  osèrent  même  mar- 
cher à la  rencontre  de  Suétone  qui  les  attendait 
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dans  une  position  trè$  avantageuse.  Boadicée,  sur 
son  char  avec  ses  deux  filles , harangua  li  és  énergi- 
quement son  armée  : la  bataille  fut  très  obstinée  ; 
mais  la  bravoure  irrégulière  et  indisciplinée  de  scs 
soldats  ne  put  pas  résister  à la  froide  intrépidité  des 
Romains.  Son  armée  fut  mise  en  déroute  avec  un 
grand  carnage;  80,000  hommes  de  ses  troupes  péri- 
rent sur  le  champ  de  bataille,  et  un  nombre  infini 
furent  faits  prisonniers;  Boadicée  elle-même  termina 
sa  vie  par  le  poison  pour  ne  pas  tomber  entre  les 
mains  du  vainqueur.  Suétone  fut  bientôt  rappelé  par 
Néron , et  quelque  temps  après,  Cerealis,  à qui  Ves- 
pasien  conféra  ce  commandement,  étendit  encore 
par  sa  bravoure  la  terreur  des  armes  romaines.  Jules 
Frontinus  succéda  à Cerealis;  mais  le  général  qui 
soumit  définitivement  la  Bretagne  à la  domination 
romaine  fut  Jules  Agricola  qui  en  fut  gouverneur 
sous  les  règnes  de  Yespasien , de  Titus  et  de  Domitien. 


78  — 86. 

Les  exploits  de  Jules  Agricola,  le  plus  célèbre  de 
tous  les  gouverneurs  romains  envoyés  eu  Bretagne , 
ont  été  rapportés  dans  le  plus  grand  détail  par 
Tacite  : il  le  représente  comme  un  homme  éloquent, 
brave,  vertueux,  décoré  des  plus  grandes  dignités 
de  l’état;  aussi  aimé  qu’admiré  de  l’armée  qu’il  avait 
à commander,  et  dans  laquelle  il  avait  appris  l’art 
militaire  en  Bretagne,  sous  le  brave  Suétone.  Il  sur- 
passa iufiniment  les  grandes  espérances  qu’on  a\  ait 
conçues  de  lui  : s’il  acquit  par  ses  exploits  la  répula- 
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tion  (T  un  grand  général,  sa  conduite  dans  les  inter- 
valles de  ses  sept  campagnes , fit  admirer  en  lui  des 
qualités  plus  aimables  , et  le  fit  considérer  comme 
un  magistrat  aussi  recommandable  par  ses  lumières 
que  par  son  impartialité  et  par  sa  bonté.  11  délivra 
les  provinces  des  extorsions  des  traitants  et  des 
oppressions  des  monopoleurs;  son  administration 
sage  et  bienfaisaute  réconcilia  les  Bretons  avec  le 
gouvernement  romain;  ils  commencèrent  à goûter 
les  douceurs  de  la  paix,  qui,  jusqu’alors, avait  été 
aussi  oppressive  et  aussi  dangereuse  que  la  guerre 
elle-même. 

Agricola , dans  sa  première  campagne,  tira  sévè- 
rement vengeance  des  habitants  d’une  province  qui 
avaient  presque  entièrement  taillé  en  pièces  une  aile 
de  cavalerie  romaine  qui  était  en  quartier  près  de 
leurs  frontières  ; il  acheva  ensuite  la  conquête 
d’Anglesey  que  Suétone  avait  été  obligé  de  laisser 
imparfaite. 

Dans  la  seconde  campagne , il  se  porta  vers  le 
nord,  où,  soit  par  la  terreur  de  ses  armes,  soit  par 
sa  réputation  de  clémence,  il  soumit  plusieurs  pro- 
vinces à l’autorité  des  Romains,  et  assura  ces  con- 
quêtes en  bâtissant  un  grand  nombre  de  forteresses 
près  du  même  lieu  où  le  rempart  d’Adrien  et  le  mur 
de  Sévère  furent  ensuite  élevés. 

Agricola , dans  sa  troisième  campagne,  entra  dans 
la  Calédouie  jusqu’alors  inconnue  aux  Romains, 
péuétra  sans  opposition  jusqu'à  la  rivière  de  Tay , 
bâtit  différents  forts  dans  les  positions  les  plus  avau- 
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tageuses  pour  se  maintenir  dans  la  possession  du 
pays,  et  y mit  son  armée  en  quartier  d’hiver.  Il 
employa  l’année  suivante  à assurer  la  conservation 
des  grandes  conquêtes  qu’il  avait  failes  dans  la  pré- 
cédente campagne  : il  fit  bâtir  pour  cet  effet  une 
ligne  de  forts  au  travers  de  la  petite  langue  de  terre 
qui  sépare  les  deux  bras  de  mer  de  Forth  et  de 
Clyde,  exactement  à la  même  place  où  le  rempart 
d’Anlouin-le-Pieux  fut  ensuite  élevé. 

Dans  la  cinquième  campagne,  il  conduisit  son 
armée  au-delà  du  bras  de  mer  de  Clyde  dans  le  nord- 
ouest  de  la  Calédonie,  eut  l’avantage  dans  quelques 
escarmouches  contre  différentes  tribus  bretonnes , 
et  mil  ses  troupes  en  quartier  d’hiver  dans  les  forts 
qu’il  avait  construits  les  deux  années  précédentes. 

L’année  suivante  fut  marquée  par  une  victoire 
signalée,  due  entièrement  à la  vigilance,  à la  bravoure 
et  aux  talents  militaires  d’ Agricola.  Il  avait  le  projet 
d’attaquer  le  nord-est  de  la  Bretagne,  au-delà  du  bras 
de  mer  de  Forth  : après  l’avoir  passé  il  continua  sa 
marche  le  long  du  rivage  au  nord , accompagné  par  sa 
Ilotte  qui  secondait  toutes  les  opérations  de  l’armée. 
Les  Calédoniens,  alarmés  mais  non  découragés  à 
son  approche , et  pleins  de  confiance  dans  la  supé- 
riorité de  leur  nombre,  résolurent  de  prendre  les 
armes  et  de  défendre  leur  pays  jusqu’à  la  dernière 
extrémité.  Ils  attaquèrent  avec  une  grande  audace 
les  forts  des  Romains  et  leurs  différents  détache- 
ments, et  répandirent  la  consternation  dans  toute 
l’armée.  Leur  projet  était  d’attaquer  Agricola  de  tous 
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côtés  par  bandes  séparées  : il  partagea  son  armée  en 
trois  corps  pour  ne  pas  être  entouré;  aussitôt  que  les 
Calédoniens  s’en  aperçurent,  ils  réunirent  toutes 
leurs  forces  pour  tomber  successivement  sur  chacun 
de  ces  corps,  et  commencèrent  par  attaquer  le  plus 
faible.  Cette  attaque,  entièrement  inopinée,  exécu- 
tée pendant  la  nuit , fut  sur  le  point  d’avoir  un  succès 
complet.  Déjà  les  Romains  , forcés  dans  leur  camp 
où  tout  était  en  confusion,  étaient  dans  le  plusgrand 
danger  d’èlre  taillés  en  pièces,  lorsqu'Agricola , 
informé  de  la  marche  des  Calédoniens,  fondit  avec 
autant  d’impétuosité  que  de  bravoure,  à la  tête  de 
son  infanterie  légère  et  de  sa  cavalerie , sur  les  der- 
rières de  leur  armée,  et,  les  pressant  de  tous  côtés, 
les  força  à se  retirer  précipitamment  dans  les  bois  et 
dans  les  marais  voisins.  Ils  employèrent  l’hiver  à se 
préparer  pour  une  campagne  encore  plus  vigoureuse 
que  la  précédente,  et  déférèrent  le  commandement 
de  toutes  les  troupes  de  la  confédération  à Galgacus , 
un  de  leurs  plus  braves  généraux. 

Aux  approches  de  l’été,  les  Calédoniens  ayant 
envoyé  leurs  femmes  et  leurs  enfants  dans  les  bois  et 
dans  les  forteresses,  et  assemblé  une  armée  d’envi- 
ron 3o,ooo  hommes,  établirent  leur  camp  au  pied 
des  monts  Grampiens  : aussitôt  que  l’armée  romaine 
marcha  en  avant,  Galgacus  mit  la  sienne  en  ordre 
de  bataille,  et,  parcoui  ant  les  rangs  sur  son  char,  il 
les  harangua  de  la  manière  la  pluspropre  à enflammer 
leur  courage.  La  bataille  s’engagea  bientôt  entre  les 
deux  armées  : tant  qu’elles  combattirent  à une  cer- 
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laine  distance  et  ne  firent  usage  que  de  leurs  javelots, 
les  Calédoniens  eurent  l’avantage  par  l’adresse  avec 
laquelle  ils  délournaient  avec  leurs  petits  boucliers 
les  traits  lancés  contre  eux,  et  faisaient  pleuvoir  les 
leurs  sur  l’ennemi.. Agricola  s’en  apercevant,  or- 
donna à ses  troupes  d’avauccr  et  d’engager  l’ennemi 
corps  à corps.  Les  longues  et  larges  épées  des  Calé- 
doniens n’élant  nullement  propres  à ce  genre  de 
combat,  par  la  difficulté  qu’il  y avait  à les  manier,  ils 
furent  complètement  défaits,  et  s’enfuirent  par  pe- 
lotons épars  dans  les  bois  voisins,  se  retournant  plus 
d’une  fois  pour  faire  face  à l’ennemi , et  repoussant 
vigoureusement  ceux  qui  les  poursuivaient  de  trop 
près.  La  perte  des  Romains  ne  monta  qu’à  340  hom- 
mes , tandis  que  les  Calédoniens  en  laissèrent  envi-' 
ron  10,000  sur  le  champ  de  bataille.  Égarés  parle 
désespoir  et  la  rage  que  leur  causa  cette  défaite , les 
Calédoniens  mirent  le  feu  à leurs  propres  maisons; 
quelques-uns  même  massacrèrent  leurs  femmes  et 
leurs  enfants  pour  empêcher  qu’ils  ne  tombassent 
dans  l’esclavage  qu’ils  redoutaient  plus  que  la  mort. 

Agricola , trouvant  la  saison  trop  avancée  pour 
pousser  plus  loin  ses  conquêtes  dans  le  nord,  con- 
duisit ses  troupes  de  terre  à petites  journées  dans 
leur  quartier  d’hiver,  traversant  les  pays  dernière- 
ment conquis  pour  entretenir  la  frayeur  des  habi- 
tants, tandis  que  sa  flotte,  ayant  fait  le  tour  de  toute 
la  Bretagne,  et  découvert  aiusi  qu’elle  était  une  île, 
arriva  en  bon  état  au  même  port  d’où  clic  était 
( partie. 
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Le  sénat,  à cette  occasion,  décerna  les  honneurs 
du  triomphe  et  une  statue  couronnée  de  lauriers  à 
AgriCola;  mais  l’empereur  Domitien , ennemi  irré- 
conciliable de  quiconque  le  surpassait  en  vertu , 
affectant  vis-à-vis  d’Agricola  /les  apparences  de 
bonté, /et  de  la  plus  grande  satisfaction  de  ses  im- 
portants services  , lui  ôta  le  gouvernement  de  Bre- 
tagne, et  y nomma  Sallustius  Lucullus. 

86— i38. 

Les  historiens romaius  n’entrent  dans  aucun  détail 
sur  les  événements  qui  se  passèrent  en  Bretagne  pen- 
dant cet  intervalle  : ils  rapportent  seulement  qu’en 
l’année  121 , Adrien,  visitant  les  différentes  provîn- 
tes de  son  empire , vint  en  Bretagne  et  éleva  un 
rempart  ou  mur  de  terre  pour  servir  de  limite  à celle 
province  romaine,  depuis  l’embouchure  de  la  rivière 
de  Tyne  à l’est,  jusqu’au  bras  de  mer  de  Solway  à 
l’ouest,  près  de  la  première  chaîne  des  forts  bâ- 
tis par  Agricola.  11  y a donc  .lieu  de  présumer 
qu’après  le  départ  d’Agricola , les  Calédoniens 
avaient  repris  possession  de  tout  le  pays  au  nord  de 
ce  rempart. 

i38  — 21 1. 

Sous  le  règne  d’Antonin-le-Pieux , fils  adoptif  et 
successeur  d’Adrien,  Lollius  Urbicus , gouverneur 
de  Bretagne,  reconquit  la  partie  de  la  Calédonie  qui 
s’étend  jusqu’à  l’isthme  entre  les  bras  de  mer  de 
Forth  et  de  Clyde , et  éleva , par  ordre  de  l’empe- 
reur , uu  autre  mur  plus  fort  entre  ces  deux  bras 
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de  mer,  et  le  long  de  la  ligne  des  forts  qui  y avaient 
été  anciennement  bâtis  par  Agricola  : ce  mur , avec 
ses  forts  et  ses  fossés,  était  destiné  à former  les  der- 
nières limites  de  l’empire  romain  en  Bretagne. 

Un  autre  mur,  plus  remarquable,  de  douze  pieds 
de  hauteur  sur  huit  d’épaisseur,  entièrement  bâti  en 
pierre  de  taille,  et  presqueparallèleàcelui  d’Adrien, 
à quelques  pas  de  distance  vers  le  nord  , fut  élevé 
par  ordre  de  l’empereur  Sévère  en  l’année  20g, 
époque  de  son  expédition  en  Bretagne.  11  mourut  à 
York  en  l’année  211;  et  au  commencement  du 
siècle  suivant  (25  juillet  3o6),  Constantiu,  père 
de  Constantin-le-Grand , mourut  dans  cette  même 
ville,  après  avoir  recouvré  etréuni  à l’empire  romain 
en  2g(i,  la  totalité  de  la  Bretagne  qui  était  depuis 
douze  ans  entre  les  mains  de  deux  usurpateurs 
(Carausius  et  Alutus). 

211  — 3o6. 

Une  paix  profonde  régna  en  Bretagne  pendant 
soixante  et  dix  ans,  et  les  historiens  ne  font  pres- 
que aucune  mention  de  ce  qui  s’y  passa.  On  sait 
seulement  que  pendant  le  séjour  que  les  Romains 
firent  dans  ce  pays,  ils  y introduisirent  le  luxe 
d’Italie,  et  réduisirent  les  habitants  du  midi  de  la 
Bretagne  au  plus  bas  état  de  vasselage.  Le  génie  de 
la  liberté  se  réfugia  vers  le  nord  , où  les  natifs  nd* 
cessèrent  d’opposer  la  résistance  la  plus  opiniâtre 
aux  Romains , qui , malgré  l’assistance  des  Bretous , 
ne  parvenaient  que  difficilement  à repousser  les  fré- 
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quentes  attaques  des  Calédoniens,  ou  plutôt  des 
deux  tribus  d’entre  eux  qui  commencèrent  alors  à 
être  connus  sous  les  noms  d 'Ecossais  et  de  Pietés , 
noms  de  mépris  qui  leur  furent  probablement  donnés 
par  leurs  voisins  irrités  du  dommage  que  causaient 
leurs  déprédations  continuelles: celte  conjecture  est 
fondée  sur  la  signification  de  ces  mots  dans  la  langue 
vulgaire  des  Bretons  à cette  époque  : scuite  traduit 
en  latin  par  le  mot  scoti , signifiait  nation  errante  , 
caractère  essentiel  des  habitants  delà  côteocciden- 
tale  de  la  Bretagne  du  nord , ou  Calédonie  ; et 
pictish  traduit  en  latin  par  le  mol  picti , signifiait 
voleur , pillard , et  ne  caractérisait  pas  moins  fidè- 
lement les  Calédoniens  de  la  côte  orientale. 

Le  territoire  romain  en  Bretagne,  qui  pendant 
plus  de  cent  cinquante  ans  n’avait  formé  qu’une 
seule  province , avait  été  divisé  en  deux  par  l’empe- 
reur Sévère à la  fin , lorsque  l’autorité  des  Romains 
s’étendit  sur  toute  la  partie  de  l’île  qui  est  située  au 
midi  du  mur  bâti  entre  les  bras  de  mer  de  Forlh  et 
de  Clyde,  tout  le  pays  fut  divisé  eu  cinq  provinces, 
savoir  : la  Flavic  césarienne,  bornée  au  sud  par  la 
Manche , et  au  nord  par  le  canal  de  Bristol , le 
Severn  et  la  Tamise  ; la  Bretagne  première,  bornée 
au  sud  par  la  Tamise , à l’est  par  l’Océan  britanni- 
que, au  nord  parle  Humber,  et  à l’ouest  par  le 
«Severn  ; la  Bretagne  seconde,  bornée  au  sud  par  le 
canal  de  Bristol  et  le  Severn , à l’ouest  par  le  canal 
de  Saint-Georges,  au  nord  par  la  mer  d’Irlande, 
et  à l’est  par  la  Bretagne  première  ; la  grande  Cé- 


Digitized  by  Google 


D’ANGLETERRE. 


Période  i.) 


29 


sarienne,  bornée  an  sud  par  le  Humber,  à l’est  par 
la  mer  d’Allemagne,  à l’ouest  par  la  mer  d’Irlande, 
et  au  nord  par  le  mur  tle  Sévère.  La  Valeucia  était 
la  cinquième  province  des  Romains  en  Bretagne,  et 
la  plus  septentrionale  ; elle  s’étendait  sur  tout  le 
pays  situé  entre  les  murs  de  Sévère  et  d’Antonin-le- 
Piëux.  * 

3o6  — 376. 

Constantiu-le-Grand  étant  à York  à la  mort  de 
son  père,  y fut  proclamé  empereur  au  milieu  des 
acclamations  de  joie  de  tout  le  peuple  : il  resta  en- 
core quelque  temps  en  Bretagne  pour  y terminer  la 
guerre  contre  les  Pietés  et  les  Ecossais.  Après  avoir 
conclu  avec  eux  une  paix  établie  sur  de  solides  bases, 
il  recruta  son  armée  parmi  la  jeunesse  bretonne , et 
repassa  sur  le  continent. 

Une  grande  partie  des  forces  que  les  Romains 
avaient  en  Bretagne  ayant  été  rappelées  dans  les 
Gaules , les  pirates  Franks  et  Saxons  dévastèrent  les 
côtes  méridionales  de  l’ile,  tandis  que  vers  le  nord 
les  Ecossais  et  les  Pietés  envahissaient  les  provinces 
romaines,  et  poussaient  leurs  déprédations  plus  loin 
qu’ils  n’avaient  encore  fait.  A la  fin , l’empereur 
Valentinien  nomma  au  commandement  de  Bretagne 
Théodose , l’un  des  plus  sages  et  des  plus  grands  gé- 
néraux qu’il  y eût  à cette  époque , et  l’y  envoya  en 
367.  L’ennemi  avait  déjà  pénétré  jusqu’à  Londres, 
alors  appelé  Augusta  , et  y avait  fait  un  immense 
butin  ainsi  qu’une  grande  multitude  de  prisonniers 
de  tout  âge  et  de  tout  sexe.  Théodose  força  bientôt 
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ces  brigands  à prendre  la  fuite  et  à laisser  derrière 
eux  leur  proie  et  leurs  captifs.  Il  mit  tous  les  prison- 
niers en  liberté,  distribua  à ses  soldats  les  effets  dont 
les  propriétaires  ne  purent  pas  être  retrouvés,  et 
rendit  les  autres  à ceux  à qui  ils  appartenaient. 

Théodose,  s’étant  occupé  pendant  l’hiver  à réta- 
blir l’ordre  et  la  tranquillité  dans  le  midi  de  la  Bre- 
tagne, entra  en  campagne  au  printemps,  dirigeant 
sa  marche  vers  le  nord  où  il  reconquit  tout  le  pays 
en-deçà  du  mur  de  Sévère , et  chassa  bientôt  l’en- 
nemi au-delà  du  mur  d’Autonin  qu’il  répara,  et 
dont  il  fit  encore  une  fois  la  frontière  des  posses- 
sions romaines  en  Bretagne  où  son  administration 
fut  marquée  par  le  rétablissement  de  l’ordre,  du 
bonheur  et  de  la  plus  parfaite  sécurité.  Lorsqu’il  fut 
rappelé  pour  être  élevé  aux  plus  hautes  dignités  de 
l’empire,  un  peuple  immense  l’accompagna  jusqu’au 
rivage,  le  comblant  de  bénédictions,  et  forpiant 
les  vœux  les  plus  ardents  pour  son  bonheur. 


376  — 449. 

Après  le  départ  de  Théodose , les  Bretons  jouirent 
pendant  plusieurs  années  de  la  plus  profonde  tran- 
quillité, jusqu’au  moment  oùles  calamités  qu’éprou- 
vait l’empire,  obligèrent  Honorius  de  rappeler  tou- 
tes les  troupes  romaines.  La  Bretagne  se  trouva  alors 
absolument  sans  défense,  non  seulement  par  le 
départ  de  ses  troupes,  mais  par  l’émigration  de  la 
jeunesse  bretonne  qui  avait  suivi  les  usurpateurs 
Maxime  et  Constantin.  Cependant  les  Romains , 
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depuis  celte  époque  jusqu’à  celle  où  ils  abandonnè- 
rent définitivement  la  Bretagne,  envoyèrent  en  416  et 
en  4*8,  une  de  leurs  légions  au  secours  des  Bretons, 
contre  les  nouvelles  irruptions  des  Ecossais  et  des 
Pietés;  mais  à la  fin,  l’empire  fut  réduit  à de  telles 
extrémités,  qu’il  rappela  le  peu  de  troupes  qui  res- 
taient en  Bretagne,  et  n’en  envoya  plus  dans  ce  pays 
dont  les  Romains  avaient  possédé  pendant  plus  de 
quatre  cents  ans  la  partie  la  plus  fertile. 

Les  Ecossais  et  les  Pietés,  voyant  cette  île  entiè- 
rement abandonnée  par  les  Romains,  la  regardèrent 
comme  leur  proie , et  l’attaquèrent  avec  toutes  leurs 
forces.  Les  Bretons,  presque  subjugués  par  la 
frayeur,  eurent  encore  recours  aux  Romains  en  446, 
et  envoyèrent  des  ambassadeurs  à Aelius  alors  préfet 
des  Gaules, ^t  lui  adressèrent  des  lettres  où  leurs 
doléances  étaient  exprimées  sur  le  ton  le  plus  hum- 
ble et  le  plus  piteux,  ainsi  qu’on  peut  en  juger  par 
la  citationsuivante: — «A  Aetius,  trois  fois  consul.» 
« Gémissements  des  Bretons.  » — « Les  barbares 
» nous  chassent  jusqu’à  la  mer;  la  mer  nous  ren- 
» voie  sous  le  glaive  des  barbares,  de  manière  que 
» nous  u’avons  que  l’affreuse  alternative  d’être  noyés 
» ou  massacrés.  » Mais  leurs  prières  et  leurs  lamen- 
tations fureut  sans  effet,  et  l’empereur  Honorius, 
eu  confirmant  leur  indépendance , leur  commit  le 
soin  de  pourvoir  eux-mèmês  à leur  propre  sûreté. 
Quand  ils  virent  qu’ils  n’avaient  plus  aucune  protec- 
tion à attendre  des  Romains,  ils  commencèrent  à 
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considérer  quelle  autre  nation  ils  pourraient  appeler 
à leur  secours. 

Ainsi  finit  la  domination  des  Romains  en  Bretagne, 
où  ils  possédaient,  dit  Gibbon,  l’entier  domaine 
d'Angleterre,  du  pays  de  Galles  et  des  plaines  ou 
basses  terres  d’Ecosse,  jusqu’aux  bras  de  mer  de 
Dumbarlon  et  d’Edimbourg. 


Observations  générales  sur  cette  période. 

Les  premières  colonies  qui  vinrent  de  la  Gaule, 
et  prirent  possession  de  la  Breiague , y portèrent  la 
langue  celtique  qui  était  la  leur  ( Cæsar,  lib.  VI , 
cap.  i3.  Tacitus,  f^it.  Agricoles,  cap.  x i ).  La  forme 
de  gouvernement  qu’ils  avaient  adoptée  avant  l’in- 
vasion des  Romains  était  absolument  ht  même  que 
celle  qui  avait  existé  dans  tous  les  autres  états  , à la 
même  époque  de  leur  civilisation , et  qui  dans  tous 
était  dérivée  du  gouvernement  patriarchal , le  plus 
ancien  de  tous  parmi  les  hommes  et  dans  tous  les 
pays,  le  cas  de  la  conquête  seul  excepté.  11  est  incon- 
testable, en  effet,  que  les  états  primitifs  ou  sociétés 
civiles,  n’étaient  partout  que  de  nombreuses  familles, 
races , ou  tribus  composées  de  frères , de  soeurs , de 
cousins  et  autres  proches  parents,  sous  la  protection 
et  le  gouvernement  de  leur  auteur  commun , ou  de 
son  représentant  chef  de  la  famille  ou  tribu.  Ce  gou- 
vernement patriarchal , dans  sa  forme  la  plus  pure 
et  la  plus  simple,  ne  pouvait  être  nulle  part  de  longue 
durée,  parce  que  chaque  famille  augmentant  en 
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nombre  de  plus  en  plus,  elles  devenaient  successive- 
ment plus  voisines  les  unes  des  autres.  De-là  résul- 
taient des  disputes  entre  elles  sur  leurs  limites, 
leurs  propriétés , l’honneur  et  la  dignité  de  leurs 
chefs,  etc , etc.  Ces  disputes  produisaient  des  guerres, 
et  ces  guerres  des  alliances  des  parties  contendantes, 
avec  une  ou  plusieurs  familles  voisines,  qui  ne  for- 
maient plus  alors  qu’un  seul  état  ou  société  plus  ou 
moins  considérable.  C’est  ainsi  qu’un  grand  nombre 
de  petits  états  ou  royaumes  étaient  formés  sous  un 
seul  roi,  qui  était  ordinairement  le  chef  de  la  famille 
principale  de  l’état,  tandis  que  les  chefs  des  autres 
familles  réunies  conservaient  sous  lui  un  grand 
degré  d’autorité,  chacun  dans  sa  propre  famille. 
Telle  fut  l’origine  des  trente-huit  royaumes  qui  exis- 
taient en  Bretagne  lors  de  la  première  invasion  des 
Romains. 

L’ordre  de  succession  dans  ces  anciennes  mo- 
narchies bretonnes  n’était  pas  fermement  établi  : 
on  y avait  peu  ou  point  d’égard  aux  droits  de  primo- 
géniture;  lorsqu’un  de  ces  monarques  laissait  plu- 
sieurs fils  d’un  âge  mûr,  et  capable  de  régner , sa 
succession  était  divisée  entre  eux  ; s’il  ne  laissait  poiut 
de  fils,  ses  filles  ou  sa  veuve  lui  succédaient.  Quoi- 
que après  l’amour  de  la  liberté,  l’attachement  à la 
famille  du  roi  ait  été,  dès  les  temps  les  plus  reculés, 
un  des  traits  les  plus  remarquables  du  caractère  des 
Bretons , ils  n’avaient  aucune  idée  de  la  possibilité 
déplacer  des  monarques  enfants  sur  le  trône,  avec 
un  régent  gouvernant  en  leur  nom. 

i. 
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Le  druidisme  était  la  religion  primitive  en  Breta- 
gne , et  les  druides  bretons,  renommés  pour  la  su- 
périorité de  leurs  lumières , étaient  les  seuls  prêtres, 
législateurs  et  magistrats  du  pays.  Les  progrès  des 
armées  romaines  ne  contribuèrent  pas  peu  à y pro- 
pager l’évangile , non-seulement  par  la  destruction 
totale  du  druidisme  en  l'année  6 r , mais  parce  qu’ils 
ouvrirent  aux  missionnaires  chrétiens  une  commu- 
nication libre  et  non  interrompue  avec  toute  la  Bre- 
tagne. Au  commencement  du  troisième  siècle, 
suivant  le  témoignage  de  Tertullien  ( contra  ju- 
dœoSyC.y.') , la  religion  chrétienne  s'étendait  au-delà 
des  limites  de  la  province  romaine , dans  les  parties 
de  la  Bretagne  qui  ne  s’étaient  point  soumises  à la 
uation  conquérante.  11  fut  assemblé  un  concile  à 
Arles  en  l’année  3*4,  et  dans  le  nombre  de  trente- 
trois  évêques  qui  y assistèrent  et  qui  signèrent  ses 
décrets  , ou  trouve  les  noms  d 'Eburus , évêque 
d’York , Res ti tus , évêque  de  Londres,  et  Adelfius , 
évêque  de  la  colonie  des  Londonuiens.  * . 

Avant  l’invasion  des  Romains,  les  Bretons  n’a- 
vaient point  de  villes,  mais  iis  donnaient  ce  nom  à 
quelques  maisons  couvertes  de  chaume , éparses 
dans  les  parties  boisées  du  pays  et  entourées  d’un 
rempart  ou  d’un  fossé  pour  mettre  leur  personne  et 
leur  bétail  à l’abri  des  incursions  de  leurs  ennemis. 
Ils  faisaient  cependant  un  commerce  avantageux  et 
assez  considérable,  non  seulement  avec  les  Gaulois 
leurs  voisins,  mais  avec  les  Phéniciens  et  avec  les 
Grecs  : ils  ne  tenaient  leurs  marchés  que  sur  la  côte 
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le  long  de  la  Manche,  entre  l'embouchure  de  la 
Tamise  à l’est , et  le  Land’s  end  ( Finistère  ) , à 
l’ouest.  Leurs  objets  d’exportation  les  plus  précieux 
étaient  le  fer  blanc,  le  plomb  , le  fer,  le  grain,  les 
chiens,  les  ohevaux , les  bêles  à cornes,  les  peaux  , 
les  cuirs,  l’or,  l’argent,  le  jayet,  et  particulière- 
ment les  perles,  qui,  suivant  Pline  le  naturaliste 
( Ilist . Nat.,  /.  IX,  c.  35), étaient  regardées  par 
les  Romains  comme  le  meilleur  article,  et  se  ven- 
daient toujours  à un  graud  prix.  Indépendamment 
ne  tous  ces  articles,  un  grand  nombre  d’esclaves  qui 
étaient  probablement  des  prisonniers  de  guerre  ou 
des  criminels  condamnés  à l’esclavage,  étaient 
apportés  de  Bretagne  et  vendus  comme  des  bestiaux 
aux  marchés  de  Rome. 

Les  objets  d’ÿnporlatiou  en  Bretagne  étaient , 
suivant  Jules  César  (1.  Y,  c.  12),  et  Strabon  (1.  IV), 
le  cuivre,  l’ivoire,  les  brides,  les  chaînes  d'or , les 
coupes  d’ambre,  les  verres  à boire  et  différents 
autres  petits  articles  de  cette  espèce. 

Aussitôt  que  les  Romains  curent  envahi  la  Bre- 
tagne, qu’un  grand  nombre  d’entre  eux  s’y  furent 
établis,  et  lorsque  les  Bretons  commencèrent  à imi- 
ter leur  luxe  et  leur  manière  de  vivre,  les  importa- 
tions excédèrent  bientôt  en  valeur  les  exportations, 
et  tournèrent  la  balance  du  commerce  contre  la 
Bretagne  \ mais  comme  les  Bretons  firent  de  rapides 
progrès  dans  les  connaissances  de  l’agriculture  ef 
des  arts,  ils  produisirent  et  fabriquèrent  plusieurs 
nouveaux  articles  pour  l’exportation,  et  pour  leur 
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propre  consommation.  Ils  parvinrent  par  ce  moyen 
à remonter  et  à maintenir  en  leur  faveur  la  balance 
du  commerce,  et  furent  en  étal  de  payer  plus  régu- 
lièrement les  taxes  considérables  imposées  par  les 
Romains  : la  plus  considérable  de  ces  taxes , était 
celle  qui  était  imposée  sur  les  terres  , en  proportion 
de  leur  fertilité,  depuis  la  cinquième  jusqu'à  la 
vingtième  partie  du  produit  sur  les  terres  laboura- 
bles , ainsi  que  sur  les  pâturages,  ou  plutôt  sur  les 
bestiaux  qu’on  y élevait.  Les  propriétaires  des  mine& 
de  toute  espèce  de  métaux,  étaient  obligés  de  payer 
à l’état  une  certaine  portion  de  leurs  profits.  Indé- 
pendamment d’une  taxe  par  tête  ou  capitation , il  y 
avait  une  grande  variété  de  taxes  particulières  sur 
différents  objets,  tels  que  les  maisons,  les  feux,  les 
colonnes , etc. , etc. , et  un  vingtième  sur  toutes  les 
propriétés  et  legs  laissés  par  testament  à d’autres 
personues  que  les  héritiers  du  sang  : si  on  peut 
compter  sur  les  calculs  de  Lipse  (de  Magnit.  Rom. 
I.  II,  c.  3 ) , concernant  le  revenu  des  Romains  en 
Bretagne , ils  ne  montaient  pas  à moins  de  deux 
millions  sterling. 

Lorsque  les  Romains  prirent  définitivement  congé 
de  la  Bretagne,  une  dissolution  totale  de  l’ordre,  des 
lois  et  du  gouvernement  suivit  leur  départ , et  ce 
malheureux  pays,  quoique  embelli  par  plusieurs 
nobles  monuments  de  l’art  et  de  l’industrie  des  Ro- 
mains , et  par  un  nombre  immense  de  cités , de  villes 
et  de  villages  communiquant  l’un  à l'autre  par  de 
belles  roules,  tomba  bientôt  dans  une  confusion 
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déplorable  et  dans  les  ténèbres  de  l’ignorance.  Les 
familles  des  anciens  priuces  bretons  étaient  éteintes 
ou  avaient  été  confondues  avec  celles  du  peuple  ; de 
manière  qu’il  n’en  restait  aucun  ou  fort  peu  qui 
eussent  un  titre  quelconque  à faire  valoir  pour  pren- 
dre les  rênes  du  gouvernement.  Les  Bretons  avaient 
perdu,  avec  les  forces  régulières  de  Rome,  la  fleur 
de  leur  propre  jeunesse  qui  les  avait  suivies , et  le 
reste,  long  temps  privé  de  l’usage  des  armes  par  la 
politique  des  Romains,  ne  formait  plus  qu’une  mul- 
titude timide  et  désordonnée  incapable  de  résister 
au  premier  usurpateur  audacieux  qui  se  présenterait. 


APPENDIX. 


Les  événements  les  plus  remarquables  de  cette  période  sont 
prouvés  par  le  témoignage  des  auteurs  suivants. 


Jul.  César  , de  Bell.  Gall.  ,1.4, 

5 et  6 

Suétone,  Vit.  Jul.  Cas , 1. 1 , c.  47, 
56. 

Dion  Caisius , 1.  3g,  49,  53,  6o, 
6a,  75. 

Strabon  , 1.  3 , 4 , 5. 

Tacite , Vit.  Agricol. , c.  1 4 , 1 5 ; 
' de  Mor.  Germ.,  c.  g,  1 4 , t5, 
ao,  4®;  Annal.  ,1.  ta,  c.  3o, 
3a,  33,  34  et  suiv.,  I.  i4- 
Suétone , passim. , Vit  Augusti, 
Calig. , Claud. , Vespas.,  Ne- 
to  , Domit. , Eutrop.  , 1.  7>, 
c. 8;  1. 8 , c.  7,8;Lg,  10. 
Ammien  Marcellin  ,1.  10,  1 4 , 


15,  ao,  ai  , aa,  a7,  a8, 
3i. 

Gibbon , passim. 

Bcdc,  Hist.  eccl.,  1.  tyc.  ta,  i3, 
1 4 , 1 5. 

Diodore  de  Sicile,  I.  3,  4, 5,  11. 
Dissertât,  de  Macpherson , p.  1 5 1 , 
ao3,  34t. 

Pline,  Hist.  nat.,\.  8,  g,  ia,  i3, 

16,  aa  , 53,  34 , 35, 36. 

Mêla , I.  3 , c.  à , 6 , 1 1 . 

Denys  d’Haly carnassc , 1.  7. 

Lipse , de  Magnitud.  Rom. , 1.  a , 

c.  1 , a , 3 , 4- 

Mém.  de  B Acad,  des  Inscripl. , 
t.  16,  p.  16a  et  suiv. 
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NOTICE 

Des  événements  contemporains  les  plus  remarquables  qui  ont 
eu  lieu  dans  les  autres  pays. 

Av,  J.-C. 

47.  Pompée  est  défait  par  César  à la  bataille  de  Pliarsale. 

La  bibliothèque  d’Alexandrie , composée  de  400,000  volumes , 
est  brûlée  par  accident. 

45.  Guerre  d’Afrique , dans  laquelle  Caton  se  tue  lui-même. 

César  introduit  l’année  solaire. 

44-  César  est  assassiné  en  plein  sénat. 

4 1 . Bataille  d’Actium  gagnée  par  Octave , neveu  de  Jules  César,  contre 
Marc-  Antoine  et  Cléopâtre. 

3o.  Octave  prend  Alexandrie  et  réduit  le  royaume  d’Égypte  à n'être 
plus  qu’une  province  romaine. 

37.  Octave  obtient  le  titre  d’Auguste-César , par  un  décret  du  sénat , 
et  est  dispensé  d’exccuter  les  lois.  On  peut  le  regarder  comme 
le  premier  empereur  romain. 

8.  La  ville  de  Rome  avait , à celte  époque , cinquante  milles  de  cir- 
conférence, et  contenait  463, 000  hommes  en  état  de  porter 
les  armes. 

Le  temple  de  Janus  est  fermé  par  Auguste , en  signe  de  paix 
universelle. 

A»  DE  G*. 

1.  Naissance  de  Jésus-Christ. 

33.  Mort , résurrection  et  ascension  de  J.-C. 

3g.  S.  Mathieu  écrit  son  Évangile.  S.  Marc  écrivit  le  sien  en  44 1 
S.  Luc  en  55  , et  S.  Jean  en  97. 

63.  Rédaction  des  Actes  des  Apôtres. 

64.  Incendie  de  Rome,  qui  duia  six  jours  , sous  le  règne  de  Néron. 

Ce  fut  à cette  occasion  que  commença  la  première  persécution 
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contre  les  chrétiens,  nom  qui  fut  donne  à Antioclie  aux  dis- 
ciples de  J.-C.,  en  l'anncc  4o. 

70.  Titus  prend  Jérusalem  qu’il  rase  jusqu’aux  fondements  ,el  fait 
passer 'la  charrue  sur  ses  ruines. 

79.  Herculanum  est  englouti  par  une  éruption  du  mont  Vésuve. 

1 35.  Fin  de  la  seconde  guerre  contre  les  Juifs  ; époque  de  leur  expul- 
sion de  la  Judée. 

i5i.  Antoniu-lc-Picux  met  lin  à la  persécution  contre  les  chrétiens. 

u6o.  L’empereur  Valérien  es»  fait  prisonnier , et  éeotclié  tourvil  par 
Sapor,  roi  de  Perse. 

274.  Première  soie  portée  de  l’Inde. 

agi.  Les  deux  empereurs  , Dioclétien  et  Maxiraien  , et  *s  deux  cé- 
sars nommes  par  eux , Galerius  et  Constance , investis  des 
seconds  honneurs  de  la  pourpre  impériale  , marchent  .à  la  dé- 
fense des  quatre  quartiers  de  l’empire. 

3 06.  Constantin-Ie-Grand,  fils  de  Constance,  monte  sur  le  trône  impé- 
rial , met  fin  à la  dixième  persécution  contre  les  chrétiens , 
permet  le  libre  exercice  de  leur  religion  , s’en  déclare  le  pro- 
tecteur, o^onue  la  destruction  de  tous  les  temples  des  paiens  , _ 
et  après  avoir  défait  ses  deux  rivaux,  Licinius  et  Maxence , 
réunit  sous  sa  seule  autorité  la  totalité  de  l’empire  romain. 

314.  Constantin  transféré  le  siège  de  l’empire  de  Rome  à Bysance, 

qui  depuis  a pris  le  nom  de  Coustantinople. 

315.  Premier  concile  général  assemble  à Nicée , aujourd’hui  Tsnich , 

ville  de  la  Turquie  Asiatique,  où  le  fameux  symbole  de  Nicée 
• fut  adopté. 

337.  Mort  de  Constantin-Ie-Grand , et  division  de  l'empire  entre  ses 
trois  fils,  Constance,  Constantin,  et  ConstaDs.  Les  deux  der- 
niers ayant  été  assassinés  , Constance  eut  à combattre  1 usur- 
pateur Magnence  , qui , à la  fin  , fut  vaincu. 

353.  Constance  donne  la  pourpre  et  le  titre  de  césar  à ses  cousins 
Gallus  et  Julien.  Ce  dernier  acquit,  par  la  mort  de  Constance, 

' en  36 1 , la  tranquille  possession  de  l’empire  ; et  comme  dans 
sa  révolte  contre  Constance  il  avait  publiquement  renoncé  à 
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la  religion  chrétienne , il  fut  surnomme  V Apostat.  Son  mérite 
personnel  et  ses  talents  furent  généralement  reconnus  ; mais 
son  apostasie  ternit  infiniment  la  dignité  de  son  caractère. 
Dans  l’année  365 , il  tenta  en  vain  de  rebâtir  le  temple  de  Jé- 
rusalem. Ammien  Marcellin  assure  que  d’horribles  globes  de 
feu  sortant  des  fondations  , empêchaient,  par  leurs  explosions 
brûlantes  et  fréquemment  réitérées , les  ouvriers  d’en  appro- 
cher. Il  mourut  la  meme  année , à l’âge  de  trente-un  ans , 
d’une  blessure  qu’il  reçut  dans  son  expédition  contre  la  Perse, 
et  laissa  , sans  héritier  et  sans  maître,  l’empire  romain  , qui 
fut  alors  divisé  pour  former  les  empires  d’orient  et  d’occident , 
gouvernés  par  deux  différents  empereurs.  Constantinople  fut 
la  capitale  du  premier , et  Rome  du  second.  Cependant  les 
Romains,  affaiblis  par  cette  division  , devinrent  de  jour  en 
jour  plus  incapables  de  résister  aux  nations  barbares  dont  ils 
avaient  à repousser  les  irruptions , et  le  déclin  de  leur  gloire 
daterait  de  cette  époque,  s’il  n’eût  pas  été  arrêté  par  le  génie 
supérieur  de  Tbéodose-le-Grand  , qui , en  l’année  369,  fut 
appelé  au  troue  de  l’empire  d'orient , à l’âge  de  55  ans.  Au 
lieu  de  chercher  à engager  une  bataille  générale  contre  les 
armées  nombreuses  des  barbares  victorieux,  il  attaqua  succes- 
sivement et  tailla  en  pièces  leurs  détachements  séparés.  11  mit 
en  bon  état  les  fortifications  des  villes  , rétablit  la  discipline , 
et  fit  insensiblement  renaître  la  confiance  parmi  les  Icgious 
romaines. 

Théodose  ne  fit  pas  moins  respecter  son  administration- par 
ses  ennemis  que  par  ses  propres  sujets.  11  soumit  l’arianisme 
et  abolit  le  culte  des  idoles  ; mais  il  souilla  sa  gloire  par  l’hor- 
rible massacre  d’Antioche  , pour  lequel  S.  Ambroise , arche- 
vêque de  Milan , lui  infligea  l’humiliation  d’une  pénitence 
publique.  Un  édit  qui  mit  un  intervalle  de  trente  jours  entre 
les  sentences  et  leur  exécution , fut  le  fruit  de  son  repentir. 
Vers  la  fin  de  son  règne  , la  mollesse  avait  lait  de  tels  progrès 
panni  les  Romains,  qu’ils  abandonnèrent  l’usage  du  bouclier 
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qu’ils  avaient  constamment  porte'  depuis  la  fondation  de  Rome. 
En  exposant  ainsi  leurs  corps  à découvert  aux  coups  des  bar- 
, barcs  , ils  assurèrent  la  dc'faite  des  armées  romaines  et  accé- 
lérèrent la  catastrophe  de  l’empire.  Sa  prospérité  s’évanouit  à 
la  mort  de  Théodose  , dans  l’année  3g5.  Il  eut  pour  succes- 
seurs scs  deux  fils , Arcadius  et  Honorius  ; le  premier  , a 
l’empire  d’orient , et  le  second  à celui  d’occident.  L’empire 
d’orient  comprenait  la  T h race  , la  Macédoine,  la  Grèce,  la 
Dacic , l’Asie  mineure , la  Syrie  et  l’Égypte.  L’Italie , la  Gaule, 
l’Espagne,  l’Afrique  , la  Pannonie,  la  Dalmatie  , Noricum  et 
Maesla , formaient  l’empire  d’occident. 

4o5.  L’Italie  est  envahie  par  Alaric , roi  des  Goths , et  délivrée  par 
le  célèbre  Stilicon , qui , quoique  Cls  d’un  officier  de  la  cava- 
lerie barbare,  s’était  attaché  à Théodose,  qui  lui  avait  donné 
sa  nièce  en  mariage , en  récompense  de  ses  grands  talents  et 
de  scs  services.  En  l’année  406 , il  mérita  une  seconde  fois  le 
titre  de  libérateur  de  l’Italie , envahie  de  nouveau*  par  une 
armée  de  200,000  Suèves , Vandales,  Bourguignons  et  Alains , 
commandés  par  Radagaise,  leur  joi.  Mais  sous  les  princes  fai- 
bles, les  plus  importants  services  sont  plus  dangereux,  et  sou- 
vent plus  sévèrement  punis  que  les  plus  grands  torts.  Les  bas 
flatteurs  d’Honorius  lui  persuadèrent  que  Stilicon  visait  à pla- 
cer le  diadème  sur  la  tête  de  son  (ils , et  sur  cette  fausse  insi- 
nuation , Honorius  le  condamna  à mort  ; il  fut  exécuté  en 
l’année  408. 

4 12.  Les  Vandales  répandus  en  Bretagne , par  la  permission  d’Hono- 
rius , y établissent  leur  royaume. 

420.  Le  royaume  de  France  commence  vers  le  bas  Rhin  , sous  Pha- 
ramond. 
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LISTE 


Des  principaux  savants  et  hommes  illustres  qui  ont  vécu  pen- 
dant cette  période  ; l'année  de  leur  mort  est  indiquée  à la 
marge. 


S 


U 


Av.  J.-C. 

43.  Cicéron  , orateur  romain  , est 
mis  à mort. 

34-  Salluste,  historien  romain. 
19.  "Virgile,  poète  épique. 

1 1.  Catulle,  Tihullc  jet  Properce, 
poètes.  • ,, 

8.  Horace , poète  lyrique  et  sa- 
, tirique. 

Air  »e  «\ 

17.  Titr-Live  , historien  romain. 
19.  Ovide,  poète. 

53.  Phèire,  fabuliste  romain. 

6a.  Perse , poète  satirique. 

64.  (Juinle-Gtircc , historien. 
Sénèque  leqahilosophe  ctt  mis 

à mort. 

65.  Lucain  , poète  épique. 

79.  Plitfè  l’Ancien  , auteur  de 
V Histoire  naturelle. 

90.  Josephe,  historien  des  Juifs. 


g5.  Qiiintilien , orateur  romain. 
99.  Tacite,  historien  romain. 

1 04.  Martial , poète  cpigramma- 
tique. 

116.  Pline  le  Jeune.  . 

1 17.  Suétone,  historien  romain. 

1 19.  Plutarque  , biographe  grec. 

ri8.  Juve'ual,  poète  satirique. 

1 80.  Lucien , philologue  et  sati- 
rique. 

■u  58.  S.  Cyprien  souffre  le  mar- 
tyre. 

375.  Longin,  orateur  grec. 

356.  Arius  , fameux  hérésiarque. 

379.  S.  Liasile,  évêque  de  Césarée. 

389.  S.  Grégoire  de  Narûmxe  , 
évêque  de  Constantinople. 

Ü97.  S.  Ambioise,archcvèquedc 
Milan. 
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. INVASION  DES  SAXONS. HEPTARCHIE  , 4^9. 

Les  Bretous  , rendus  à la  liberté  , étaient  alors  si 
dégradés,  qu’ils  la  regardaient  bien  plus  comme  un 
fardeau  que  comme  un  avantage , et  ils  ne  suivirent 
pas  le  prudent  conseil  que  les  Romaius  leur  avaient  t 
donné,  de  s’armer  pour  leur  défense.  Les  Ecossais 
et  les  Pietés  n’éprouvant  plus  d’opposition  dans  leurs 
incursions  en  Bretagne  , les  renouvelaient  chaque 
jour,  portant  partout  la  ruine  et  la  désolation.  Dans 
le  même  temps,  le  nombre  des  .disciples  de  Pelage, 
qui  était  lui-même  natif  de  Bretagne , augmenta  si 
considérablement  que  le  clergé  en  fut  alarmé , et 
s’occupa  beaucoup  plus  de  les  réprimer  que  de  re- 
pousser l’ennemi  commun.  Ces  circonstances  désas- 
treuses déterminèrent  les  Bretons  à suivre  les  con- 
seils deVortigern,  un  de  leurs  princes,  qui , quoique 
souillé  de  toutes  sortes  de  vices,  était  en  possession 
de  l’autorité  principale  parmi  eux  , et  leur  conseilla 
d’envoyer  une  députation  aux  Saxons,  pour  deman- 
der leur  protection  , et  les  inviter  à venir  à leur  se- 
■ cours. 

Les  Saxons , guerriers  ambitieux , que  leur  féroce 
valeur  rendait  la  terreur  des  Dations  voisines,  se  fé- 
licitèrent d’être  appelés  dans  un  pays  qui  depuis 
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long- temps  était  l’objet  de  leurs  vues  d’aggrandisse- 
ment.  Ils  envoyèrent  en  conséquence  1600  hommes 
en  Bretagne,  sous  le  commandement  de  deux  frères, 
Hengist  et  Horsa  , qui  débarquèrent  dans  l’île  de 
Thanet,  où  ils  furent  reçus  avec  une  grande  joie 
par  les  Bretons  découragés,  qui  leur  firent  les  plus 
amples  promesses  de  toutes  les  provisions  dont  ils 
auraient  besoin  , et  de  récompenses  proportionnées 
au  service  important  qu’ils  venaient  leur  rendre.  Ces 
préliminaires  étant  convenus,  les  Saxons,  aussitôt 
que  quelques  corps  de  troupes  bretonnes  les  eurent 
joints,  marchèrent  avec  audace  contre  les  Ecossais 
et  les  Pietés , les  attaquèrent  près  de  Stamford , et 
obtinrent  une  victoire  complète. 

Les  généraux  saxons  jugeant  par  la  facilité  de  ce 
succès,  combien  il  leur  serait  aisé  de  soumettre  les 
Bretons  eux-mêmes,  puisqu’ils  n’avaient  pas  été  ca- 
pables de  repousser  d’aussi  faibles  ennemis  , en-  • 
voyèrent  en  Saxe  les  rapports  les  plus  séduisants  sur 
la  fertilité  et  la  richesse  de  la  Bretagne,  et  repré- 
sentèrent comme  infaillible , la  conquête  d’une  na- 
tion déshabituée  depuis  si  long  temps  de  l’usage  des 
armes.  En  même-temps , Hengist  persuadait  adroi- 
tement aux  Bretons , de  consentir  à ce  que  de  nou- 
veaux renforts  fussent  demandés  en  Saxe , pour  pré- 
venir plus  efficacement  toute  tentative  future  de  la 
part  des  Ecossais  et  des  Pietés.  Ces  renforts  consis- 
tant en  5ooo  hommes,  joignirent , en  arrivaut,  l’ar^ 
mée  des  généraux  saxons  qui,  se  voyant  à la  tête  de 
ces  guerriers  déterminés , commencèrent  à chercher 
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querelle  aux  Bretons,  se  plaignant  avec  autant  d’a- 
merturne  que  d’injustice,  que  leurs  subsides  n’étaient 
pas  payés,  qu’on  les  laissait  manquer  de  provisions; 
mais  bientôt  ils  levèrent  tout-à-fait  le  masque,  et 
ayant  formé  une  alliance  avec  les  Pietés  et  les  Ecos- 
sais, ils  en  vinrent  ouvertement  aux  voies  d’hostilité 
contre  les  Bretons  : ceux-ci  indignés  contre  leurs 
perfides  auxiliaires,  et  excités  par  l’urgence  de  leurs 
calamités  à prendre  les  armes,  s’y  déterminèrent 
enfin,  et  ayant  déposé  Vortigeru,  que  ses  funestes 
conseils  avaient  rendu  odieux  , ils  se  mirent  sous  le 
commandement  de  son  fils  Vortimer.  Plusieurs  ba- 
tailles furent  livrées,  et  quoique  les  annalistes  saxons 
et  bretons  ne  soient  pas  d’accord  sur  les  victoires, 
les  nouveaux  progrès  des  Saxons  prouvent  que  l’a- 
vantage était  ordinairement  de  leur  côté.  Il  y eut 
cependant  une  de  ces  batailles  donnée  à Eglesford, 
aujourd’hui  Alisford , dans  laquelle  le  prince  Horsa 
fut  tué,  et  laissa  le  commandement  de  tous  ses  com- 
patriotes à son  frère  Hengist,qui  porta  la  dévasta- 
tion jusques  dans  les  coins  les  plus  reculés  de  la 
Bretagne , et  réduisit  en  cendres  tous  les  édifices  pu- 
blics et  particuliers.  Les  prêtres  furent  massacrés 
sur  les  autels  par  les  usurpateurs  idolâtres.  Les  prê- 
tres et  les  nobles  partagèrent  le  même  sort.  Les  ha- 
bitants , fuyant  dans  les  montagnes  et  dans  les  dé- 
serts , étaient  interceptés  et  massacrés  par  monceaux; 
quelques-uns  se  trouvèrent  heureux  d’accepter  la 
vie  et  l’esclavage  sous  leurs  vainqueurs;  d’autres  se 
réfugièrent  sur  le  rivage  opposé,  dans  la  partie  ap- 
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pel èc  Armorique , où  étant  charitablement  reçus  par 
un  peuple  qui  avait  les  mêmes  mœurs  et  le  même 
langage  qu’eux  , ils  s’y  établirent  en  grand  nombre, 
et  donnèrent  à ce  pays  le  nom  de  Bretagne. 

Après  la  mort  de  Vortimer,  Ambroise,  né  bre- 
ton , quoique  d’une  famille  hoble , fut  investi  du 
commandement  par  ses  compatriotes  , et  parvint  à 
en  réunir  un  assez  grand  nombre  contre  les  Saxons. 
Cet  état  .continuel  d’hostilité  augmenta  la  haiue  ré- 
ciproque de  ces  deux  nations,  et  fit  revivre  l’esprit 
militaire  des  anciens  habitants.  Hengist  conserva 
néanmoins  le  territoire  qu’il  avait  conquis  ; mais 
pour  s’y  maintenir  encore  plus  puissamment,  il  fit 
venir  une  nouvelle  tribu  de  saxons  sous  le  comman- 
dement d’Octa  et  d’Ebissa  , son  frère  et  son  neveu  , 
et  les  établit  dans  le  Northumberland.  Il  resta  lui- 
même  dans  les  parties  méridionales  de  l’ile,  et  fonda 
le  royaume  de  Kent  qui  comprenait  le  comté  de  ce 
nom,  Middlesex,  Essex , et  une  partie  de Surry.  Il 
fixa  le  siège  de  la  royauté  à Cautorbery , où  il  gou- 
verna pendant  quarante  ans,  et  laissa  à sa  postérité 
les  états  qu’il  avait  acquis. 

Les  succès  d’Hengist  encouragèrent  d’autres  chefs 
saxons  à tenter  de  s’établir  aussi  en  Bretagne.  L'un 
d’euX,  nommé  Ælla,  arriva  avec  ses  trois  fils,  en 
477 , à la  tète  d’un  grand  nombre  de  ses  compagnons 
d’armes , et  fonda  le  royaume  des  Saxons  du  Sud , 
ou  Sussex,  qui  renfermait  Surry,  Sus^x,  la  nou- 
velle forêt , et  s’étendait  jusqu’aux  frontières  de 
Kent. 


Digitized  by  Google 


Période  2.)  UE  PT  A R CHIE.  47 

Une  autre  tribu  de  Saxons  , sous  le  commande- 
ment de  Cerdic,  et  de  Kenric  sou  fils,  aborda  dans 
l’ouest  de  la  Bretagne,  en  4g5,  et  par  cette  raison 
on  les  appela  Saxons  de  VOuest.  Us  éprouvèrent 
une  vigoureuse  résistance  de  la  part  des  babitants; 
mais  avec  les'renforts  qu’ils  reçurent  d’Allemagne, 
et  de  leurs  compatriotes  établis  dans  l’ile,  ils  mirent 
les  Bretons  cri  déroute  ; et  quoique  retardés  dans 
leurs  progrès  par  les  armées  ennemies,  ils  se  main- 
tinrent dans  le  pays  qu’ils  avaient  conquis  , et  éta- 
blirent le  troisième  royaume  saxon  sous  le  nom 
de  PVessex , ou  Saxons  de  l’Ouest,  W est-Saxons. 
11  comprenpit  les  comtés  de  Hants,  Dorset,  Witts, 
Berks,  et  l’ile  de  Wight. 

Ce  fut  contre  ces  usurpateurs,  que  le  fameux 
prince  Arthur,  roi  ou  chef  des  Silures , acquit  une 
si  brillante  réputation.  Quoique  aucun  succès  im- 
f portant  n’ait  définitivement  été  le  résultat  de  ses  ex- 
ploits , il  joue  un  trop  grand  rôle  dans  les  aunalcs 
fabuleuses,  ou  dans  les  romans  du  temps,  pour  ne 
pas  faire  désirer  des  détails  plus  dignes  de  confiance 
sur  ce  qui  le  concerne. 

Rien  n’est  plus  incertain  que  la  véritable  origine 
de  cet  Arthur,  que  les  romances  de  Thalespin,  et 
de  plusieurs  autres  Bardes  bretons,  ont  rendu  si  cé- 
lèbre. Les  récits  de  ses  exploits  militaires  ont  été 
mêlés  de  tant  de  fables,  qu’ils  font  presque  douter 
de  son  existence.  11  est  certain  néanmoins  que  les 
Bretons  ont  eu  un  général  de  ce  nom , et  d’une  va- 
leur extraordinaire.  Suivant  les  plus  authentiques 
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traditions  du  temps , il  défit  complètement  les  Saxons 
dans  douze  batailles  de  suite;  il  paraît  même  cons- 
tant que  dans  celle  qui  se  donna  à Caerbaden,  dans 
le  comté  de  Berks , il  ne  tua  pas  moins  de  440  enne- 
mis de  sa  propre  main.  Mais  les  armées  saxones 
étaient  trop  puissantes  pour  être  détruites  par  la  va- 
leur d’un  seul  individu  ; elles  continuèrent  donc 
d’étendre  leurs  conquêtes  , et  le  vaillant  Arthur , à 
la  fin  de  ses  jours,  se  vit  réduit , par  des  infortunes 
personnelles  , à n’être  plus  que  le  spectateur  im- 
puissant de  leurs  usurpations.  Sa  première  femme 
avait  été  enlevée  par  Melnas , roi  du  Somcrsetshire, 
qui  la  retint  un  an  à Glastonbury  , jusqu’à  ce  que 
Arthur,  informé  du  lieu  où  elle  était  détenue,  mar- 
cha avec  sou  armée  contre  son  ravisseur,  et  l’obligea 
à la  lui  rendre  par  la  médiation  de  Gildas  Albanius. 
On  ne  fait  aucuue  mention  de  sa  seconde  femme; 
mais  sa  troisième  fut  débauchée  par  son  propre  ne- 
veu Mordred.  11  en  résulta  une  révolte,  dans  la- 
quelle Arthur  et  Mordred  s’étant  rencontrés  les 
armes  à la  main,  se  donnèrent  réciproquement  la 
mort. 

Cerdic,  le  premier  roi  deWessex,  mourut  en 
534,  et  Kcnric  son  fils,  eu  56o;  la  couronne  passa  à. 
leur  postérité. 

Pendant  que  les  Saxons  s’aggrandissaient  ainsi 
dans  l’ouest-  de  Pile , leurs  compatriotes  n’étaient 
pas  moins  actifs  dans  les  autres  parties.  En  527,  une 
nombreuse  tribu  de  ces  aventuriers , sous  différents 
chefs,  aborda  à la  côte  orientale  de  Bretagne.  L’iiis- 
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toire  ne  lait  mention  ni  des  actions,  ni  des  noms  de 
ces  chefs  ; on  sait  seulement  qu’après  plusieurs  com- 
bats, ils  établirent  de  nouveaux  royaumes.  Offa  prit 
le  titre  de  roi  des  Angles  de  l'Est , en  5y5  ; Crida  , 
celui  de  roi  de  Mercie , en  585;  et  Erkenwiu  , celui 
de  roi  des  Saxons  de  l'Est  ou  Esse. v , à peu  près  à 
la  même  époque.  Ce  dernier  royaume  fut  démembré 
de  celui  de  Kent , et  comprenait  Essex  , Middlcsex  , 
et  une  partie  d’Herefordshire  ; celui  des  Angles  de 
l’Est , les  comtés  de  Cambridge , Snffolk  et  Norfolk  ; 
celui  de  Mercie  s’étendait  sur  tous  les  comtés  du 
centre , depuis  les  bords  du  Severn  jusqu’aux  fron- 
tières des  Saxons  de  l’Est  et  des  Angles  de  l’Est. 

Le  septième  et  dernier  royaume  qui  fut  formé 
par  les  Saxons,  fut  celui  de  Nortbumberlaud , où 
Hengisl  avait  établi  son  frère  et  son  neveu  , avec 
un  corps  de  troupes  sous  leur  commandement;  mais 
les  progrès  de  leurs  conquêtes  furent  si  lents,  qu’un 
long  espace  de  temps  s’écoula  avant  qu’aucun  de  ces 
princes  prit  le  litre  de  roi.  A la  fin,  Ida,  prince  saxon, 
d’un  grand  courage,  amena  d’Allemagne,  en  547, 
un  renfort  qui  mit  les  Northumbriens  en  état  de 
faire  de  rapides  conquêtes.  11  soumit  entièrement  le 
pays  appelé  aujourd’hui  le  Northumberland , l'é- 
vêché de  Durham , et  quelques  comtés  dans  le  sud- 
est  de  l’Ecosse.  Il  prit  alors  la  couronne  , et  le  titre 
de  roi  de  llernicie.  Environ  vers  le  même  temps, 
Ælla , autre  prince  saxon , ayant  conquis  les  comtés 
de  Lancastre  et  d’York , prit  le  titre  de  roi  de  Deiri. 

4 * 
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Ces  deux  royaumes  furent  réunis  sur  la  tète  d’Ethel- 
frid,  petit-fils  d’Ida,  qui  épousa  la  fille  d’Ælla,et 
qui,  après  avoir  expulsé  sou  beau-frère  Edwin, 
forma  l’un  des  plus  puissants  royaumes  saxons  sous 
le  uom  de  Nortbumberland.  11  répaudit  dans  tous 
les  pays  voisins  la  terreur  de  ses  armes,  et  par  les 
victoires  qu’il  remporta  sur  les  Écossais  , les  Pietés 
et  les  Gallois , il  étendit  de  tous  côtés  les  limites 
de  ses  états.  Lorsqu’il  assiégea  Chester , Brocmaii  , 
prince  breton,  roi  de  Powis , marcha  contre  lui 
avec  toutes  ses  forces , accompagné  d’un  corps  de 
iü5o  religieux  du  mouaslère  de  Bangor,  qui  se  te- 
naient à quelque  distance  du  champ  de  bataille  , et 
encourageaient  l’armée.  Chester  fut  obligé  de  se  ren- 
dre , et  Ethelfrid  poursuivant  sa  victoire,  se  rendit 
maître  de  Bangor , et  détruisit  entièrement  le  mo- 
nastère , bâtiment  si  considérable  , qu’il  y avait  un 
mille  de  distance  d’une  de  ses  portes  à l’autre,  et 
qu’il  contenait  2100  religieux  qui,  disailou,  sub- 
sistaient uniquement  du  produit  de  leur  travail. 

Quelques  années  après , et  eu  617,  le  prince  Ed- 
vvin  , beau-frère  d’Ethelfrid , ayant  trouvé  un  asile  à 
la  cour  du  roi  des  Angles  de  l’Est,  parvint , par  son 
secours,  à recouvrer  son  royaume.  Il  leva  secrète- 
ment uue  puissante  année,  marcha  vers  le  Nor- 
thumbcrlaud,  et  par  une  attaque  imprévue,  obtint 
une  victoire  complète  contre  Ethelfrid  qui  fut  tué 
dans  le  combat.  Edwin  entra  en  possession  de  tout 
le  royaume  de  Northumberland , sans  aucune  op- 
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position  , et  fut  un  des  meilleurs  et  des  plus  grands 
rois  Anglo-Saxons. 

Ces  conquérants  venus  du  nord , étaient  princi- 
palement composés  de  trois  tribus,  les  Saxons,  les 
Angles  et  les  Jutes;  ces  derniers  étant  les  moins 
nombreux  , étaient  confondus  dans  les  dénomina- 
tions communes , tantôt  d' Angles,  tantôt  de  .Saxons; 
et  les  pays  conquis  et  habités  par  eux  étaient  éga- 
lement appelés  Terres  des  Saxons , Saxon' s Land , 
ou  Terres  des  Angles , Angles  land , d’où  le  nom 
<\'England(  Angleterre)  est  probablement  dérivé, 
soit  par  corruption,  soit  par  une  de  ces  abréviations 
ou  contractions  de  noms-propres  que  l’usage  a in- 
troduites dans  plusieurs  pays  r et  particulièrement 
en  Angleterre. 

Ainsi , après  un  violent  conflit  d’environ  cent  cin- 
quante ans,  les  natifs  du  pays  ont  été  complète- 
ment détruits  ou  forcés  , soit  d’émigrer  sur  le  con- 
tinent, ou  de  se  réfugier  dans  les  montagnes  stériles 
des  pays  deGalles  et  de  Cornouailles.  Sept  royaumes, 
connus  depuis  sous  le  nom  de  Y Heptarchie  Saxone , 
ontétéélabliscn  Bretagne, où  les  babitants,Ie  langage, 
les  coutumes  et  les  institutions  politiques  ont  été  to- 
talement changés.  On  ne  sait  pas  précisément  jus- 
qu’à quel  point  les  Saxons  étendirent  les  bornes  de 
leur  domination,  mais  il  n’est  pas  douteux  que 
toutes  les  basses  terres,  et  particulièrement  la  côte 
orientale  de  la  Bretagne,  ne  fussent  principalement 
peuplées  d’Allemands.  Quoique  l’histoire  ne  fasse 
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aucune  mention  des  expéditions  des  Saxons  dans  ces 
parties,  le  langage  purement  saxon  des  habitants, 
est  à cet  égard  un  indice  et  même  une  preuve  suffi- 
sante. 

Les  Saxons , à leur  arrivée  en  Brçlagne  , étaient 
non  seulement  païens,  mais  animés  d’une  haine  si 
violeute  contre  le  christianisme , qu’ils  égorgeaient , 
sans  miséricorde , les  prêtres  chrétiens,  et  détrui- 
saient leurs  églises  lorsqu’elles  tombaient  entre  leurs 
mains.  Cependant  lorsque  Ethelbert,  roi  de  Kent , 
et  le  plus  illustre  successeur  d’Hengist , épousa  Ber- 
the,  fille  unique  de  Caribert  roi  de  Paris,  et  petit- 
fils  de  Clovis,  il  se  soumit,  en  considération  de  cette 
alliance,  à la  stipulation  remarquable,  que  cette 
princesse  jouirait  du  libre  exercice  de  sa  religion. 
Berthe  amena  en  conséquence  Luidhard,  évêque 
fi  ançais,  à la  cour  de  Cantorbery;  et  comme  elle  avait 
un  grand  zèle  pour  la  propagation  de  sa  religion , 
elle  l’accrédita  infiniment  par  une  conduite  irrépro- 
chable, et  employa  avec  adresse  tous  les  moyens  » 
d’insinuation  pour  reconcilier  son  mari  avec  les 
principes  catholiques.  Sa  popularité  à la  cour  , et 
son  influence  sur  Ethelbert , préparèrent  si  favora- 
blement les  esprits  à la  doctrine  du  christianisme , 
que  le  pape  Grégoire-le-Grand  commença  à espérer 
de  convertir  les  Saxons  ; projet  qu’il  avait  formé 
avant  son  pontificat.,  en  voyant  au  marché  de  Rome 
quelques  jeunes  saxons  exposés  en  vente  par  des 
marchands  romains , à qui  ils  avaient  été  vendus  en 
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Bretagne  par  leurs  avares  parents.  Frappé  de  la 
beauté  de  leur  teint , Qjégoire  demanda  de  quel 
pays  ils  élaiént  ; quand  on  lui  dit  qu’ils  étaient  An- 
gles , il  répondit  qu’ils  seraient  des  anges  et  non  des 
Angles  s’ils  étaient  clirétiens:  non  angli  sed  angeli 
forent , si  essent  christiani.  Il  voulut  savoir  le  nom 
de  leur  province  ; on  lui  répondit  qu’ils  étaient  , de 
JDeiri.  — « Deiri  ! c’est  fort  bien  , dit-il , ils  sont 
» rappelés  de  la  colère  de  Dieu  , de  ira , à sa  misé- 
» ricorde.  Mais  quel  est  le  nom  du  roi  de  celle  pro- 
» vince  ? » On  lui  dit  qu’il  s’appelait  AElla  ou  Alla. 
« Alléluia , s’écria-t-il  ! faisons  tous  nos  efforts  pour 
» faire  chanter  les  louanges  de  Dieu  dans  leur  pays.  » 
Frappé  de  ces  jeux  de  mots  qui  lui  semblaient  très 
heureux,  il  résolut  d’entreprendre  lui- même  une 
mission  en  Bretague  ; mais  sa  popularité  parmi  les 
Romains  était  telle,  que  dans  la  crainte  des  dangers 
auxquels  ce  voyage  l’exposerait , ils  l’obligèrent  à 
abandonner  pour  jamais  l’idée  d’exécuter  sa  pieuse 
entreprise.  Néanmoins,  bientôt  après  son  accession 
au  pontificat,  il  chargea  Austin  ou  Augustin,  moine 
de  l’ordre  de  Saint-André , à Rome  , d’aller  avec 
quarante  autres  moines , prêcher  l’évangile  en  Bre- 
tagne. 

A l’arrivée  d’Augustin  dans  le  pays  de  Kent , 
Ethelbcrt,  déjà  prévenu  en  faveur  du  christianisme, 
lui  assigna  une  habitation  dans  l’île  de  Thanet,  et 
eut  bientôt  après  une  conférence  avec  lui.  Augustin, 
enhardi  par  un  accueil  aussi  encourageant,  corn- 
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mença  à prêcher  l’Évangile  avec  un  zèle  infati- 
gable. Éthelbert  embrassa  ouvertement  la  religion 
chrétienne,  et  sou  exemple  fit  une  impression  si 
puissante  sur  ses  sujets , que  de  leur  propre  mou- 
vement ils  vinrent  en  très  grand  nombre  demander 
le  baptême,  sans  que  l’autorité  s’en  mêlât , leurs 
missionnaires  s’étant  déclarés  hautement  contre  l’u- 
sage d’aucun  moyen  de  coereion  pour  les  convertir. 
Les  temples  païens , où  le  soleil , la  lune,  et  le  dieu 
du  tonnerre  étaient  adorés,  furent  convertis  en  autant 
d’églises  chrétiennes,  et  celles  qu’on  avait  laissé 
tomber  eu  ruine  furent  réparées.  Pour  faciliter  en- 
core davantage  les  progrès  du  christianisme , les 
missionnaires,  imaginant  que  le  peuple  serait  plus 
naturellement  porté  à fréquenter  les  lieux  qu’il  avait 
long  temps  révérés,  se  contentèrent  de  faire  dispa- 
raître les  idoles  païennes  sans  renverser  les  autels. 

* Ils  permirent  aussi,  par  le  même  motif,  la  conti- 
nuation des  fêtes  et  des  réjouissances  que  le  peuple 
était  dans  l’habitude  de  célébrer  , dans  certaines 
occasions , auprès  des  temples  du  culte  idolâtre.  En 
effet , un  grand  nombre  de  leurs  prosélytes  aban- 
donnèrent avec  empressement  leurs  anciennes  opi- 
nions , quand  ils  furent  assurés  de  n’ëtre  pas  privés 
de  leurs  innocents  délassements.  Augustin  fut  sacré 
archevêque  de  Cantorbery  , et  toutes  les  églises  ca- 
tholiques de  Bretagne  furent  mises  sous  son  auto- 
rité. Les  autres  missionnaires,  ses  collègues,  se  ré- 
pandirent dans  tout  le  pays  , et  complétèrent  la 
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conversion  qu’ils  avaient  si  heureusement  com- 
mencée. 

Le  royaume  de  Northumberland , alors  le  plus 
puissant  de  l’Heptarchie,  fut  ensuite  le  premier  qui 
embrassa  le  christianisme.  Edwin  qui  y régnait,  et 
qui  alors  était  aussi  le  plus  grand  prince  de  l’Hep- 
tarchie , avait  épousé  Ethelburga , fille  d’Ethelberf. 
Cette  princesse  ambitionnait  la  même  gloire  que  sa 
mère  avait  acquise,  en  ayant  la  plus  grande  part  à 
la  conversion  tfc  son  mari , et  s’étant  réservée  comme 
elle  le  libre  exercice  de  sa  religion  , elle  amena  avec 
elle  le  savant  évêque  Paulin  dans  leNorthumberland. 

* Edwin , à sa  sollicitation  , eut  différentes  confé- 
rences  avec  ce  prélat , avec  son  conseil , et  après  de 
profondes  méditations  et  une  ample  discussion,  il 
se  déclara  chrétien.  Coiii , le  grand  prêtre  païen  , 
fut  également  converti  par  les  arguments  de  Paulin, 
et  tout  le  peuple  suivit  leur  exemple.  Après  ces  deux* 
princes,  les  rois  des  Angles  de  l’Est  et  de  Mercie 
s’empressèrent  d’adopter  le  christianisme  , qui  se 
propagea  bientôt  dans  tous  les  autres  royaumes  de 
l’Heptarchie,  où  plusieurs  des  princesses  employè- 
rent avec  succès  leur  iufluence  pour  la  conversion 
de  leurs  maris  et  de  leurs  sujets. 

Ou  doit  dire  aussi  à la  louange  d'Elhelbert,  qu’a- 
vec le  consentement  des  états  de  son  royaume,  il 
publia  un  corps  de  lois,  les  premières  qui  aient  été 
écrites  et  promulguées  par  les  conquérants  du  nord. 
Son  règne*  qui  dura  cinquante  ans,  fut,  sous  tous 
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les  rapports,  glorieux  pour  lui,  et  avantageux  pour 
« son  peuple.  Il  mourut  en  616,  et  son  fils  Cadbald  lui 
succéda^ 

Les  Saxons,  ainsi  établis  dans  les  parties  les  plus 
avantageuses  de  File , abolirent  entièrement  les  cou- 
tumes des  Romains  et  des  Bretons.  Les  langues  la- 
tine et  celtique  furent  abandonnées  , et  on  ne  parla 
plus  que  le  saxon.  Ce  pays  autrefois  divisé  en  prin- 
cipautés ou  gouvernements , fut  réparti  en  comtés 
distingués  par  différents  noms  saxons’.  Les  usages  des 
habitants , leurs  titres  d’honneur , leurs  lois  et  la 
forme  de  leurs  jugements  par  jurés , telle  qu’elle 
était  originairement  pratiquée  par  les  Germains,  fu-  * 
rent  continués  avec  les  altérations  successivement 
introduites  par  les  progrès  de  la  civilisation. 

A l’égard  des  différents  princes  saxons  qui  com- 
posèrent l’Heplarchie , ils  restèrent  unis  d’intérêtset 
•dans  leurs  conseils,  tant  qu’ils  eurent  à lutter  contre 
les  Bretons;  mais  des  querelles  commencèrent  à 
s’élever  entre  eux  aussitôt  qu’ils  n’eurent  plus  ces  • 
ennemis  à combattre.  Les  guerres  et  les  révolutions, 
dans  les  petits  états  indépendants,  furent  sans  doute 
aussi  nombreuses  que  sanglantes,  non  seulement  par 
l’effet  de  la  jalousie  ou  de  l’ambition  de  leurs  souve- 
rains respectifs;  mais  parce  qu’il  n'existait  dans 
l’Heptarchie  aucun  ordve  de  succession  strictement 
observé  : de  là  le  prince  régnant  continuellement 
agité  de  soupçons  contre  les  princes  du  sang,  les 
regardait  commeautant  de  rivaux  dont  la  mort  seule 
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pouvait  lui  assurer  la  possession  du  trône,  et  sa  succes- 
sion à ses  enfants.  Ces  meurtriers  couronnés  étaient 
souvent  portés  à croire  que  de  pareils  attentats  pou- 
vaient être  rachetés  par  des  donations  considérables 
aux  églises  ou  aux  couvents,  par  des  pèlerinages  à 
Rome,  ou  en  se  renfermant  eux-mêmes  dans  un 
cloître  pour  le  reste  de  leurs  jours.  C’est  à cette 
cause,  ainsi  qu’au  mérite  qu’on  supposait  être  at- 
taché à la  continence,  même  dans  l'état  du  mariage , 
que  l’extinction  depresque  toutes  les  familles  royales 
de  l’ileptarchie  peut  être  attribuée. 

Ces  circonstances  nous  ont  été  transmises  par  les 
moiucs  qui,  dans  ces  siècles  d’ignorance,  étaient  les. 
seuls  historiens;  mais  leurs  récits  sont  si  obscurs  et 
si  chargés  de  noms-propres,  qu’il  n’est  pas  possible 
de  les  rendre  instructifs,  ni  même  intelligibles,  sans 
le  secours  d’une  espèce  de  tableau  tel  que  celui  que 
nou^joignons  ici,  et  qui,  étant  divisé  en  sept  co- 
lonnes, a l’avantage  de  présenter  à la  fois,  quoique 
séparément,  la  succession  des  rois,  les  principaux 
événements  elles  révolutions  des  sept  royaumes.  Les 
plus  profondes  recherches  dans  le  peu  de  monu- 
ments historiques  qui  restent  sur  le  royaume  de  Kent, 
ne  conduiraient  à la  découverte  d’aucun  événement 
important  et  digne  de  foi , autre  que  ceux  qui  sont 
rapportés  dans  ce  tableau.  L’histoire  des  royaumes 
d’Lssex  et  de  Sussex  est  encore  plus  imparfaite  et 
plus  dénuée  d’intérêt. 

Le  royaume  de  Mercie,  le  plus  considérable  dé 
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l’Heptarchie,  s’il  n’en  était  pas  le  plus  puissant, 
comptait  dans  la  famille  royale  plusieurs  princes 
belliqueux  et  entreprenants.  Offa  fut  le  plus  remar- 
quable de  tous  par  le  nombre  de  ses  victoires  et  par 
ses  qualités  personnelles;  mais  il  souilla  la  gloire  de 
scs  succès  en  assassinant , en  trahison  , Elhelbert,roi 
des  Angles,  et  en  usurpant  violemment  son  royaume. 
Quelque  temps  après  cet  acte  de  perfidie  et  de 
cruauté,  voulant  rétablir  l’honneur  de  son  caractère, 
et  peut  être  apaiser  les  remords  de  sa  conscience  , il 
donna  le  dixième  de  ses  biens  à l’église,  fit  des  do- 
nations considérables  à la  cathédrale  d’Héreford,  et 
.alla  en  pèlerinage  à Rome.  Pour  se  rendre  encore 
plus  agréable  au  pape,  il  s’engagea  à lui  payer  un  don 
annuel  pour  l'entretien  d’un  collège  anglais  à Rome; 
et  pour  lever  cette  somme,  il  imposa  une  taxe  d’un 
sou  sur  toutes  les  maisons  jouissant  de  trente  sous  de 
rente  : cette  imposition  étant  ensuite  levée  sur  toute 
l’Angleterre,  fut  généralement  appelée  le  denier  de 
Pierre , et  au  bout  d’un  certain  temps  elle  fut  récla- 
mée par  les  papes  comme  un  tribut. 

» Offa  était  devenu  un  prince  si  puissant  dans  l’Hep- 
tarchie, que  l’empereur  Charlemagne  contracta 
alliance  et  amitié  avec  lui;  et  comme  l’empereur 
aimait  fort  les  sciences,  et  faisait  grand  cas  des 
hommes  savants , Offa , à sa  demande,  lui  envoya 
Alcuin,  ecclésiastique  très  célèbre  par  ses  lumières; 
il  reçut  de  grands  honneurs  de  Charlemagne,  et  de- 
vint même  son  instituteur. 
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Presque  tous  les  successeurs  d’Offa  se  détruisirent 
l’un  l’autre  pour  la  conservation  ou  l’usurpation  du 
trône,  ou  furent  tués  par  leurs  propres  sujets.  La  con- 
fusion qui  résulta  de  ces  catastrophes,  répétées  dans 
tous  les  royaumes  de  l’Heptarchie,  prépara  leur  réu- 
nion en  une  grande  monarchie,  et  en  dégoûtant  les 
peuples  de  leurs  souverains  et  de  leur  gouvernement, 
les  disposa  à recevoir,  sans  opposition,  le  jougqu’Eg- 
bert,  roi  de  Wessex,  acquit  le  pouvoir  de  leur  im- 
poser, par  la  défaite  et  la  soumission  de  tous  leurs 
princes.  11  avait  sur  eux  l’avantage  d’être  le  seul  des- 
cendantdespremiersconquérantsqui  avaient  soumis 
Ja  Çretagne,  et  dont  l’autorité  était  d’autant  plus 
respectée,  qu’ils  prétendaient  descendre  de  Wooden, 
divinité  suprême  de  leurs  ancêtres,  et  le  principal 
objet  de  leur  culte  religieux  : ils  le  considéraient 
comme  le  dieu  de  la  guerre,  et  croyaient  que  s’ils 
avaient  le  bonheur  d’obtenir  sa  bienveillance  par 
leur  valeur,  ils  seraient,  après  leur  mort,  admis  à ses 
banquets , où  , couchés  sur  des  lits  de  repos , ils  se 
rassasieraient  de  bière  forte  dans  les  crânes  des  en- 
nemis qu’ils  auraient  tués  dans  les  combats. 

Tous  les  royaumes  de  l’Heptarchie  furent  ainsi 
réunis  en  un  grand  état,  en  l’année  827,  environ  3j8 
ans  après  la  première  descente  des  Saxons  en  Bre- 
tagne. 

Les  Pietés  et  les  Ecossais , depuis  leur  défaite  par 
les  Saxons  unis  aux  Bretons  en  449,  ne  firent  aucune 
action  digne  de  mémoire  : ils  furent  confinés  au  delà 
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du  mur  d'Antonin  et  des  bras  de  mer  de  Forth  et  de 
Cly de,  les  Pietés  possédant  la  partie  orientale  de  ce 
pays,  et  les  Ecossais  la  partie  occidentale.  Au  com- 
mencement du  sixième  siècle,  tontes  les  tribus 
d’Ecossais  furent  unies  en  une  seule  nation  par 
Fergus,  qui  paraît  avoir  été  leur  premier  monarque. 
Les  Pietés  furent  également  érigés  en  nation,  et 
eureut  aussi  leurs  rois  ; mais  les  noms  de  ces  princes 
et  la  durée  de  leur  règne,  sont  à peu  près  tout  ce 
que  les  histoires  de  ces  époques  nous  ont  transmis. 
Celle  des  Bretons  de  Cornouailles  et  du  pays  de 
Galles  n’est  pas  moins  obscure  : gouvernés  par  plu- 
sieurs petits  princes  ou  généraux,  ils  étaient  presque 
continuellement  engagés  dans  des  guerres  intestines. 
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KENT. 

ME  N 01  ST,  4S»7. 

Ilengist,  ayant  fon- 
dé ce  royaume , appela 
à cette  époque  «on  fri- 
re Octa  et  son  neveu 
Ebissa  , cl  les  établit 
dans  le  Nurtbumber- 
land. 

465. 

Hengist  remporte 
■une  grande  victoire  à 
Wippedflect  contre  les 
Bretons , commandés 
par  Ambroise,  et  une 
autre  encore  plus  dé- 
cisive, huit  ans  après. 
Les  Bretons  le  laissè- 
rent tranquille  pen- 
dant le  reste  de  sa  vie. 

æsc,  488. 

Il  succède  à Hen- 
gist , son  père , et  rè- 
gne vingt-quatre  ans 
d%ns  une  parfaite  tran- 
quillité. 

OCTO,  5ia. 

Successeur  de  Æsc , 
son  pige,  l igne  vingt- 
deux  an«.  Les  Saxons 
de  Bon  est  usurpent 
snr  lui  Esscx  et  Mid- 
dlescx. 


HERMF.JfR*C,  534. 

Il  succède  à Orto, 
son  pire,  règne  trente- 
deux  ans  , et  ne  fait 
l ien  de  remarquable. 


\ 

« «■ 


NORTHUMBERLAND 

457. 

Quoiqu’une  colonie 
de  Saxons  fut  établie 
dans  le  Nortlmmber- 
Iand,  vers  le  milieu  du 
5e.  siècle,  aucun  d’eux 
ne  prit  le  titre  de 
H01,  que  lorsqu’ils  eu 
rent  reçu  un  puissant 
renfort  d’Allemagne, 
sous  le  commande- 
ment d'Ida,  prince  aus- 
si recommandable  par 
sa  sagesse  que  par  sa 
valeur.  Il  prit  le  titre 
de  Roi  en  547- 


ma,  547. 

Il  fonda  le  royaume 
de  Nortlmmherland , 
ou  plutôt  de  Bevmcie, 
le  plus  au  nord  de  tous 
les  états  saxons.  Son 


SUSSEX. 


477- 

Ce  printe  Saxon  ar- 
rive en  Bretagne  avec 
ses  trois  fils  et  plu- 
sieurs braves  guer- 
riers. Il  3cfait  un 
corps  de  Bretons  qui 
s’opposent  à sa  des- 
cente, et  remporte  sur 
eux  deux  victoires  plus 
signalées,  en  485  et 
4ç)0.  A près  ces  succès, 
il  prend  le  titre  de  Roi, 
et  fçnde  le  royaume  de 
Stissex , qui  compre- 
nait Surrey,Sussex,  la 
Nouvelle  Forêt,  et  s'é- 
tendait jus  qu’aux  fron- 
tières de  Kent.  Cissa. 
son  plus  jeune  fils  ? lui 
succéda  en  5i5. 

cissa,  5t5. 

Il  eut  mi  long  règne* 
mais  avant  sa  mort, 
ses  états,  dont  l'éten- 
due était  peu  considé 
rable,  se  trouvèreni 
tellement  réduits,  qui 
le  nom  de  son  succes- 
seur ji’est  pas  même 
mentionné  dans  l'Iiis- 
toirc. 


4 WESSJ 
ou 

SAXONS  DE 


CE  KOI C 

Ce  gêné 
éprouva  uni 
ce  plus  obs 
les  autres  pr 
le  courage  et 
supérieur^ 
sius  , et  d* 
prince  Art 
commandait 
ion®.  Le  pre 
dans  le  coi 

5,ooo  homr 
meilleures  ti 
5o8. 

Cerdic  pi 
de  Roi, en  5 
da  le  royaur 
sex;  niais  il 
vciu  battu  p 
qu’il  fît  bi- 
çrogi  ès  ava 
re^u  de  nou 
forts  du  cc 
mourut  en 

C T Pf  R I * 

Il  succéd 
son  père , et 
le  cotnpagi 
travaux  cq, 
tnires.  Ce  p 
dan  t un  régi 
six  ans,  si 
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KENT. 


EflClE. 


ETHELBF.RT,  56G. 


Il  fut  le  plus  grand 
des  princes  qui  ont 
occupé  le  trône  de 
Kent.  Il  remporta  plu- 
sieurs victoires,  éten- 
dit les  limites  de  ses 
états  , et  obtint  un 
grand  ascendant  sur 
tous  les  autres  princes 
saxons.  Il  mourut  en  J 
616  , après  un  règne 
de  cinquante  ans.  j 


eadbald,  6i6. 

Il  succéda  à son  père 
Ethelbcrt  ; mais  il 
n'eut  poinLses  talents. 
Sous  son  règne  et  sous 
celui  de  scs  succes- 
seurs, une  grande  par- 
tie du  royaume  de 
Kent  fut  cpvahic  par 
les  rnis  de  Mcrcic, 
dont  il  devint  tribu- 
taire , ainsi  que  de  ce- 
lui de  Wesscx , en  685 
ou  environ. 


il 

^!dà,  626. 

! et  successeur  de  Crida  , 
Ses  plus  sanguinaires  qui 
é la  royauté.  Il  tua  dans 
< trois  rois  des  Angles  de 
Combattu , sans  aucun  suc- 
Je  roi  de  Wesaex , il  con- 
Mvec  Cad  wallon , prince  de 
H lui  le  Norihumbcrland  , 
,J(ante  armée , le  1 2 octobre 
^roi  Edwin.  Peu  d'afinées 
[■‘uerre  à Oswald  , qui  avait 
"et  dans  "une  bataille  déci- 

mt  le  5 aofit  642  1 Ofcwald 
la  sic.  Trois  ans  après, 
yaume  de  Wessex,  défit 
Sffi  batailles  , et  l'obligea  à 
„jk.  En  654  » *1  envahit  Es- 
{[,  is , et  tailla  hi  pièces  près- 
#u  ée.  L’année  suivante,  il 
nv  mberland  arec  une  armée 
cqct  ÎS’orth  ombriens,  corn- 
‘oi  06wi,  obtinrent  une 
8CJPcnda  ayant  été  tué  dans 
ro>rit  possession  de  tout  Je 
jjp»,  et  en  céda  volontaire- 
t|adionale  • Peuda , fils  aîné 
vaïn  «le  1a  femme  d’Oswi. 

far*5  ay*ni  P^r*  Peu  lcmP* 

j^pswi  gouverna  le  royaume 
la*L  trois  ans  par  ses  Iieute- 
j^îls  furent  chassés  par  la 
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«ntrc  un  cousin  d’Edwin  et  le  fils  aîné  d'Eihelfrid.  Mais  l’anti 
suivante , ces  deux  princes  périrent  en  combattant  contre  Ca 
xv  ail  on  , prince  de  Galles,  qui  s'empara  de  tout  le  royaume. 

OS  WA  LD,  635. 

Oswald , second  fils  d'Eihelfrid , à la  tête  d’in*  petite  am 
d’hormnes  braves  et  résolus,  attaqua,  battit,  et  mil  à mort  l'usi 
pateur,  et  entra  en  possession  du  royaume  qu’il  rétablit  bien 
dans  son  ancien  état  de  prospérité,  par  la  sagesse  et  la-  douceur 
•ou  administration.  Penda,  jaloux  du  pouvoir  d'Oswald,  lui  < 
clara  la  guerre  ; elle  dura  pendant  quelques  années  avec  des  si 
cès  divers.  A la  fin,  le  5 août  64a,  ils  *«  livrèrent  une  hata 
décisive,  dans  laquelle  Oswald  fut  défait  et  tué.  Oswi,son  frèi 
lui  succéda  dans  la  Bcrnicic  ; et  Oswin,  son  cousin,  dans  le  Dei 

oüwi,  655. 

Penda  étant  entré  dans  le  Northumberland  , à la  |êlc  d’une  pu 
«ante  armée,  Oswi  rassembla  ses  forces,  quoique  très  inférieu 
en  nombre}  et  après  une  bataille  obstinée,  dans  laquelle  Penda 
tué,  il  obtint  une  victoire  complète,  et  conserva  non  srulem 
•es  états,  mais  prit  possession  du  royaume  de  Mercie^  qu’il  Ci 
î*erv»  jusqu’en  659,  époque  où  Wulphere,  second  fils  de  Pen 
fut  élevé  au  trône  par  la  noblesse^  Mercienne. 

ECFRIP,  G79. 

Egfrid , fils  et  successeur  d'Oswi , ayant  soutenu  une  guerre  s 
plante  contre  Ethelved  , roî  de  Merde,  tourna  scs  armes  contre 
Écossais  et  les  Pietés,  en  684*  Il  obtint  quelques  avantages 
les  premiers  ; mais  s’étant  trop  avancé  dans  le  pays,  il  fut  défai 
tué , et  pres'que  toute  sou  armée  fut  taillée  en  pièces  par  les  Pic 

al  Drain,  685.  # 

Àldfrid,  frère  naturel  d'Egfrid  , lui  succéda;  et  étant  plus  ado 
aux  sciences  qu'aux  armes,  il  gouverna  ses  sujets  avéc  justice 
sagesse,  et  vécut  en  paix  avec  scs  voisins  jusqu'à  sa  mort, 
arriva  au  mois  de  décembre  704. 

oshf.d,  704* 

Osred  , fils  et  successeur  d'Aldfrid  , était  âgé  d’environ  huit 
à la  mort  de  son  père.  Berectfi  id  fut  régent  du  royaume  penda? 
minorité;  mais  le  jeune  monarque  eut  à peine  atteint  6a  major 
qu'il  fut  assassiné. 

CE»  red,  716. 

Immédiatement  après  la  mort  d'Osred  , Ccnred , prince  du  * 
royal,  s'empara  du  trône,  qu'il  n'occupa  que  deux  ans. 

Oftmc,  718. 

Ce  prince,  second  fils  d’Aldfrid,  succéda  à Ccnred,  et  moi 
•o  736,  sans  avoir  rien  fait  qui  mérite  d'étre  rapporté. 

CéOLWOLF,  736. 

Céolwolf,  frère  de  Ccnred,  succéda  à Osric,  et  se  retira  « 
«n  cloître,  après  avoir  régné  orne  ans. 
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Observations  générales  sur  cette  période. 

Les  guerres  barbares  et  destructives  qui  signa- 
lèrent l’invasion  des  Saxons,  ne  cessèrent  que  lors- 
qu’ils furent  en  possession  des  plus  belles' provinces 
de  Bretagne , par  l’extirpation  complète  de  leurs 
anciens  habitants.  Dans  le  cours  de  ces  guerres , les 
cités  furent  successivement  converties  en  ruines  ; 
les  monuments  des  arts  et  de  l’industrie  des  Romains 
furent  presque  tous  détruits  ou  mutilés;  les  artistes 
de  toute  espèce  ne  trouvant  plus  sûreté  ni  emploi 
dans  nie , se  réfugièrent  sur  le  continent.  Mais  les 
Anglais  découvrant  dans  les  lois  des  Anglo-Saxons 
l’origine  de  plusieurs  anciennes  coutumes  et  insti- 
tutions encore  existantes,  et  dans  la  forme  de  leur 
gouvernement  politique,  les  principales  bases  de  la 
constitution  libre  et  de  la  prospérité, qui  font  aujour- 
d’hui la  gloire  et  le  bonheur  de  cet  empire,  leur 
reconnaissance  pour  un  legs  aussi  inestimable  leur 
a fait  pardonner  les  excès  qui  accompagnèrent  l’in- 
vasion de  leurs  ancêtres. 

Les  habitants  de  la  Bretagne,  pendant  cette  période, 
étaient  divisés  en.  différentes  classes  : la  plus  basse 
était  celle  des  esclaves  qui,  ainsi  que  leurs  femmes 
et  leurs  enfants,  étaient  la  propriété  de  leurs  maî- 
tres, dont  ils  cultivaient  les  terres , auxquelles  ils 
étaient  si  complètement  attachés , qu’ils  étaient 
transférés  avec  elles  d’un  propriétaire  à l’autre  ; ils 
étaient  appelés  villani  ou  villains , parce  qu’ils  ha- 
bitaient des  villages  appartenant  à leurs  maîtres. 


tia  HEPTARCHIE.  ( Période a. 

D’autres  étaient  esclaves  domestiques,  et  employés 
dans  la  maison  de  leur  maître.  Quelques-uns  de 
ceux-ci  appartenant  au  roi  ou  à la  noblesse,  étaient 
instruits  dans  les  arts  mécaniques,  qu’ils  exerçaient 
au  profit  de  leur  maître.  Outre  ceux  qui  étaient 
esclaves  de  naissance,  plusieurs  autres  tombaient 
dans  ce  malheureux  état  par  le  sort  de  la  guerre,  ou 
en  perdant  leur  liberté,  soit  en  punition  de  leurs 
crimes,  soit  en  contractant  des  dettes  qu’ils  étaient 
hors  d’étal  de  payer. 

La  classe  du  peuple  immédiatement  supérieure  à 
celle  là,  était  composée  des  esclaves  qui  avaient 
racheté  leur  liberté,  ou  qui  l’a  vaienl  obtenue  par  d’au- 
tres moyens;  ils  étaient  appelés  frilazia.  Plusieurs 
habitants  des  villes  et  cités  d'Angleterre  étaient  de 
celte  classe,  qui  formait  une  espèce  d’état  mitoyen 
entre  les  esclaves  et  les  hommes  libres. 

Ceux  qui  étaient  complètement  libres  et  qui  des- 
cendaient d’une  ancienne  race  d’hommes  libres, 
formaient  la  troisième  classe  : ils  étaient  appelés 
ceor/s , et  constituaient  la  classe  moyenne  entre  les 
deux  classes  inférieures  et  la  noblesse,  ils  pouvaient 
exercer  telle  profession  qu’il  leur  plaisait  de  choisir; 
mais  ils  s’appliquaient  généralement  à l’agriculture, 
ou  ils  affermaient  les  terres  de  la  noblesse;  et  si  quel- 
qu’un d’entre  eux  prospérait  au  point  d’acquérir  une 
certaine  étendue  de  territoire  où  il  y eût  une  église,  » 
un  clocher,  une  grande  porte  et  une  cuisine,  il  ob- 
tenait séance  et  fonction  dans  la  cour  du  roi,  et 
était  considéré  comme  noble  ou  thane , mot  saxon 
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qui  signifiait  un  titre  d’honneur  à peu  près  équivalent 
à celui  de  baronnet.  S’il  avait  pris  l’ordre  de  la  prê- 
trise, ou  si,  s’adouuaut  au  commerce,  il  avait  fait 
trois  voyages  d’oulre-mer  dans  un  bâtiment  à lui  ap-  • 
par  tenant  et  chargé  de  ses  propres  marchandises,  il 
était  également  promu  à la  dignité  de  thane. 

Tous  ceux  qui  étaient  au-dessus  du  rang  de  ceorls 
étaient  thanes.  Il  y avait  parmi  eux  différents  de- 
grés de  noblesse;  le  plus  éminent  était  celui  des 
thanes  de  naissance,  parce  qu’ils  étaieut  considérés 
comme  les  vrais,  descendants  et  représentants  des 
anciensSaxons  qui  avaient  accompagné  leurs  princes. 
Leurs  obligations,  à raison  de  leurs  propriétés  fon- 
cières, étaient  d’accompagner  le  roi  avec  leur  suite 
dans  ses  expéditions  militaires;  de  l’aider  à bâtir  et  à 
défendre  ses  châteaux,  ainsi  qu’à  réparer  les  pouts 
et  les  grands  chemins. 

Les  différentes  classes  de  la  magistrature  étaient  / 
encore  plus  nombreuses,  et  parfaitement  calculées 
pour  assurer  le  bon  ordre,  la  tranquillité  et  la  sou- 
mission aux  lois.  Chaque  père  de  . famille  était  une 
espèce  de  magistrat  investi  d’une  grande  autorité  sur 
sa  femme  et  sur  ses  enfants,  de  la  conduite  desquels 
il  était  responsable  au  public  , et  obligé  de  payer  des 
amendes  pour  tous  les  crimes  qu’ils  commettaient. 

Si  un  étranger  passait  plus  de  trois  jours  et  trois 
nuits  dans  une  famille  , le  chef  de  celle  famille  ac- 
quérait la  même  autorité  sur  lui,  et  devenait  égale- 
ment responsable  de  sa  conduite. 

Le  plus  inférieur  des  magistrats  publics  était  ap- 
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pelé  borsholder  ou  eUsenier  ; son  autorité  s'étendait 
seulement  sur  un  décennaire  composé  de  dix  familles. 
Tout  homme  librequi  désirait  d’être  sousla  prolect  ion 
des  lois,  et  de  n’ètre  pas  traité  comme  un  vagabond, 
devait  être  admis  membre  du  décennaire  où  lui  et  sa 
famille  résidaient;  sou  admission  dépendait.entière- 
ment  de  sa  bonne  réputation , parce  que  tous  les 
membres  du  déceuuaire  étaient  caution  réciproque* 
ment  l'un  pour  l’autre,  et  tout  le  décennaire  était  ga- 
rantenversleroidelabonneconduiledetoussesmem- 
bres.  Les  thanes  n’étaient  membres  d’aucun  décen- 
naire, parce  que  la  famille  de  chacun  d’eux  était 
considérée  comme  formant  un  décennaire  par  elle- 
même,  et  le  thane  était  responsable  au  public  pour 
tous  les  membres  de  sa  famille.  Chaque  décennaire 
formait  un  petit  état  par  lui-même , et  choisissait 
pour  chef  un  de  ses  membres  les  plus  sages.  11  était 
\ autorisé  à convoquer  leur  assemblée , qu’il  présidait, 
et  faisait  exécuter  leurs  sentences  : en  cas  d’appel,  la 
cause  était  déférée  à la  cour  immédiatement  supé- 
rieure, qui  était  le  centenaire,  ou  la  cour  des  cerü. 
La  jurisdiclion  de  cette  cour  s’étendait  sur  tout  le 
district,  qui  contenait  dix  décennaires,  et  l’autorité 
ainsi  que  les  fonctions  du  centenier  dans  sa  cour , 
étaient  les  mêmes  que  celles  du  disenier  dans  son  dé- 
cennairj.  Le  centenier  était  presque  toujours  un 
thane  ou  un  noble  résidant  dans  le  centenaire,  et 
élu  par  les  autres  membres;  c’est-à-dire  par  tous  les 
membre  des  dix  déceunaires  du  district  ; il  était  leur 
capitaine  en  temps  de  guerre , et  leur  magistrat  civil 
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pendant  la  paix.  L’archidiacre,  et  quelquefois 
l’évêque,  présidaient  avec  le  cenlenier  la  cour  du 
centenaire,  et  toutes  les  affaires  ecclésiastiques  ou 
civiles  y étaient  décidées.  Les  appels  de  celle  cour 
étaient  portés  à la  cour  immédiatement  supérieure , 
connue  sous  le  nom  de*  trithing,  qui  réunissait  au 
moins  trois  ou  quatre  centenaireü.  Celte  cour  était 
composée  de  tous  les  membres  des  différentes  cours 
de  cent,  comprises  dans  le  district  du  trithing,  et  le 
magistrat  qui  la  présidait  était  appelé  lathgrieve. 

Dans  les  divisions  plus  considérables  du  royaume, 
appelées  shires  ou  comtés , le  premier  magistrat  su- 
périeur au  lathgrieve  était  P aldertnan  ou  le  comte , 
ainsi  qu’il  était  appelé  du  temps  des  Danois.  Cet 
office , ordinairement  exercé  par  les  thanes  des  plus 
auçiennes  familles  et  les  plus  grands  propriétaires, 
était  la  plus  émiuente  dignité  parmi  les  Saxons,  et  les 
plus  grands  pouvoirs  y étaient  attachés.  Le  comte 
était  un  petit  roi  dans  sou  comté,  et  il  prenait  les 
titres  de  prince  et  de  sous-roi,  dans  les  chartes  et 
autres  actes  qu’il  signait.  Lorsqu’il  marchait  à la  tête 
des  forces  militaires  de  son  comté,  en  temps  de 
guerre,  il  était  appelé  duc  ou  heretogen , qui  signi- 
fiait d'armée^Daus  les  premiers  temps 

de  l’heptarchie , les  aldermen  ou  comtes  étaient 
nommés  par  le  roi,  non  à a ie,  mais  tant  qu’il  plairait 
à Sa  Majesté,  et  suivant  leur  bonne  conduite.  Il  pa- 
raît cependant  que  vers  la  fin  de  celte  période,  quoi- 
que aucun  changement  formel  ne  fût  intervenu  dans 
la  constitution , et  par  l’effet  de  l’accroissement  du 
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pouvoir  des  comtes,  leurs  comtés  étaient  presque 
devenus  héréditaires,  et  passaient  assez  communé- 
ment à leurs  enfants,  Ou  \ il  aussi  très  fréquemment 
ces  grands  comtes  posséder  à la  fois  deux  ou  trois 
comtés,  et  même  davantage,  ce  qui  les  rendait  beau- 
coup trop  puissants  pour  des  sujets,  et  mit  l’un  d’eux 
( Harold)  en  état  d'usurper  le  trône. 

La  cour,  présidée  par  l alderman  ou  comte,  était 
appelée  1 c shiregemotc,  cour  très  importante  et  qui 
avait  une  grande  autorité  à celle  époque:  c’était  une 
espèce  de  petit  parlement  dans  lequel  uue  grande 
quantité  d’affaires  diverses,  civiles,  militaires  et 
ecclésiastiques  élaieut  expédiées.  Un  shiregemotc 
général,  était  tenu  au  printemps  dans  chaque  comté, 
à lieu  et  jour  fixes,  et  un  autre  en  automne;  l’al- 
derman  du  comté  et  son  assesseur,  le  shiregerieve  , 
l’évêque  du  diocèse,  les  thanes,  les  magistrats , les 
hommes  de  loi , tout  le  clergé  et  les  propriétaires 
fonciers  étaient  tenus  d’y  assister. 

Le  principal  magistrat  dans  tous  les  états  formés 
par  les  Auglo-Saxous, était  appelé  le  cyning  ou  roi , 
litre  le  plus  honorable  dans  leur  langue,  eu  ce  que 
les  idées  de  sagesse,  de  pouvoir  et  de  valeur  y étaient 
attachées.  Ses  devoirs  en.tcmps  de  paix  étaient  d’ad- 
ministrer la  justice  à scs  sujets,  assisté  de  sa  cour  ou 
de  son  conseil,  et  de  commander  les  armées  de  l’état 
en  temps  de  guerre.  L’inlluence  et  l’autorité  des 
princes  qui  remplissaient  ces  deux  fonctions  avec  de 
grands  talents  et  de  grands  succès,  étaient  très  con- 
sidérables; mais  leurs  prérogatives  étaient  limitées 
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par  les  lois  du  pays,  et  aucun  d’eux  ne  prétendit 
jamais  avoir  le  droit  de  faire  des  lois  ou  d’imposer 
des  taxes  sans  le  consentement  de  leurs  wittenage- 
mots  ou  assemblées  des  grands  et  hommes  sages  de 
leurs  royaumes  respectifs,  ainsi  qu’il  est  prouvé  par 
différentes  lois  saxonnes  encore  existantes.  Ces  wit- 
tenagemots , ou  grands  conseils,  étaient  convoqués 
par  les  rois  saxons , qui  fixaient  le  lieu  et  le  temps  de 
leurs  assemblées,  présidaient  en  personne  à leurs 
séances,  proposaient  les  objets  de  leurs  délibérations 
et  exécutaient  leurs  décrets.  Lorsque  le  royaume 
était  envahi  soudainement,  le  roi,  de  sa  seule  auto- 
rité, pouvait  se  mettre  à la  tête  des  troupes  pour 
repousser  les  usurpateurs;  mais  il  ne  pouvait  ni  dé- 
clarer la  guerre  ni  conclure  la  paix  sans  le  conscn* 
tement  du  vvittenagemot.  * 

11  parait  que  du  temps  de  l’heptarchic , et  même 
après  l’établissement  de  la  monarchie,  une  des  pré- 
rogatives royales  était  de  nommer  les  aldermen  et 
autres  officiers  civils  et  militaires;  mais,  suivant  la 
chronique  saxone  et  les  lois  saxones  de  Wilkins,  il 
paraît  que  le  vvittenagemot  fut  par  la  suite  investi  de 
ce  pouvoir,  et  les  lois  d’Edouard-le-Confesseur  por- 
tent expressément,  § 35  : que  les  hérétoges  ou  ducs 
et  les  sbériffs  étaient  choisis  par  les  franc-tenanciers 
dans  la  cour  du  comté,  qui  s’assemblait  une  fois  l’an, 
et  où  tous  les  francs-tenanciers  prêtaient  serment 
d’allégeance  au  roi. 

Apçès  l’introduction  du  christianisme,  la  vénéra- 
tion pour  le  clergé  était  si  grande,  que  les  rois  An- 
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glo-Saxons  lui  laissèrent  pendant  plusieurs  siècles  le 
gouvernement  de  l’église  et  la  nomination  aux  béné- 
fices; néanmoins  ils  reconnurent  par  degrés  que  la 

paix  et  le  bon  ordre  exigeaient  que  le  souverain  eût 
une  intervention  plus  directe  dans  les  élections,  et 
veillât  avec  soin  à ce  que  les  dignités  de  l’église 
fussent  conférées  à des  hommes  d’un  caractère  pai- 
sible, attachés  au  chef  de  l’état  et  au  gouvernement. 
Les  moyens  qu’ils  employèrent  pour  parvenir  à diri- 
ger les  élections,  eurent  un  tel  succès  qu’ils  acqui- 
rent d’abord  le  droit  de  les  approuver,  et  à la  fin  celui 
de  nommer  les  principaux  dignitairesecclésiastiques. 

De  même  que  le  roi  était  le  magistrat  principal , 
lewilteuagemol  était  la  plus  haute  cour  ; elle  était  si 
supérieure  à toutes  les  autres,  qu’en  elle,  présidée  par 
16  ro;,  résidait  la  souveraineté.  Pendant  l’heptarchie, 
il  y avait  autant  de  willenagemots  que  de  royaumes. 
C’est  de  cette  assemblée  qu’émanaient  les  lois  ecclé- 
siastiques et  politiques;  elle  imposait  les  taxes  pour 
l’entretien  du  clergé , et  pour  les  dépenses  du  gou- 
vernement; les  causes  civiles  et  militaires  les  plus 
graves  y étaient  jugées,  et  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes du  royaume  définitivement  réglées.  Toute  la 
sagesse  et  tout  lé  pouvoir  de  l’état  étaient  censés 
• réunis  dans  le  -wittenagemot,  qui  était  par  consé- 

quent le  guide  et  le  gardien  du  royaume,  et  prenait 
connaissance  de  tout  ce  qui  concernait  sa  sûreté  et 
sa  prospérité,  ainsi  qu’il  en  était  usé  ancienne- 
ment dans  les  assemblées  des  différents  états  en  Ger- 
raauic,  d’où  les  rois  Anglo-Saxons  avaient  apporté 
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cette  institution , ainsi  que  toutes  celles  dont  nous 
avons  rendu  compte,  et  qui  furent  également  adop- 
tées par  les  autres  nations  d’origiue  gothique  ou  ger- 
manique, qui  fondèrent  des  royaumes  dans  diffé- 
rentes parties  de  l’Europe  sur  les  ruines  de  l’empire 
romain. 

Dans  les  temps  les  plus  reculés,  les  guerriers  et 
les  prêtres  de  chaque  petit  état  étaient  les  seuls 
membres  du  witlenagemot;  mais  après  la  conquête 
et  la  division  des  terres  parmi  les  chefs  et  leurs  com- 
pagnons, plusieurs  de  ces  derniers  qui  avaient  été  de 
simples  soldats,  ne  recevant  qu’une  portion  de  terre 
peu  considérable, 'se  retirèrent  dans  leurs  petites 
fermes  , où  ils  formèrent  cette  nouvelle  classe 
d’hommes  inconnus  en  Germanie,  et  appelés  ceorls. 
Us  n’assistèrent  plus  au  wittenagemot,  quoiqu’ils 
n’en  fussent  exclus  par  aucune  loi  positive,  mais 
seulement  par  leur  pauvreté  \ car  aussitôt  qu’ils 
avaient  acquis  quelque  propriété  suffisante  pour  les 
mettre  en  état  de  vivre  avçp  aisance  et  dignité,  ils 
étaient  déclarés  thanes  par  une  loi  expresse , et 
membres  des  wittenagemots.  L’étendue  de  territoire 
requise  en  pareil  cas,  était  de  deux  cents  acres  de 
terre  ou  environ;  mais  elle  fut  successivement  aug- 
mentée, et  elle  fut  fixée  à environ  seize  cents,  sous  le 
règne  d’Edouard-le-Confesseur. 

Indépendamment  des  grands  propriétaires  fon- 
ciers qui  avaient  droit  d’assister  aux  conseils  publics 
de  la  nation , tout  le  clergé , les  aldermcn  et  les  ma- 
gistrats, en  vertu  de  leur  office,  et  à raison  de  leur 
prud’homie  et  connaissance  des  lois,  étaieul  _mem- 
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lires  de  celle  grande  assemblée,  qui,  par  cette  raison, 
était  appelée  le  wibtenagemob  ou  l’ assemblée  des 
hommes  sages.  Ses  membres  avaient  différents  pri- 
vilèges : il  élait  pourvu  par  des  lois  spéciales  à la 
liberté  et  sûreté  de  leurs  personnes  , ■ pendant  la 
durée  de  ses  séances,  ainsi  que  dans  leurs  voyages, 
pour  s’y  rendre  et  pour  leur  retour  ; mais  ceux 
d’entre  eux  qui  étaient  reconnus  pour  voleurs  ne 
participaient  point  à l’avantage  de  ces  lois.  Cette 
exception  bizarre  est  très  remarquable,  mais  on  en 
conçoit  aisément  la  nécessité  quand  on  considère 
qu’Edmond,  un  des  meilleurs  rois  Anglo-Saxons, 
perdit  la  vie  en  946,  en  chassant  de  sa  propre  table 
uu  homme  de  cette  espèce. 

D’après  cet  aperçu  succinct  de  la  partie  de  la 
constitution  des  Anglo-Saxons  qui  concernait  leurs 
magistrats  et  leurs  cours  de  justice,  s’élevant  par 
degrés  depuis  la  cour  du  décennaire  jusqu’au  witle- 
nagemot,  on  voit  que  celte  fabrique  politique  avait 
• plus  de  régularité  et  du  solidité  qu’on  n’en  aurait 
attendu  d’artistes  aussi  barbares;  mais  c’était  l’ou- 
vrage de  plusieurs  nations  et  de  plusieurs  siècles,  et 
ce  ne  fut  que  par  des  progrès  très  lents  qu’il  parvint 
successivement  à ce  degré  de  perfection  et  de  sta- 
bilité justement  admiré. 

La  succession  à la  couronne  fut  d’abord  très  régu-  • 
lière  dans  tous  les  royaumes  de  l’heptarchie.  Pendant 
plusieurs  générations  le  fils  aîné  succéda  constam- 
ment a son  pêne  ; mais  les  infractions  de  l’ordre  de 
succession  devinrent  par  degrés  de  plus  en  plus  fré- 
quentes. Ou  trouva  d’abord  apsez  simple  que  le  frère  . 
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du  roi  décédé  supplantât  son  neveu  encore  dans  l’en- 
fance, parce  que  ces  peuples  belliqueux  et  grossiers 
ne  se  fopnaient  aucune  idée  de  la  possibilité  du  gou- 
vernement d’un  enfant  on  d’un  régent  en  son  nom. 
Cette  infraction  fut  bientôt  suivie  de  plusieurs  au- 
tres; on  vit  quelquefois  un  prince  du  sang,  à un 
degré  très  éloigné  du  trône,  en  prendre  possession 
au  préjudice  des  héritiers  les  plus  proches;  néan- 
moins la  vénération  du  peuple  pour  la  famille  du 
fondateur  de  l’état  était  telle,  qu’aucun  ambitieux, 
étranger  à cette  famille,  n’aurait  osé  aspirer  à là 
couronne.  A la  fin  cependant,  cette  vénération  fut  si» 
fort  affaiblie  par  le  temps,  par  les  vices,  les  folies  et 
les  querelles  de  différentes  familles  royales  , que 
tous  les  trônes  de  l’bcptarcbie , celui  de  Wessex  seid 
excepté,  devinrent  la  proie  d’usurpateursaudacieux, 
entièrement  étrangers  à la  famille  régnante  : de  là  la 
confusion  et  la  mine  totale  dans  lesquelles  ces  royau- 
mes furent  entraînés. 

Les  Anglo-Saxons  à leur  arrivée  en  Bretagne, 
ainsi  que  tous  les  peuples  du  nord  qui  envahirent  et 
soumirent  les  différentes  provinces  de  l’empire  ro- 
main , n’avaient  point  de  lois  écrites  : ils  étaient  gou- 
vernés, ainsi  que  leurs  ancêtres  l’avaient  été  pendant 
plusieurs  siècles,  par  d’anciennes  coutumes  bien 
connues,  qui  avaient  force  de  loi.  Après  que  ces 
nations  furent  solidement  établies  dans  leurs  nou- 
veaux étals,  à une  grande  distance  l’un  de  l’autre, 
leurs  lois  éprouvèrent  quelques  légers  changements  j 
mais  ces  variations  pendant  plusieurs  siècles  consis- 
tèrent principalement  dans  la  différence  du  taux  des 
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amendes  encourues  par  certains  crimes,  différence 
qui  était  déterminée  par  l'abondance  ou  la  rareté  du 
numéraire  dans  les  différents  pays.  Lorsqu’une  per- 
sonne quittait  son  pays  natal  pour  aller  dans  uu 
autre,  sa  loi  l’y  suivait,  et  sa  vie,  ainsi  que  ses 
membres,  continuaient  d’être  évalués  au  taux  fixé 
par  la  loi  de  son  pays,  et  toute  offense  commise 
contre  lui  était  rachetée  ou  compensée  d’après  cette 
loi  et  non  d’après  celle  du  pays  où  le  délit  avait  été 
commis.  Ainsi,  tandis  que  l’amende  pour  l’ampu- 
tation du  nez  d’un  Espagnol  était  de  treize  marcs,  le 
«même  crime  commis  sur  le  nez  d’un  Anglais  était 
compensé  par  douze  shellings(WilkinsLege.i«SV2.roM. 
pag.  4 et  71  ).  Lorsque  les  Saxons  commencèrent  à 
mettre  leurs  lois  par  écrit,  ils  se  contentèrent  de 
mentionner  très  succinctement  les  points  les  plus 
essentiels,  laissant  les  autres  dans  leur  ancien  état. 
C’est  de  là  qu’est  née  la  distinction  importante  qui 
subsiste  encore,  entre  le  statut  ou  loi  écrite , et  la 
loi  commune  ou  loi  non  écrite. 


APPENDIX. 


Les  événements  les  plus  importants  de  cette  période  sont 
prouvés  par  le  témoignage  des  auteurs  suivants. 


Gregorius  Turonensis,  lib.  1 , 3 , 
lib.  <>,  cap.  26. 

Henri  llungtingdon , lib.  a , 3 , f\ . 
Will.  Malmesbury,  liv.  1 , cb.  1 , 

3,4,  5,  6.  ^ 

Gildas , cap.  11, 35,24,35,  26. 
Chrome.  Sax. , passim. 

Wilkins,  loges Saxonicx,  passim. 
Bèdc , lir.  1 , ch.  1 5 et  sniv.  jus- 


qu’au 33'.;  liv.  3,  ch.  i.et  suiv., 
jusqu’au  22'.;  liv.  3,  ch. 9,  24  , 
26,  39;  liv.  4 , ch.  6,  I3,2(i, 
liv.  5,  ch.  7 , 16,  21 , 22,23. 

Tacilus,  de  Moribus  Germano- 
rum,  cap.  <1,7,  11,12,  i3, 
1 4 , 2$,  25. 

Jul.  Cxsar  , de.  Bello  Gallico , 
lib.  6 , cap.  1 9. 
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Des  événements  contemporains  les  plus  remarquables  qui  ont 

eu  lieu  dans  les  autres  états  de  l’europe. 

AxxéEs.  » 

476.  L’empire  (^Occident  est  entièrement  détruit  5l3  ans  apres  la 
bataille  de  Pbarsalc.  Plusieurs  nouveaux  e'tats  sont  établis  sur 
ses  ruines,  en  Italie  et  daos  d’autres  pays,  par  les  Gotbs,  les 
Vandales , les  Iluns , et  autres  peuple  barbares , les  ouvrages 
des  savants  sont  détruits , et  la  littérature  éteinte. 

48 « . Clovis,  fils  de  Cbildc'ric , et  petit-fils  de  Mérouéc  , consobde  par 
scs  victoires,  leur  domination  et  le  pouvoir  monarchique  dans 
la  Gaule.  En  486,  il  défait  les  Romains , commandés  par  Sia- 
grius , à Soissons,  où  il  établit  le  siège  de  la  monarchie.  En  496 
il  gagne  l’importante  bataille  de  Tolbiac  , près  de  Cologne , 
contre  les  Germaius,  et  reçoit  le  baptême,  confoi mément  au 
vœu  que  Clotilde  sa  femme , fille  de  Cbildéric , roi  des  Bour- 
guignons , l’avait  engagé  h faire.  Il  introduisit  immédiatement 
le  christianisme  en  France,  et  fut  alors  le  seul  roi  chrétien 
qu’il  y eut  dans  les  empires  d’Orient  et  d’Occident.  Il  porta  en- 
suite ses  conquêtes  au  delà  du  Rhin.  I/empercur  Anastas#lui 
conféra  la  double  dignité  de  palricc  romain  et  de  consul , et  lui 
envoya  une  couronne  d’or,  comme  un  gage  de  son  amitié.  Peu 
de  temps  après , Clovis  fit  présent  de  ccttc  couronne  au  pape 
Symmaque , et  c’est  la  première  des  trois  qui  composent  la 
thiare  du  Pontife  romain;  la  seconde  y fut  ajoutée  par  Boni- 
face  VIII , et  la  troisième  par  Jean  XXII. 

497. 1/Armorique  secoue  le  joug  des  Romains,  et  se  soumet  à Clovis , 
roi  de  France. 

507.  Alaric , roi  des  Goths,  est  tué  par  Clovis  à la  bataille  de  Vouglé, 
pris  de  Poitiers. 

5 u . Rédaction  de  la  loi  salique,  par  Clovis. 

5i5.  Siège  de  Constantinople , par  Vitaiianus  , dont  la  flotte  est  brûlée 
par  un  miroir  ardent  de  cuivre. 
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5i6.  Le  comput  du  temps  par  l’ère  chrétienne  est  établi  par  Denis-le- 
Moine. 

639.  Le  Code  de  l’empereur  Justinien  est  publié. 

554.  Bélisaire,  général  de  l’empereur  Justinien,  envahit  et  soumet  le 
royaume  des  Vandales  en  Afrique. 

568.  Le  royaume  des  Lombards  est  établi  en  Italie,  environ  seize  ans 
après  l'extinction  de  celui  des  Ostrogoths  , par  la  mort  de  Téias , 
leur  dernier  roi. 

•622. Mahomet  le  faux  prophète  fuit  de  Lamecque  à Médine,  en 
Arabie,  dans  la  cinquante-quatrième  année  de  son  âge,  et  U 
dixième  de  sa  prétendue  mission , époque  à laquelle  il  fonda 
l’empire  Sarrazin , auquel  les  princes  mahométans  ont , jusqu’à 
ce  jour , fait  remonter  leur  origine.  Ses  sectateurs  datent  le 
comput  du  temps  de  cette  ère , appelée  en  arabe  Hégire,  mot 
qui  signifie  Fuite. 

634.  Les  maires  du  palais,  en  France , usurpent  l’autorité  royale. 

637.  Jérusalem  est  prise  par  les  Sarrasins  sectateurs  de  Mahomet. 

640.  Alexandrie  en  Egypte  est  prise  pr  les  Sarrasins,  et  sa  fameuse 
" bibliothèque  est  brûlée  par  ordre  d’Otnar,  leur  calife  ou  prince. 

688.  Pépin , maire  du  palais  en  France , et  -chef  de  la  dynastie  carlo- 
vingicnne  , s’empare  de  la  puissance  royale  , laissant  seulement 
à Thierry  III,  le  premier  des  rois  appelés  Fainéants,  et  après 
lui  â ses  deux  fils,  Clovis  III  et  Childebert  III,  le  vain  litre 
de  roi. 

7 1 3.  Les  Sarrasins  font  la  conquête  de  l’Espagne. 

75i.  Pépin -le -Bref  est  proclamé  roi  de  France  à Soissons.  C’est  le 
premier  des  rois  de  France  dont  le  couronnement  ait  été  fait  avec 

• 4les  cérémonies  de  l’églfse.  11  est  sacré  par  St.  Boniface , arche- 
vêque de  Mayence,  et  la  déposition  du  roi  légitime,  Childcric  III, 
est  approuvée  par  le  pape  Zacharie. 

■j54- T-**?  pape  Etienne  III,  vient  en  France,  accompagné  par  un  am- 
bassadeur de  l’empereur  d’Orient  (Constantin  Copronime  ) , im- 
plorer l’assistance  de  Pépin  contre  le  roi  des  Lombards , qui 
avait  envahi  l’exarchat  de  lUveuue,  et  menaçait  Rome,  que 
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l’empereur  Const antin  n’était  pas  en  état  de  protéger , parce  qu’il 
était  alors  engagé  dans  la  guerre  d’Arménie.  Lq  pape  lui  avait 
conseillé,  à cette  occasion , de  s’adresser  à Pépin.  En  meme 
temps  les  deux  Gis  de  Pépin , Charles  et  Carloman  sont  sacrés 
rffls  de  France  par  le  pape  Etienne,  qui  donne  aussi  à Pépin 
lui-même  une  absolution  déGoitivc  de  la  violation  de  son  serment 
de  fidélité  euvers  son  souverain  légitime.  Astolphe  , roi  des 
Lombards , c’fTrayé  par  les  menaces  du  roi  de  France , promet 
de  rendre  l’exarchat  aux  empereurs  de  Constantinople;  mais 
l’année  isuivante , loin  de  tenir  Sa  promesse,  il  assiège  Rome. 

Le  pape,  le  clergé  et  les  habitants  de  Rome  s’adressent  de  nou-  . 
veau  à Pépin  , et  lui  confèrent , aiiTsi  qu’à  ses  deux  enfants , le 
titre  de  patriccs  romains  , la  plus  éminente  de  toutes  les  dignités 
de  l’empire.  Pépin  conduit  son  armée  en  Italie,  contre  l’opinion 
des  c'iats-généraux,  qui  n’approuvent  point  cette  guerre.  11  assiège 
Pavie,  où  était  Astolphe,  elle  force' à abandonner  l’exarchat , 
dont  Pépin  fait  présent  au  pape,  malgré  les  protestations  de 
l’empereur  , qui  prétendait  que  l’exarchat  était  une  province  de 
l’empire. 

^4.  Charlemagne  passe  les  Alpes,  bat  et  met  en  déroute  l’armée  du 
roi  des  Lombards , le  fait  prisonnier,  et  prend  pour  lui-même  la 
couronne  des  Lombards.  Le  pape  Adrien  I*’.  rend  un  decret 
par  lequel  il  reconnaît  Charlemagne  roi  d’Italie  et  patrice  de 
Rome.  L’année  suivante,  le  meme  pape,  dans  un  concile  tenu  • 
à Rome,  accorde  à Charlemagne  le  droit  de  disposer  des  élec- 
tions des  papes,  et  de  les  confirmer. 

778.  Loup,  duc  de  Gascogne , défait  l’arrière-garde  de  l'armée  de 
Chafjcmagnc , dans  la  vallée  de  Rouccvaux  , où  périt  ce  fameux 

• Roland , à qui  les  romans  du  temps  et  les  poèmes  de  l’Ariosle 
ont  donné  une  si  graude  célébrité. 

800.  Le  pape  Léon  III  sacre  Charlemagne,  et  l’investit  de  l’empire 
d'd^Mnagnc , appelé  depuis  l’empire  d’Occident. 

8o5.  L’irityeratricc  Irène,  veuve  de  Léon  IV,  fils  de  Constantin  Copro- 
nime , forme  le  projet  d'épouser  Charlemagne , pour  réunir  dans 
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les  mêmes  mains  les  empires  d’Orient^t  d’Occident,  et  elle 
trouve  moyen  de  lui  taire  parvenir  l’offre  de  sa  main , que  Char- 
lemagne , alors  veuf,  consent  à accepter , et  lui  envoie  des  am- 
bassadeurs pour  l’en  informer.  Mais  les  grands  de  l’empire 
d’Orient , craignant  de  voir  son  siège  transféré'  de  niveau  à 
Rome,  empêchent  l’exécution  de  ce  plan,  en  arrêtant  et  en- 
voyant en  exil  l’impératrice  Irène , et  en  proclamant  empereur 
. d’Orient  le  patrice  Nicéphorc,  grec  de  nafssancc.  Depuis  cette 
époque , l’empire  d’Orient  a été  appelé  l’ Empire  Grec , ou  le 
Bas-Empire. 

L’habit  d’hiver  de  Charlemagne , dit  Eginhard , était  un  habit 
uni  de  peau  de  louti* , qu’il  portait  sur  une  tunique  de  grosse 
laine,  bordée  de  soie , et  un  manteau  de  gros  drap  bleu  cou- 
vrait ses  épaules  ; ses  jambes  étaient  couvertes  de  bandes  de 
différentes  couleurs , croisées  l’une  sur  l’autre. 

826.  Harold,  que  l’empereur  Louis -le- Débonnaire  avait  fait  roi  de 
Dancmarck , est  détrôné  par  scs  sujets , pour  avoir  embrassé  le 
christianisme  et  reçu  le  baptême  à Mayence. 
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543.  S.  Benoît. 

5a4-  Boelhius , poète  romain  et 
philosophe  platonicien. 
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658.  Frcdcgaire,  historien. 
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48a.  Sidonius  Apollinaire. 
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53o.  Félix  IV. 
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535.  Jean  II. 

536.  Agapet  I. 
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555.  Vigil. 

559.  Pelage  I. 

67a.  Jean  III. 

677.  Benoît  I. 

590.  Pélage  II. 

604.  S.  Grégoire-le 

Grand. 

605.  Sabinien. 

61 4*  Boniface  IV. 
617.  Dieudonné. 
6a 3.  Boaiface  V. 
638.  Honorius  I. 
640.  Sevcrin. 

6it.  Jean  IV. 

649.  Théodore. 

6 j4*  Martin  I. 

656.  Eugène  I. 

669  V italien. 

676.  Dieudonné  II. 
6;  8.  Domntis  I. 
68a.  Agathon. 

684.  Léon  II. 

680.  Benoît  II. 
636.  Jean  V. 

687.  Conon. 
70K.Sergiu»  I. 
705.  Jean  VI. 

707.  Jean  VII. 

708.  Sistmms. 

714.  Constantin. 
73i. Grégoire  II. 
741.  Grégoire  III. 
75a.  Zacharie. 

75a-  Étieuoc  II. 
757.  Étienne  III. 
7C7.  Paul  I. 

77a.  Étienne  IV. 
795.  Adrien  T. 

8 16.  Léon  III. 

817.  Étienne  V. 

8a  4-  Pascal  I. 

8a;.  Eugène  II. 


Empereurs  d’o- 
I rient. 

4gi.  Zenon. 

5 18.  Anastase  I. 

OJ7.  Juslin-le  Va- 
cher. 

565.  Justinien. 

578.  Justin  II. 

5So.  Tibère. 

60a.  Maurice. 

610.  Pbocas. 

64 1.  Herodius. 

668.  Constans. 

685.  Constantin-Po-j 
gonate. 

71 1 .Justinien  11. 

7 13.  Ph.  Bardane. 
714  Anastase  II. 
716.  Tbéodosc  III. 
74 1 .Léon  l'Isa  uri 
que. 

775.Constantin-Co-! 

pronifne. 

780.  Léon  IV. 

797  • Constantin  VI 
8oa. Irène,  impcra-l 
trice. 

81  i.Nicéphorc 
commence 
l’empire  grec 
appelé  bas- 
empire. 

8 1 1 . Staurace. 

8 1 3.  Michel  Euro- 
palate. 

8ao.  Léon  l’Armé* 
nien. 

8ao.  Michel-lc-Bè- 
gne. 


/lois  de  France. 
5u.  Clovis. 

5 34.  Clodomir. 

53q.  Thiern  I. 

558.  Childcbert  I. 
.56a.  Clotaire. 

566.  Carihert. 
fiyS.  Sigebert. 

584*  Cbildéric  I. 
593.  Gontran. 
jtjü.  Cbildebert  II. 
6 1 a.  Théodebert  II, 
638.  Clotaire  II. 

63 1.  Caribert. 
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638  Dagobert  I. 
65o.  Sigebert  II. 
656.  Clovis  II. 

670.  Clotaire  III. 
673.  Cbildéric  II. 
678. Dagobert  II. 
690.  Thicrri  III. 
(195.  Clovis  III. 
711.  Cbildebert  UI. 
716.  Dagobert  III. 
730.  Chilperic  II. 
737.  Thierri  IV. 
754.  Childeric  III. 
768.  Pépin. 
77t.Carloman. 

8 1 4*  Charlemagne. 
848.  Louis  I. 


Rois  d’Italie. 

493.  Odoacrc. 

586.  Théodoric. 

53A*  Atalaric. 

534-  Amalasonte. 

537.  Théodat. 

54 1*  Vitigèe. 

Ôqa.Ildcbalde 

5 j a.  Évaric. 

553.  Totila. 

SSJ.Tcîas^le  der- 
nier des  roisos-l 
trogothsenita 
lie. 


Rois  Golhs  en 
Espagne  depuis 
l’année  4*4* 

484-  Évaric. 

507.  Alaric. 

5i  1.  Gésalric. 

53 1.  Ainalric. 
548.Thcudis. 

.567.  Athaoagildc. 
57a.  Liuba. 

585.  Léovigilde. 
Goi.Recarède. 

6o3.  Liuba  IL 
610.  Vetiricus. 

61  a.  Gondomar. 
631.Si7.ebut. 
Gai.Kecarcdc  IL 
63 1.  Scintilla  et  scs 
frères. 

633.Kichemcr. 


pagne. 

636.  Sixcnand. 

0'j8.  Chintilla. 

65a.  Tulgos. 

67a.  Heufuind.  t 
680.  Vamba. 

687.  Ervige. 

701 . Egiva. 

71 1.  Vitisa. 

71a.  Roder ic, le  der- 
nier des  rois 
Goths  en  Es- 
pagne. 


Rois  éC Espagne , 
nouvelle  dynastie. 
7.37.  Pélage. 

757.  Alphonse  I. 
768.  Frocla. 

774.  Aurélio. 

783.  Sile. 

788.  Mauregat. 

794*  Vercmond  I. 
,5.  Alphonse-le- 
Chaste. 


Vois  de  Suède. 
816.  Riom. 

Sa7-  Branlamond. 


Rots  des  Lombards 
en  Italie , depuis 
l’année  568. 

616.  Agiluf. 

6a6.  Ancluald. 

638.  Ariovald. 

654.  Rotharis. 

65g.  Rodoald. 

661.  Arigent. 

66a.  Goudipert. 
673.  Grimoald. 
675^Garibald. 

691 . Pertbarite. 

703.  Cunibert. 

704.  Luilbcrt. 

71a.  Aribcrt. 

7 17.  Ansprand. 

7.4  4-  Luitbrand. 
744*  Hildebrand. 
75o.  Rochis. 

766.  Astolphe. 

774-  Didier*. 

A cette  époque  , 
Charlemagne  prit  U 
couronne  de  Lombar- 
die. 


TROISIÈME  PÉRIODE. 


DYNASTIE  SAXONNE. 

Depuis  la  fin  de  l’Heptarchie  jusqu’au  règne  de 
Guillaume  le  Conquérant. 

EGBERT. 

827  — 832. 

Ce  prince  avait  été  obligé  dans  sa  jeunesse  de  se 
réfugier  secrètement  à la  cour  de  France,  pour  se 
soustraire  aux  effets  de  la  grande  jalousie  que  Bri- 
tliric,  qui  occupait  le  trône  des  Saxons  de  l’ouest, 
avaitconçue  contre  lui,  parce qu’Egbert , qui  parais- 
sait avoir  par  sa  naissance  plus  de  droits  que  lui  à la 
couronne,  avait  aussi  en  sa  faveur  les  vœux  et  l’affec- 
tion du  peuple.  Charleniagnele  reçut  fort  bien , et  soit 
en  vivant  à sa  cour  , soit  en  servant  dans  les'armces 
de  cet  illustre  monarque,  le  plus  généreux  et  le  plus 
accompli  qui  eût  paru  en  Europe  depuis  plusieurs 
siècles,  Egbert  acquit  ce*  qualités  distinguées  qui 
le  mirent  ensuite  en  état  de  rehausser  l’éclat  de  son 
trône  par  les  plus  brillantes  victoires,  ainsi  que  par 
l’énergié  et  la  sagesse  de  son  administration.  Ainsi 
les  malheurs  de  sa  jeunesse  lui  fureut  extrêmement 
avantageux.  Ses  peuples  perdirent  sous  lui  l’habi- 
tude cl  le  désir  de  la  révolte , et  ne  virent  que  dans 
la  réunion  de  leurs  différents  états  sous  un  seul  gou- 
vernement , l'heureuse  perspective  de  leur  tranquil- 
lité future; mais  telle  est  l’instabilité  des  choses  hu- 
maines et  la  fragilité  des  espérances  les  plus  llatteu- 
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ses , qu’Egbert  était  à peine  assis  sur  son  trône,  que 
lui  et  ses  sujets  alarmés,  à l’approche  de  nouveaux 
ennemis , eurent  à craindre  de  voir  encore  leur  île 
exposée  à de  puissantes  invasions. 

Avant  la  fin  de  l’Heptarchie,  les  peuples  qui  ha- 
bitaient les  bords  de  la  Baltique  avaient  commencé 
d’infester  les  eûtes  occidentales  d’Europe  ; ils  en- 
vahirent quelques  provinces  de  France,  et  comme 
ils  venaient  du  nord,  ils  furent  généralement  dési- 
gnés par  la  dénomination  de  Normands.  Enhardis 
par  leurs  succès,  ils  furent  tentés  de  visiter  l’Angle- 
terre dans  leurs  excursions;  les  Danois  se  montrè- 
rent les  plus  ardents  dans  leur  fureur  contre  ce  pays: 
ils  y étaient  venus  pour  la  première  fois  en  787,  et 
avaient  débarqué  dans  le  royaume  de  Wessex  pour 
faire  une  reconnaissance;  le  magistrat  du  lieu  les 
ayant  sommés  de  paraître  devant  le  roi  pour  rendre 
compte  de  leur  conduite , ils  s’enfuirent  vers  leurs 
vaisseaux , et  se  rembarquèrent  précipitamment 
après  avoir  commis  quelques  déprédations.  Ils  repa- 
rurent en  794  et  pillèrent  un  monastère  dans  1© 
Northumberland;  mais  leurs  vaisseaux  ayant  été 
très  endommagés  par  la  tempête,  et  leur  chef  ayant 
été  tué  dansj  une  escarmouche,  les  habitants  fondi- 
rent sur  eux,  et  les  battirent  complètement;  ceux 
qui  ne  périrent  pas  dans  le  combat  furent  passés  au 
fil  de  l’épéê. 

832  — 83g. 

Cinq  ans  après  l’accession  d’Egberl  au  trône  d’An- 
gleterre, les  Dauois  firent  une  descente  dans  l’ilc  de 
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Sheppey  , et  s’enfuirent  impunément  après  l’avoir 
pillée  : l’année  suivante  ils  vinrent  encore  en  An- 
gleterre avec  trente-cinq  vaisseaux  ; Egbert , à la  tète 
de  son  armée,  les  atteignit  à Charmoulh  dans  le 
Dorsetshire;  la  bataille  fut  sanglante  et  tourna  en- 
tièrement à leur  désavantage  ; néanmoins  ils  main- 
tinrent leur  position  , et  parvinrent  de  là  à regagner 
leurs  vaisseaux.  Ayant  ainsi  appris  par  expérience 
qu’ils  devaient  s'attendre  à une  vigoureuse  résistance 
de  la  part  de  ce  roi  vaillant , ils  contractèrent  une 
allianceavec  les  Bretons  du  Cornouailles  où  ils  arri- 
vèrent en  force  deux  ans  après , firent  avec  eux  une 
irruption  dans  le  Devonshire,  mais  furent  encore 
entièrement  défaits  par  Egbert,  à Hengesdown, 
près  de  Kellington.  Celte  victoire  aurait  mis  pour 
long-temps  l’Angleterre  à l’abri  de  toute  invasion, 
mais  la  mort  d'Egbert  qui  suivit  de  près,  sembla 
mettre  un  terme  aux  succès  des  armées  anglaises, 
et  inviter  l’ennemi  à renouveler  ses  invasions. 

Les  Ecossais  et  les  Pietés  se  livrèrent  sous  ce  règne 
Ame  bataille  décisive,  dans  laquelle  les  premiers  eu- 
rent favantage,  et  en  838,  ces  deux  états  furent 
réunis  par  Kcnnith,  et  ce  fut  le  commencement  de 
la  seconde  période  de  l’histoire  d'Ecosse. 

Egbert  eut  pour  successeur  son  fils  Ethelwolf. 

ETHELWOLF * troisième  roi  depuis 
l’hept^rcuie. 

839  — 85  r. 

Ce  prince  n’avait  ui  les  talents  ni  l’énergie  de  son 


Digitized  by  Goc 


Périodes.)  ETHELWOLF.  81 

père.  Elevé  dans  un  cloître,  il  était  beaucoup  plus 
propre  à gouverner  un  couvent  qu’un  royaume. 
Dès  le  commencement  de  son  règne,  il  résigna  à 
Atlielston  son  fils  aîné,  les  provinces  d’Essex,  de 
Kent  et  de  Susses  et  l’autorisa  à les  gouverner  avec  le 
titre  de  roi.  Au  mois  de  novembre  844,  il  assembla 
à Winchester  les  grands  personnages  ecclésiastiques 
et  laïques  de  son  royaume  héréditaire  de  Wressex, 
et  fit,  avec  leur  consentement,  un  don  solennel  à 
l’Eglise,  du  dixième  de  toutes  les  terres  de  la  cou- 
ronne , exemptes  de  toute  taxe,  imposition  ou  obli- 
gation quelconque.  En  855,  après  son  retour  de 
Rome,  il  étendit  ce  don  sur  tous  les  royaumes  tri- 
butaires qui  composaient  alors  la  monarchie  an- 
glaise; une  flotte  danoise  de  trente-trois  vaisseaux 
parut  à,  Southampton , mais  elle  fut  repoussée  par 
WTolfhère,  gouverneur  du  comté  voisin.  Bientôt 
après,  une  autre  bande  de  ces  pirates  ayant  fait  une 
descente  à Portsmouth,  fut  mise  en  déroute  par 
Ethclhem,  après  une  bataille  sanglante  dans  la- 
quelle il  perdilla  vie.  L’année  suivante,  ces  barbares 
sauvages  tirent  plusieurs  irruptions  dans  l’est  de 
l’Angleterre,  à Lindesey  et  à Kent;  et  quoique 
souvent  battus,  ils  pillaieut  le  pays  et  emportaient 
leur  butin;  ces  irruptions  devinrent  presque  an- 
nuelles. 

85 1.  — 804. 

Les  Danois  font  une  descente  en  Angleterre  avec 
une  nombreuse  armée;  Ceorls,  gouverneur  du 
Devonsbire,  les  attaque  à Wigauburgh  et.les  met 
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en  déroute  dans  une  bataille  très  meurtrière.  Le  roi 
Athelslon  attaque  une  autre  bande  de  ces  pirates, 
coule  à fond  neuf  de  leurs  vaisseaux,  et  met  en 
fuite  le  reste  de  la  Hotte.  Malgré  ces  défaites,  ils 
revinrent  encore,  et  prirent  leurs  quartiers  d’biver 
dans  file  de  Tbanet  où  ils  reçurent  au  printemps 
suivant  un  renfort  considérable  de  leurs  compa- 
triotes embarqués  sur  une  llotle  de  35o  vaisseaux. 
A l’ouverture  de  la  campagne,  iis  brûlent  les  villes 
de  Londres  et  de  Cantorbery , et  mettent  en  fuite 
les  troupes  commandées  par  Brilhric,  gouverneur 
de  Mercie  sous  le  titre  de  roi , pénètrent  jusque  dans 
le  cœur  du  Surrey , et  dévastent  tout  le  pays. 
Ethelwolf , alarmé  d’un  danger  aussi  pressant , mar- 
che contre  eux  à la  tête  des  Saxons  avec  sou  second 
fils  Ethelbald,  leur  livre  bataille  àOkeley, et  rem- 
porte sur  eux  une  sanglante  victoire,  lisse  maintien- 
nent néanmoins  dans  l’île  dé  Thanet,  et  après  avoir 
complètement  défait  les  gouverneurs  de  Kent  et  de 
Surrey,  qui  les  avaient  attaqués,  et  qui  périssent  l’un 
et  l’autre  dans  le  combat , ils  vont  prendre  leurs 
quartiers  d’hiver  dans  l’ile  de  Sheppej . 

854  — 85y. 

Celte  crise  alarmante  n’empêche  pas  Ethelwolf  de 
faire  un  péleriuage  à Rorhe  avec  Alfred  son  qua- 
trième fils,  qui  n’avait  alors  que  six  ans,  et  qu’il  ché- 
rissait plus  que  tous  les  autres.  11  y passe  un  an  dans 
des  exercices  de  dévotion,  et  épouse  à son  retour 
Judith,  fille  de  l’empereur  Charles-le-Chauve.  A 
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son  arrivée  en  Angleterre , il  apprend  qu’Atbelslon 
son  fils  aîné  étant  mort,  Etlielbald  son  second  fils , 
s’était  emparé  du  gouvernement,  et  avait  formé  avec 
plusieurs  nobles  le  projet  de  l’exclitre  du  trône.  Le 
peuple  était  partagé  entre  les  deux  princes  , et  une 
guerre  civile  qui  ne  pouvait  que  mettre  le  comble 
aux  calamités  de  l’Angleterre*  semblait  inévitable: 
Ethelwdlf  la  prévient  en  cédant  en  grande  partie 
aux  prétentions  de  son  fils  : il  fait  un  partage  du 
royaume,  réserve  pour  lui  la  partie  orientale  qui 
était  la  moins  considérable  et  la  plus  exposée,  et 
abandonne  à Etlielbald  la  souveraineté  de  la  partie 
oocideutale.  Ayant  ainsi  prévenu  toute  dissension  , 
il  assembla  le  conseil  des  états  du  royaume  pour 
prendre  en  considération  les  réclamations  des  ecclé- 
siastiques qui  prétendaient  que  la  loi  des  juifs  con- 
férait aux  prêtres  le  dixième  de  tout  le  produit  de  la 
terre,  et  que  cette  donation  transportait  une  pro- 
priété perpétuelle  et  de  droit  divin  à ceux  qui  offi- 
ciaient à l’autel  ; ils  étendaient  leurs  prétentions  sur 
des  objets  dont  le  Lévitique  ne  faisait  aucune  men- 
tion; ils  soutenaient  que  le  dixième  du  produit  de 
toute  industrie,  marchandise,  salaire  d’ouvrier  et 
paye  des  soldats  appartenait  au  clergé.  Un  de  leurs 
canonistes  (Padre  Paolo,  sopra  beneücii  ecclésias- 
tici , édiz.  coion.  1676,  p.  x 'iz  ) , alla  jusqu’à  soute- 
nir que  le  dixième  des  profits  que  les  courlisaunes 
retiraient  de  leur  profession  était  dû  au  clergé.  Dans 
ces  siècles  d'ignorance  *t  de  crédulité  où  le  fana- 
tisme était  confondu  avec  la  religion,  et  la  supersti- 
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lion  avec  la  piété,  il  était  aisé  défaire  croire  aux 
peuples  que  leurs  calamités  avaient  pour  cause  leur 
déviation  de  la  loi  divine,  et  qu’ils  auraient  toujours 
de  nouvelles  invasions  à craindre  tant  qu’ils  persévé- 
reraient dans  leurs  iniquités.  C’est  ainsi  queles dîmes 
que  le  clergé  n’avait  jamais  pu  lever,  lui  furent 
payées  sans  opposition.  Les  Anglais  considérèrent 
celle  concession  comme  si  méritoire,  que,  pleins 
de  confiance  dans  les  secours  surnaturels  qu’ils  ne 
doutaient  pas  qu’elle  ne  leur  obtînt,  ils  négligèrent 
entièrement  les  moyens  de  sûreté  ordinaire,  et  con- 
sentirent, malgré  l’extrémité  désespérée  à laquelle 
ils  étaient  réduits , à exempter  les  revenus  du  clergé 
de  toutes  taxes,  et  même  de  celles  qui  étaient  impo- 
sées pour  la  séjturilé  et  la  défense  de  la  nation. 

Elhelwolf  mourut  deux  ans  après  avoir  fait  cette 
concession , et  divisa  par  son  testament  l’Angle- 
terre entre  ses  deux  fils  Etlielbald  et  Etbelbert,  assi- 
gnant la  partie  de  l’est  au  premier , et  celle  de  l’ouest 
au  dernier. 

ETIIELRALD  et  ETHELBERT,  troisième  et 

QUATRIÈME  ROIS  DEPUIS  l’iIEPTARCHIE. 

857— 866. 

Etlielbald,  prince  débauché,  cause  un  grand 
scandale  et  excite  l’indignation  du  peuple  par  son 
mariaçe  avec  la  reine  Judith  sa  belle-mère.  Les  ire- 
montrances  de  Swithin  , évêque  de  Winchester,  le 
déterminent  enfin  à se  sépa^-r  d’ello»  Il  meurt  la  troi- 
sième année  de  son  accession  au  trône  ; sou  frère 
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Elhelbert,  investi  par  sa  mort  de  la  totalité  du 
royaume,  se  conduit  pendant  un  règne  de  ciuq  ans 
d’une  manière  plus  digne  de  sa  naissance  et  de  son 
rang.  L’Angleterre  continue  néanmoins^l’être  infes- 
tée par  les  Danois  cjui  éterfdent  de  plus  en  plus  leurs 
dévastations. 

Elhelbert  eut  pour  successeur  son  frère  Elhered 
ou  Ethelred. 

ET  H ERE  D ou  ETHELRED,  cinquième  roi 

DEPUIS  l’uEPTARCIIIE. 

866  — 871 . 

Les  Danois  font  une  descente  dans  la  province  des 
Angles  de  l’est  qui  concluent  un  traité  séparé  avec 
eux,  et  leur  fournissent  des  chevaux  qui  les  mettent 
en  état  de  faire  une  irruption  par  terre  dans  le  ISor- 
thumberland  où  ils  prennent  la  ville  d’York  , et  la 
défendent  contre  Oshricht  et  Ælla  Trinus,  3Sor- 
thumbriens  qui  sont  tués  en  montant  à l’assaut; 
de  là  ils  pénètrent  dans  la  province  de  Mercie,  com- 
mandés par  Hinguar  et  Hubba,  cl  prennent  leurs 
quartiers  d’hiver  à Pïotlingham  d’où  ils  menacent  le 
royaume  d’une  iuvasiou  générale.  Dans  cette  extrq| 
mité,  les  Î.Icrciens  demandent  du  secours  à Ethelred 
qui  se  rend  à INollingham  avec  son  frère  Alfred,  à la 
tête  d’une  armée  considérable,  et  force  les  ennemis 
de  se  retirer  dans  le  IVortluimberland.  Us  rentrent 
dans  le  pays  des  Angles  de  l’est , font  prisonnier 
Edmund  qui  en  était  gouverneur,  et  le  mettent  à 
mort  de  sang-froid.  Dans  le  cours  de  leurs  ravages. 
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ils  exercentles  plus  grandes  barbaries  sur  le  peuple , 
et  lui  font  ainsi  regretter  la  sécurité  momentanée 
qu’il  avait  obtenue  en  secourant  l’ennemi  commun. 

Les  Danois  s’arrêtent  ensuite  à Reading , et  infes- 
tent  tout  Le  pays  par  leurs  excursions.  Les  Merciens, 
voulant  se  rendre  indépendants  de  la  puissance  d’E- 
tbelred , refusent  de  l’aider  de  leurs  forces;  le  roi, 
accompagné  de  son  frère  Alfred , et  sans  autres  trou- 
pes que  celles  des  Saxons  de  l’ouest  ses  sujets  héré- 
ditaires , attaque  l’ennemi,  et  après  des  succès  divers , 
meurt  d’une  blessure,  laissant  son  frère  Alfred,  qui 
n’avait  alors  que  vingt-deux  ans,  héritier  de  ses  in- 
quiétudes et  de  ses  infortunes  bien  plus  que  de  sa 
grandeur. 

ALFRED,  sixième  roi  depuis  l’heptarchie. 

871 — 876. 

Alfred,  à juste  titre  surnommé  le  Grand , est 
représenté  dans  l’histoire  comme  le  plus  parfait  mo- 
dèle que  puissent  choisir  les  meilleurs  princes  : il  a 
été  comparé  à Charlemagne,  et  il  y avait  certaine- 
ment une  grande  ressemblance  entre  le  talent,  le 
eéuie,  le  caractère  et  les  vertus  éminentes  de  ces 
Jeux^rands  monarques.  11  faut  observer  néanmoins 
que  Charlemagne  ayant  vécu  environ  cent  atis  avant 
Alfred , a ouvert  le  premier  la  carrière  illustre  qu’ils 
ont  parcourue  l’un  et  l’autre  avec  tant  de  gloire; 
ainsi  il  est  très  probable  que  dans  plusieurs  circons- 
tances, Alfred  a pris  la  conduite  de  Charlemagne 
pour  guide.  11  est  également  juste  de  remarquer  en 
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faveur  d’Alfred , que  Charlemagne  succédant  à un 
trône  consolidé  par  la  sagesse  et  les  victoires  de 
son  père , sur  les  Saxons , les  Esclavons,  les  Bour- 
guignons, etc.,  etc.,  était  investi  des  plus  puissants 
moyens  de  faire  respecter  son  autorité  au  dedans 
et  au  dehors , et  n’eut  par  conséquent  aucune  occa- 
sion de  déployer  les  talents  merveilleux  dont  Alfred 
doit  avoir  été  doué  pour  recouvrer  sa  couronne  et 
sauver  sa  patrie  de  l’état  désespéré  dans  lequel  il  la 
trouva.  Rien  n’était  plus  déplorable  en  effet  que  la 
situation  de  l’Angleterre  lorsqu’il  parvint  au  Iront. 
Les  Danois  avaieut  déjà  soumis  le3  Northumbriens 
et  les  Angles  ou  Anglais  de  l’est,  et  pénétré  jusqu’au 
centre  du  Wessex.  Les  Mcrciens  s’étaient  joints  à 
l’ennemi;  il  y avait  peu  à compter  sur  les  autres 
provinces: les  terres  restaient  incultes  par  la  crainte 
des  incursions;  *toutes  les  églises  et  tous  les  monas- 
tères étaient  détruits. 

Alfred  avait  à peine  rendu  les  honneurs  funèbres 
à son  frère,  qu’il  fut  obligé  d’entrer  en  campagne 
contre  les  Danois,  qui  s’étaient  emparés  de  Wilton# 
11  marcha  à eux  avec  le  peu  de  troupes  qu’il  put  ras- 
sembler à la  hâte,  leur  livm  bataille,  et  obtint  les 
premiers  avantages;  mais  l’immeuse  supériorité  de 
leur  nombre  leur  assura  définitivement  la  victoire. 
Leur  perte  fut  néanmoins  si  considérable,  que  dans 
la  crainte  qu’AHred  ne  reçût  des  renforts,  ils  trai- 
tèrent avec  lui,  et  moyennant  leur  promesse  de 
sortir  du  royaume,  ils  obtinrent  qu’il  n’inquiéterait 
pas  leur  retraite;  mais  oubliant  bientôt  leurs  enga- 
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gcmenls,  ils  commirent  de  nouvelles  déprédations 
sur  le  territoire  des  Merciens.  Burrked  leur  roi , et  m 
beau-frère  d’Alfred,  obtint  à force  d’argent  et  de 
présents  qu'ils  se  retireraient  dans  le  Lincolusbire; 
mais  ne  trouvant  pas  de  quoi  satisfaire  leur  rapacité  . 
sur  le  territoire  qu’ils  avaient  déjà  ruiné,  ils  ren- 
trèrent subitement  sur  celui  de  Mercie,  et  y por- 
tèrent la  désolation,  le  fer  et  }a  flamme  à la  main. 
Burrked  ne  pouvant  plus  rien  espérer  d’un  ennemi 
qui  se  jouait  ainsi  de  la  foi  des  traités,  et  n’ayant  pas 
de  force  suffisante  à lui  opposer,  s’enfuit  à Rome  et 
se  réfugia  dans  un  couvent.  Ce  fut  le  dernier  prince 
qui  prit  le  titre  de  roi  de  Mercie. 

Les  Saxons  de  l’ouest  furent  alors  les  seules  forces 
qui  restèrent  pour  la  défense  de  l’ Angleterre;  mais 
malgré  l’énergie  et  les  talents  d’Alfred  qui  les  com- 
mandait, il  n’était  pas  possible  qu'ils  résistassent  à 
celte  multitude  de  barbares  qui  fondaient  sur  eux 
de  toutes  parts. 

875—88o. 

Uu  nouvel  essaim  de  Danois  arrive;  une  partie 
débarque  dans  le  INorthumberland , pendant  que  , 
l’antre  s’empare  de  Wercham  dans  le  comté  de 
Dorset,  le  centre  des  possessions  d’Alfred  : ce  prince 
les  serre  de  si  près,  qu’ils  sont  forcés  de  traiter  avec 
lui  et  promettent  de  sortir  du  royaume.  Alfred,  qui 
connaissait  leur  perfidie  ordinaire,  les  oblige  de’ 
jurer  sur  les  saiutes  reliques  l’observation  du  traité, 
dans  l’espérauce  que  s’ils  violaient  cc  serment,  une 
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telle  impiété  attirerait  sur  eux  la  vengeance  du 
ciel  ; mais  peu  alarmés  de  ce  danger,  les  Danois  sai- 
sissent la  première  occasion  favorable  pour  attaquer 
l’armée  anglaise  qu’ils  mettent  en  déroute;  ils  s'a- 
vancent ensuite  vers  l’ouest  et  s’emparent  d’Exeter. 
Le  roi  rassemble  de  nouvelles  forces,  livre  huit 
batailles  dans  un  an,  et  réduit  l’ennfcmi  à la  dernière 
extrémité.  Les  Danois  proposent  la  paix;  le  roi  ac- 
cepte leurs  propositions,  et  consent  même  qu’ils 
s’établissent  dans  quelque  partie  de  l’Angleterre,  à 
condition  qu’ils  ue  permettront  à aucun  autre  de 
leurs  compatriotes  d’entrer  dans  le  royaume.  Mais 
pendant  qu’ Alfred  se  reposait  avec  confiance  sur 
l’exécution  de  ce  traité,  il  apprit  qu’un  corps  consi- 
dérable de  Danois  ayant  effectué  une  descente,  avait 
surpris  Chippenham  , ville  , alors  considérable , et 
qu’ils  y exerçaient  leurs  déprédations  ordiuaires.  Ce 
dernier  incident  acheva  de  décourager  les  Saxons, 
et  les  réduisit  au  désespoir;  ils  crurent  que  le  ciel 
les  abandonnait  à une  entière  destruction  : quelques- 
uns  se  retirèrent  dans  le  pays  de  Galles,  d’autres 
passèrent  sur  le  continent;  le  reste  se  soumit  au  vain- 
queur, et  tous  furent  sourds  à la  voix  d’Alfred  qui 
les  exhortait  à faire  avec  lui  un  dernier  effort  pour 
la  défense  de  leur  roi,  de  leur  patrie  et  de  leur  liberté. 
11  fut  lui-même  obligé  de  céder  à la  fatale  nécessité 
des  circonstances;  il  se  dépouilla  en  conséquence 
de  toutes  les  marques  de  sa  dignité,  renvoya  ses 
domestiques,  prit  un  habit  de  paysan  et  vécut  quel- 
que temps  daus  la  chaumière  d’un  pâtre  qui  avait 
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auparavant  été  chargé  du  soin  de  quelques-unes  de 
ses  vaches.  Dans  cette  retraite  solitaire,  située  dans 
le  comté  de  Soinmerset,  au  confluent  des  rivières 
Parret  etThonc,  il  supporta  son  humble  fortune 
dans  l'attente  d’un  meilleur  sort, et  la  musique,  dans 
laquelle  il  était  très  habile  pour  ce  temps-là , était 
son  amusement*  ordinaire.  Tous  les  historiens  rap- 
portent qu’un  jour  la  femme  du  pâtre,  qui  ne  le  con- 
naissait pas,  l’ayant  chargé  de  prendre  soin  de  quel- 
ques gâteaux  qu’elle  faisait  griller,  il  lui  arriva  de 
les  laisser  brûler,  et  fut  sévèrement  réprimandé  à 
cette  occasion. 

Aussitôt  qu’ Alfred  s’aperçut  que  lés  ennemis  met- 
taient moins  d’activité  dans  leurs  recherches  pour 
le  découvrir,  il  rassembla  quelques-uus  de  ses  par- 
tisans et  se  retira  dans  un  marais  formé  par  les  eaux 
stagnantes  du  Thone  et  du  Parret,  où  il  trouva 
environ  deux  acres  de  terre  ferme.  Il  y éleva  une 
maison  qu’il  entoura  de  bonnes  fortifications,  et  où 
il  était  d'autant  plus  en  sûreté,  qu’elle  était  protégée 
de  tous  côtés  par  des  forêts  et  par  des  terreins  maré- 
cageux. Le  chemin  qui  y conduisait  était  iuoounu  et 
impraticable.  Ce  lieu  fut  appélé  Ethelinga  ou  iledes 
nobles  : il  porte  aujourd’hui  le  nomd’ Atheluey.  Après 
y être  x-estéuu  an,  Alfred  apprit  qu’Hubba,  général 
eu  chef  des  Danois,  ayaut  ravagé  le  pays  de  Galles, 
avait  éprouvé  à son  retour  une  vigoureuse  résistance 
au  château  de  Kenwilh,  où  le  comte  de  Devonshire 
s’était  retiré  avec  un  petit  coips  de  troupes  choisies, 
et  que  ce  vaillaut  chevalier  étant  hors  d’état  de  sou- 
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«tenir  un  siège,  et  n’ayant  qu’un  coup  de  désespoir 
pour  toute  ressource,  avait  fait  une  sortie  avec  ses 
amis,  s’était  ouvert  un  passage,  l’épée  à la  main,  au 
travers  des  assiégeants,  les  avait  mis  en  déroute,  et 
avait  tué  Hubba  leur  général. 

Cet  heureux  acte  de  vigueur  ranima  la  bravoure 
• des  Saxons  découragés;  mais  avant  de  leur  faire  re- 
prendre les  armes,  Alfred  résoluld’aller  reconnaître 
lui- même  la  position  de  l’ennemi,  pour  juger  de  la 
probabilité  du  succès.  Pour  cet  effet,  il  se  déguisa  en 
joueur  de  harpe,  entra  dans  le  camp  des  Danois , 
dont  il  parcourut  tous  les  quartiers  sans  exciter  le 
moindre  soupçon.  11  les  amusa  si  fort  par  sa  musique 
et  son  humeur  facétieuse,  qu’ils  le  traitèrent  fort 
Lien  et  l'introduisirent  dans  la  tente  de  Guthram , 
où  il  passa  quelques  jours.  11  eut  occasion  de  remar- 
quer la  négligente  sécurité  des  Danois,  leur  mépris 
pour  les  Anglais,  le  peu  de  précautions  qu’ils  pre- 
naient , soit  en  allant  au  fourrage , soit  dans  les 
excursion.?  dont  la  rapine  était  l’objet,  et  les  débau- 
ches dans  lesquelles  ils  dépensaient  follement  le  pro- 
duit de  leur  butin.  Ayant  fait  ces  observations,  il 
revintdanssa  retraite,  envoya  secrètement  des  érais- 
dtires  bien  choisis  aux'  plus  considérables  de  ses 
sujets , pour  leur  donner  rendez-vous  à Brixton,  sur 
les  bords  de  la  forêt  de  Rerwood , les  sommant  de  s’y 
trouver  avec  les  Braves  guerriers  attachés  à leur  suite. 
Au  jour  marqué,  ils  se  rendirent  tous  auprès  de  leur 
prince  : aussitôt  qu’il  parut,  ils  lirent  éclater  leur 
joie  par  leurs  acclamations  et  leurs  applaudissements 
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répétés.  Leurs  yeux  ne  pouvaient  se  rassasier  di* 
plaisir  de  revoir  ce  monarque  chéri  qu’ils  avaient 
cm  mort  depuis  long-temps,  et  qui  les  appelait  main- 
tenant à la  liberté  et  à la  vengeance.  11  les  conduisit 
aussitôt  à Eddington,  où  les  Danois  étaient  campés, 
et  mettant  à profil  la  connaissance  qu’il  avait  récem- 
ment acquise  de  l’état  et  de  la  position  de  l’armee  * 
ennemie,  il  dirigea  l’attaque  sur  le  point  qui  était 
le  plus  mal  gardé. 

Les  Danois  surpris  de  voir  une  armée  de  ces 
mêmes  Anglais,  qu’ils  croyaient  avoir  complètement 
soumis,  et  encore  plus  étonnés  d’apprendre  qu’ Al- 
fred était  à leur  tête,  ne  firent  qu’une  faible  résis- 
tance malgré  la  supériorité  de  leur  nombre , et  furent 
bientôt  rnisen  fuite  après  un  grand  carnage.  Guthram 
se  retira  avec  les  débris  de  son  armée,  dans  un  camp 
fortifié,  où  Alfred  l’assiégea  et  le  força,  au  bout  de 
quinze  jours,  de  se  rendre  à discrétion.  11  leur  ac- 
corda la  vie,  et  ceux  d’entre  eux  qui  ne  voulurent 
pas  embrasser  le  christianisme  et  s'établir  dans  les 
parties  de  l’Angleterre  qu’il  leur  assigna , s’embar- 
quèrent avec  sa  permission  pour  la  Flandre,  sous  le 
commandement  d’Hastiugs,  un  de  leurs  géuéraux. 
Guthram  se  convertit  avec  trente  de  ses  noblt#. 

Le  roi  lui-même  voulut  être  son  parrain , et , le 
traitant  comme  son  fils  d’adoption,  lui  donna  le 
nom  à'Athelstan. 

Une  partie  des  Danois  qui  avaient  suivi  Hartiugs, 
revinrent  encore  malgré  le  traité,  débarquèrent  sur 
la  côte  de  Kent,  et  s’avancèrent  jusqu’à  Rochesterj 
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mais  apprenant  qu’ Alfred  marchait  à eux,  ils  prirent 
bientôt  la  fuite.  Pour  prévenir  désormais  de  pareilles 
incursions,  Alfred  équippa  une  flotte  nombreuse, 
avec  laquelle  il  détruisit  seize  de  leurs  vaisseaux  dans 
le  port  d’Harwich.  Le  port  de  Londres  était  le  seul 
qui  restât  ouvert  aux  Danois,  et  comme  ils  n’avaient 
laissé  qu’une  faible  garnison  dans  cette  ville,  elle 
fut  bientôt  forcée  de  capituler.  Alfred  ayant  aug- 
menté ses  fortifications,  et  l’ayant  embellie  par  un 
graud  nombre  d’édifices,  en  confia  le  gouvernement 
à Ethelred  son  gendre,  et  mit  ainsi  tout  le  pays  à 
l’abri  des  dangers  du  dehors.  La  conséquence  de  ces 
sages  et  vigoureuses  mesures  pour  la  défense  du 
royaume,  fut  que  pendant  quelques  années  Alfred 
ne  fut  troublé  par  aucune  irruption  remarquable.  Il 
employa  cet  intervalle  de  tranquillité  à prévenir  efifir 
cacement  le  retour  des  calamités  passées,  à rétablir 
l’ordre  dans  l’état  par  des  institutions  rfiviles  et  mili- 
taires, à ramener  ses  sujets  aux  idées  de  justice,  et  à 
leur  faire  apprécier  les  re  sources  de  l’industrie. 


• £ 880 — 901. 

Alfred  établit  une  milice  régulière  dans  toute 
l’Angleterre,  et  augmente  considérablement  sa  puis- 
sance maritime,  non  seulement  par  le  nombre,  mais 
par  la  force  supérieure  des  vaisseaux  qu’il  fait  cons- 
truire et  armer,  et  les  distribue  dans  les  stations  les 
plus  avantageuses  autour  de  l’ile.  Ces  mesures  le 
mettent  en  état  de  repousser  vigoureusement  trois 
nouvelles  irruptions  tentées  par  les  Danois  : la  plus 
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formidable  de  toutes  était  sous  le  commaudement 
d’Hastings , général  danois,  qui  parut  sur  la  côte  de 
Kent  avec  une  flotte  de  33o  voiles..  Après  avoir  été 
repoussé  plusieurs  fois,  il  fut  obligé  de  se  rembar- 
quer. Ceux  de  ses  soldats  qui  s’échappèrent  dans  le 
pays,  ayant  joint  leurs  compatriotes  dans  le  Nor- 
Üyimberland  et  dans  la  province  des  Angles  de  l’est, 
renouvelèrent  leurs  anciennes  déprédations  ; mais 
poursuivis  par  l’infatigable  vigilance  d’Alfred,  ils 
furent  tous  taillés  en  pièces.  La  tranquillité  étant 
ainsi  rétablie,  Alfred  jugea  que  le  seul  moyen  de 
. * la  rendre  permanente,  était  d’établir  dans  tout  le 
royaume  une  police  active,  stricte  et  régulière.  Il  fit 
revivre  en  conséquence  l’ancienne  division  par  com- 
tés, centenaires  et  décennaircs.  Chaque  chef  de 
famille  était  responsable  de  la  conduite  de  tous  les 
membres  de  sa  famille,  de  ses  esclaves,  et  mènje  des 
étrangers  quf  résidaient  chez  lui  plus  de  trois  jours. 
Dix  chefs  de  famille  voisins  formaient  une  corpo- 
ration qui , sous  le  nom  de  décennaire , étaient  tous 
responsables  de  la  conduite  de  chacun  d’entre ^eux, 
et  étaient  présidés  par  un  de  leurs  membres,  appelé 
dizenicr.  Tout  homme  qui  ne  se  faisait  pas  enre- 
gistrer daus  quelque  décennaire,  était  réputé  hors  la 
loi  et  puni  comme  tel , et  on  ne  pouvait  pas  changer 
de  domicile  sans  un  certificat  du  dizenicr  du  décen- 
naire auquel  on  était  ci-devant  incorporé. 

Lorsqu’une  personne  était  accusée  d’un  crime,  sou 
dizeuier  devait  répondre  pour  elle;  s’il  s’y  refusait, 
l'accusé  était  détenu  en  prison  jusqu’à  son  jugement. 
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S’il  disparaissait  avant  ou  après  avoir  donné  caution, 
ledizenieret  ledécennairecncouraientlespeincsdela 
loi , à moins  qu'ils  ne  le  représentassent  dans  trente- 
un  jours.  S’ils  ne  pouvaieutpas  le  représenter,  le  dize- 
nier,  avec  deux  autres  membres  du  décennaire  , 
étaient  obligés  de  paraître  avec  trois  membres  prin- 
cipaux des  trois  décennaires  voisins,  et  de  jurer  que 
le  décenuaire  travail  eu  aucune  part  au  crime  de 
l’accusé  ni  à son  évasion.  Si  le  dizenier  ne  trouvait 
pas  le  nombre  de  personnes  requis  pour  attester  son 
iunocence,le  décennaire  était  obligé  de  satisfaire  le 
roi  par  une  amerïde  proportionnée  à la  nature  du 
crime. 

Ces  rigueurs  étaient  modérées  par  d’autres  insti- 
tutions favorables  à la  liberté  des  citoyens.  Le  dize- 
nicr  sommait  tout  le  décennaire  de  concourir  avec 
lui  à la  décision  des  moindres  différends  de  celte 
petite  communauté.  Dans  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes, dans  les  appels  des  jugements  du  décennaire, 
ou  dans  les  contestations  entre  les  membres  de  diffé- 
rents décennaires,  la  cause  était  portée  devant  le 
centenaire,  qui  était  composé  de  dix  décennaires  ou 
de  cent  chefs  de  famille  francs  tenanciers,  qui  étaient 
assemblés  régulièrement  une  fois  toutes  les  quatre 
semaines,  pour  reudre  leurs  jugements  dans  une 
forme  intéressante  à connaître,  non  comme  étant 
l’origine  des  jurés,  attribuée  par  erreur  à Alfred, 
mais  comme  une  amélioration  importante  de  celle 
précieuse  institution.  Ou  eboissait  douze  de  ces 
fraucs-lenauciers,  qui,  après  avftir  juré,  ainsi  que  le 
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centenier  ou  magistrat  président  de  cette  division, 
d’administrer  impartialement  la  justice,  procédaient 
à l’examen  de  la  cause  soumise  à leur  décision.  Indé- 
pendamment de  ces  séances  du  centenaire  qui  se 
tenaient  tous  les  mois,  il  y avait  une  assemblée  an- 
nuelle établie  pour  exercer  une  inspection  plus  gé- 
nérale sur  la  police  du  district,  pour  la  recherche 
des  crimes,  pour  la  réforme  des  abiîs  commis  par  les 
magistrats  et  pour  obliger  tous  les  citoyens  à assister 
assidûment  aux  assemblées  du  décenuaire  dans  lequel 
ils  étaient  enrégistrés. 

La  cour  supérieure  à celle  du  qpntenaireétait  celle 
du  comté  qui  se  tenait  deux  fois  l’an,  après  Pâques 
et  après  la  Saint-Michel  ; elle  était  composée  des 
francs  tenanciers  du  comté,  qui  votaient  tous  éga- 
lement dans  la  décision  des  causes.  L’évêque  et  Yal- 
dctman  ou  comte , présidaient  cette  cour. 

11  y avait  de  plus  l’appel  de  défaulte  de  droit , ou 
déni  de  justice  qui  était  porté  à toutes  les  cours,  au 
roi  en  son  conseil , et  comme  le  peuple,  convaiucu 
de  la  justice  et  des  talents  supérieurs  d’Alfred, avait 
en  lui  la  plus  grande  confiance,  sqn  conseil  fut 
bientôt  sufehargé  d’appels  de  toutes  les  parties  de 
l’Angleterre. 

Pour  guider  plus  sûrement  les  magistrats  dans 
l’administration  de  la  justice,  il  rédigea  un  code  de 
lois  qui  n’existe  plus  aujourd’hui,  mais  qui  servit 
long-temps  de  base  à la  jurisprudence  anglaise,  et 
auquel  on  fait  généralement  remonter  l'origine  de 
ce  qu’on  a appelé  depuis  la  loi  commune. 
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La  police  générale  étail  si  exacte,  qu’ Alfred,  s’il 
faut  en  croire  la  tradition,  ayant,  par  manière  de 
jactance , suspendu  des  bracelets  d’or  près  d’un  grand 
chemin,  personne  n’osa  y toucher.  Cependant  au 
milieu  de  ces  rigueurs,  dont  les  hommes  méchants 
et  dangereux  pouvaient  seuls  avoir  à se  plaindre, 
puisqu’elles  n’étaient  éprouvées  que  par  eux,  ce 
grand  prince  conserva  toujours  le  respect  le  plus 
religieux  pour  la  liberté  de  son  peuple , et  en  con- 
sacra solennellement  le  principe  dans  ce  passage 
mémorable  de  son  testament  : « 11  est  juste  que  les 
Anglais  soient  toujours  aussi  libres  que  leurs  pen- 
sées. » 

Lezèled’ Alfred  pour  l’encouragementdes  sciences 
ne  contribua  pas  peu  à la  réforme  des  mœurs  du 
peuple,  et  à réprimer  ses  habitudes  barbares.  Lors- 
qu’il monta  sur  le  trône , i!  trouva  les  Anglais  plongés 
daus  l’ignorance  la  plus  grossière,  suite  des  désor- 
dres continuels  du  gouvernement  et  des  ravages  des 
Danois,  qui  avaient  réduit  en  cendres  tou  s les  collèges 
et  établissements  quelconques,  foncés  pour  l'ins- 
truction de  la  jeunesse.  Pour  remédiera  ce  mal,  il 
invita  les  savants  les  plus  célèbres  de  toutes  les  par- 
ties de  l’Europe  à veuir  en  Angleterre.  Il  établit  des 
écoles  partout;  il  fonda,  ou  du  moins  il  ressuscita 
l’université  d’Oxford,  lui  assigna  des  revenus,  lui 
accorda  plusieurs  privilèges  et  immunités;  mais  le 
plus  efficace  de  tous  ses  moyens  pour  l’encourage- 
ment des  sciences,  fut  l’exemple  qu’il  donna  lui- 
même  de  l’assiduité  la  plus  constante  à l’étude.  Ce 
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héros  vraiment  incomparable,  qui  commanda  en 
personne  à cinquante  six  batailles,  et  dont  la  vie 
ne  fut  pas  d'une  longue  durée,  trouva,  par  une 
distribution  régulière  de  son  temps,  le  moyen  d’ac- 
quérir plus  de  connaissances,  et  même  de  compo- 
ser plus  de  livres  que  beaucoup  de  savants  qui 
n’ont  pas  d’autre  occupation  : plusieurs  de  ses  ou- 
vrages existent  encore.  Convaincu  que  l’extrême 
ignorance  de  ses  sujets  les  rendait  peu  susceptibles 
de  toute  instruction  qui  exigeait  une  étude  profonde, 
il  tâchait  de  leur  faciliter  l’intelligence  de  ses  prin- 
cipes de  morale,  par  des  paraboles,  des  apologues  et 
des  apophthegmes  en  vers  ; car  il  passait  pour  le  meil- 
leur poète  saxon  de  son  temps.  11  traduisit  les  his- 
toires d’Orose  et  de  Mède , ainsi  que  les  élégantes 
fables  grecques  d’Esope.  Il  ne  négligea  même  pas  les 
arts  vulgaires  et  mécaniques  qui  ontun  rapportéga- 
lemenl  essentiel  et  plus  sensible  avec  les  intérêts  de  la 
société.  Avant  lui,  presque  toutes  les  maisons  étaient 
bâties  principalement  en  bois;  il  éleva  des  palais  en 
briques,  et  la  noblesse  imita  successivement  son 
exemple.  11  invita  les  étrangers  industrieux  de  tous 
les  pays  à venir  s’établir  eu  Angleterre,  et  ne  laissa 
jamais  sans  récompense  ceux  qui  inventaient  ou  per- 
fectionnaientquelque  art  utileou  ingénieux.  Il  enga- 
gea plusieurs  hommes  d’un  génie  actif  et  entrepre- 
nant, à se  dévouer  à la  navigation  et  à porteries  bien- 
faits du  commerce  jusqu’aux  pays  les  plus  lointains. 

Enfin,  après  un  règne  glorieux  de  29  ans,  Alfred- 
le-Grand,  uu  des  plus  sages  et  des  meilleurs  princes 
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qui  ait  jamais  illustré  les  annales  de  quelque  nation 
que  ce  soit,  mourut  à l’âge  de  61  ans,  en  pleine 
jouissance  de  toutes  ses  facultés.  Il  eut  de  sa  femme 
Ethelswitha , fille  d’un  comte  de  Mercie,  trois  fils  et 
trois  filles.  Edmond  son  fils  aîné,  mourut  sans  enfants, 
du  vivant  d’Alfred.  Edouard  son  second  fils,  succéda 
au  trône,  et  a été  appelé  Edouard-l’Ancien,  comme 
étant  le  premier  des  rois  de  ce  nom.  Son  troisième 
fils  Ethelward , hérita  du  goût  de  son  père  pour  les 
sciences , et  vécut  dans  la  retraite. 

EDOUARD-L’ANCIEN,  septième  roi 

DEPUIS  l'hEPTARCHIE. 

901—925. 

Le  règne  de  ce  prince  offre  bien  peu  d’intervalles 
OÙ  la  tranquillité  publique  n’ait  été  troublée  par  les 
entreprises  et  les  insurrections  des  rebelles  Norlhuin- 
briens.  11  leur  livra  plusieurs  batailles  et  remporta 
plusieurs  victoires.  La  première  fut  contre  Elhel- 
wald,  son  cousin  germain , qui  disputait  son  droit 
au  trône  et  avait  rallié  lesNorthumbriensàson  parti. 
Edouard  bâtit  plusieurs  châteaux,  fortifia  plusieurs 
villes,  soumit  les  Angles  de  l’est,  et  réduisit  les  Nor- 
thumbriens  eux-mêmes  sous  sa  domination.  Il  fonda, 
en  gi5,  l’université  de  Cambridge.  Dans  la  vingt- 
quatrième  année  de  son  règne , lorsqu’il  avait  réuni 
la  totalité  du  royaume  sous  sa  puissance,  la  mort 
l’empècba  d’exécuter  les  projets  qu’il  avait  formés 
pour  le  bonheur  de  son  peuple.  Le  trône  passa  à 
Athelstan,  son  fils  naturel,  qui,  étant  capable  par 
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son  âge  et  par  sa  capacité  de  tenir  les  rênes  du  gou- 
vernement, fut  préféré  aux  jeunes  enfants  d’Edouard, 
qui , quoique  légitimes , étaient  d’un  âge  trop  tendre 
pour  que  l’exercice  de  la  puissance  souveraine  pût 
leur  être  confié  dans  des  circonstances  aussi  criti- 
ques. D’ailleurs  le  vice  de  la  naissance  d’Athelstan 
n’était  pas  considéré,  à cette  époque,  comme  un 
motif  suffisant  pour  l’exclure  du  trône. 

ATHELSTAN,  huitième  koi  depuis  l’heptarciiie.  . 

925  — 94r. 

Alfred,  l’un  des  membres  les  plus  puissants  de 
l'ordre  de  la  noblesse,  forma  une  conspiration  contre 
Athelstan , en  faveur  des  enfants  légitimes  du  feu 
roi.  11  nia  le  fait  lorsqu’il  fut  arrêté,  et  offrit  de  se 
justifier  par  serment  prêté  devant  le  pape.  Sa  prop<^ 
sition  étant  acceptée,  il  fut  conduit  à Rome,  et  il  a 
passé  pour  constant  qu’il  n’eût  pas  plutôt  prononcé 
le  fatal  serment,  qu’il  tomba  dans  des  convulsions 
dont  il  mourut  trois  jours  après. 

Athelstan  marche  dans  le  Northumberland,  dout 
les  habitants  supportaient  impatiemment  le  joug 
anglais  ; il  essaie  de  le  leur  rendre  moins  odieux,  en 
conférant  le  gouvernement  de  cette  province  avec  le 
titre |le  roi,  à Sithric,  gentilhomme  danois;  et  pour 
l’attacher  davantage  à ses  intérêts,  il  lui  donne  eu 
mariage  sa  sœur  Edilha.  Sithric  meurt  un  an  après. 
Anlad  et  Godfrid,  ses  deux  fils  d’un  premier  mariage  , 
s’emparent  du  gouvernement,  sans  attendre  l’ordre 
ouïe  consentement  d’Alhelstan,  qui  parvient  bientôt' 
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à les  chasser  l’un  et  l’autre.  Le  premier  se  réfugie  eu 
Irlande,  et  le  second  en  Ecosse,  où  Constantin,  qui 
y régnait,  le  prend  sous  sa  protection.  Athelstan , 
irrité  de  sa  conduite,  entre  en  Ecosse  avec  son  armée, 
et  réduit  les  Ecossais  à un  tel  état  de  détresse , que  le 
roi,  pour  conserver  sa  couronne,  est  obligé  de  se 
soumettreàtouteslesconditionsqu’il  plaît  à Athelstan 
de  lui  imposer. 

Godfrid  étant  mort , Constant  in  forme  une  alliance 
avec  son  frère  Anlat,  qui  avait  rassemblé  un  corps 
nombreux  de  pirates  danois  <et  quelques  princes  du 
pays  de  Galles.  Cette  coalition  fait  une  irruption  en 
Angleterre  avec  une  puissante  armée.  Athelstan 
assemble  ses  forces,  atteint  les  ennemis  près  de 
Brunsbyry  dans  le  INorthumberland,  et  les  défait  dans 
une  bataille  générale.  Celle  victoire  fut  principa- 
lement attribuée  à la  valeur  du  chancelier  Turketul  ; 
car  dans  ces  temps  de  trouble,  les  emplois  civils  ne 
donnaient  pas  assez  d’occupatiou  pour  faire  aban- 
donner entièrement  la  profession  militaire.  Après 
cet  important  succès,  Athelstan  ne  vit  plusse  renou- 
veler les  troubles  qui  avaient  agité  les  premières  an- 
nées de  son  règne , et  fut  considéré  comme  un  des 
princes  saxons  les  plus  habiles  et  les  plus  actifs.  11 
rétablit  pour  l’avantage  du  commerce , une  ancienne 
loi  remarquable,  qui  ordonnait  qu’un  marchand  qui 
aurait  fait  trois  longs  voyages  sur  mer,  fût  admis  dans 
l’ordre  de  la  noblesse.  Il  mourut  à Glocester  en  941 , 
après  un  règue  de  seize  ans,  et  son  frère  Edmond 
lui  succéda. 
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EDMOND,  NEUVIÈME  ROI  DEPUIS  l’hEPTARCHIE. 

941.  — 946. 

Les  mouvements  séditieux  des  turbulents  Nor- 
thumbriensserenouvelèrentàl’avénementd’Edmond 
au  trône;  mais  son  activité  réprima  bientôt  toutes 
leurs  tentatives.  Ce  prince  considérant  que  les  peines 
pécuniaires  étaient  trop  douces,  et  absolument  insuf- 
fisantes pour  punir  et  prévenir  les  crimes  commis 
généralement  par  une  classe  d’hommes  qui  n’avaient 
rien  à perdre,  ordonne  par  une  loi,  que  dans  les 
bandes  de  voleurs  qui  seraient  arrêtés,  le  plus  âgé 
serait  condamné  à être  pendu , et  les  autres  au  ban- 
nissement. Un  jour,  à une  certaine  fête  que  le  roi 
célébrait  dans  le  comté  de  Glocester,  il  s’aperçut  que 
jueof,  voleur  insigne  condamné  au  bannissement, 
avait  eu  l'audace  de  s’introduire  dans  la  salle  du 
festin , et  de  s’asseoir  à table  avec  les  courtisans. 
Indigné  de  cette  effronterie , Edmond , naturellement 
violent,  s'élança  sur  lui  et  le  saisit  aux  cheveux;  ce 
scélérat  lira  aussitôt  son  poiguard  et  eu  frappa  le 
roi,  qui  mourut  sur-le- champ,  dans  la  sixième 
année  de  son  règne.  11  laissa  des  enfants  mâles,  mais 
si  jeunes  qu’ils  n’étaient  pas  capables  de  gouverner 
le  royaume.  Son  frère  Edred  fut  appelé  au  trône. 

EDRED,  dixième  roi  depuis  l’heptàrchie. 
946  — g55. 

Edred  eut  à sévir,  comme  son  prédécesseur, 
contre  les  insurrections  des  Northumbriens.  A la 
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fin,  il  fut  obligé  d’établir  des  garnisons  dans  les  plus 
considérables  de  leurs  villes,  et  de  nommer  un  gou- 
verneur anglais  chargé  de  surveiller  tous  leurs 
mouvements  et  de  les  réprimer  à la  première  appa- 
rence de  révolte.  11  obligea  aussi  Malcolm,  roi 
d’Ecosse  , à renouveler  son  hommage  pour  les  terres 
qu’il  possédait  en  Angleterre. 

Vers  celte  époque,  les  moines  prenant  avantage 
du  caractère  superstitieux  d’Edred,  commencèrent  à 
s’emparer  de  la  direction  des  affaires  civiles.  Duns- 
tan , abbé  de  Glastonbury , prit  ym  tel  ascendant 
sur  l’esprit  du  roi , qu'Edred  en  fit  non  seulement 
son  directeur  spirituel , mais  son  conseiller  dans  les 
affaires  les  plus  importantes,  et  le  plaça  à la  tête  de 
la  trésorerie.  Son  crédit  à la  cour,  et  l’intluence  que 
sa  réputation  de  sainteté  lui  donnait  sur  la  popu- 
lace , l’avaient  mis  en  état  de  tenter  avec  succès  les 
plus  importantes  entreprises  lorsque  son  ambition 
immodérée  fut  subitement  arrêtée  au  milieu  de  sa 
carrière  par  le  décès  du  roi  qui  mourut  d’une  esqui- 
nancie,  dans  la  dixième  année  de  son  règne.  Ses  fils 
étant  incapables  de  gouverner,  son  neveu  Edwy 
monta  sur  le  trône. 

EDWY,  ONZIÈME  ROI  DEPUIS  l’hEPTARCHIE. 

q55  — g58. 

Edwy  n’avait  pas  plus  de  seize  ou  dix-sept  ans 
lorsqu’il  monta  sur  le  trône:  il  était  d’une  figure  très 
agréable , et  les  heureuses  qualités  dont  il  était  doué 
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donnaient  les  plus  grandes  espérances.  11  eût  été 
adoré  de  son  peuple  , si , dès  le  commencement  de 
son  règne , il  ne  se  fût  pas  trouvé  engagé  dans  une 
malheureuse  querelle  avec  les  moines  dont  le  res- 
sentiment Jne  put  être  adouci  par  ses  vertus.  Les 
charmes  de  la  belle  Elgive,  princesse  du  sang 
royal , avaient  fait  une  telle  impression  sur  le  ten- 
dre cœur  d’Edwy,  que,  malgré  l’avis  de  ses  con- 
seillers, les  remontrances  des  principaux  membres 
du  haut  cleçgé,  et  quoiqu’elle  fût  dans  le  degré  de 
parenté  prohibé  par  les  lois  canoniques , il  se  déter- 
mina à l’épouser.  Le  jour  de  son  conronnement, 
pendant  que  sa  noblesse  assemblée  dans  la  salle  du 
banquet , se  livrait  aux  plaisirs  bruyants  du  festin  , 
Edwy  se  retira  dans  l’appartement  de  la  reine  qu’il 
trouva  avec  sa  mère , et  jouissait  avec  bien  plus  de 
plaisir  des  agréments  de  sa  conversation.  Dunstan , 
se  doutant  du  motif  de  l’absence  du  roi , prit  avec 
lui  Odo,  archevêque  de  Canlorbery  , sur  qui  il  avait 
un  empire  absolu,  entra  brusquement  dans  l'appar- 
tement de  leurs  majestés , reprocha  grossièrement  à 
Edwy  sou  impudicité,  prodigua  à la  reine  les  épi- 
thètes les  plus  insultantes,  et,l’arrachantde  ses  bras, 
le  poussa  brutalement  dans  la  salle  du  banquet.  Le 
monarque , offensé  d’une  insulte  aussi  publique , 
voulut  en  punir  Dunstan,  et  lui  ordonna  à cet  effet 
de  rendre  compte  des  sommes  qui  lui  avaient  été  con- 
fiées sous  le  règne  précédent.  Dunstan  s’y  refusant 
sous  prétexte  qu’elles  avaient  été  dépensées  par  les 
ordres  du  feu  roi , Edwy  l’accusa  de  malversation. 
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et  le  bannit  du  royaume.  Son  exil  ne  fit  qu’augmenter 
sa  réputation  de  sainteté  parmi  le  peuple , et  l’arche- 
vêque Odo,  transporté  de  rage,  prononça  le  divorce 
entre  Edwy  et  Elgive.  Ce  prince  infortuné  , voyant 
qu’il  tenterait  en  vain  de  résister  à l’indignation  de 
l’église  , se  soumit  à cette  sentence  : Odo  envoya  eu 
conséquence,  au  palais,  un  détachement  de  soldats 
qui  saisirent  la  reine,  lui  brûlèrent  le  visage  avec 
un  fer  chaud,  conformément  aux  ordres  du  prélat,  la 
transportèrent  violemment  en  Irlande,  cl  lui  inti- 
mèrent l’ordre  d’y  rester  en  exil  à perpétuité.  Celle 
aimable  princesse,  étant  guérie  de  ses  blessures,  et 
ayant  même  fait  disparaître  les  cicatrices  par  les- 
quelles Odo  s’élait  flatté  de  détruire  sa  beauté,  elle 
rentra  en  Angleterre  , et  allait  se  réfugier  auprès  du 
roi,  lorsqu’elle  tomba  entre  les  mains  d’un  parti  que 
l’archevêque,  informé  de  son  évasion  par  ses  espions, 
avait  envoyé  pour  l’arrêter.  Il  n’y  avait  que  sa  mort 
qui  pût  satisfaire  Odo , et  la  plus  cruelle  punition  fut 
à peine  suffisante  pour  assouvir  sa  vengeance:  il  lui 
fit  inhumainement  couper  les  jarrets,  et  elle  expira 
peu  de  jours  après  dans  les  plus  horribles  souffrances. 

Dans  le  même  temps  , une  révolte  presque  géné- 
rale éclata  contre  Edwy;  les  rebelles  mirent  à leur 
tête  Edgar  son  jeune  frère  qui  n’avait  alors  que  treize 
ans,  et  le  mirent  bientôt  en  possession  de  toutes  les 
provinces  du  nord;  Dunstan  revint  en  Angleterre, 
et  se  chargea  de  l’administration  du  gouvernement 
pour  Edgar  et  son  parti.  Edwy  fut  excommunié  et 
obligé  de  consentir  au  partage  du  royaume,  mais 
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sa  mort  qui  survint  bientôt  après,  mit  Edgar  en  pos- 
session de  la  totalité. 

EDGAR,  DOUZIÈME  ROI  depuis  l’heptarciiie. 

958-975- 

Edgar  étant  redevable  de  sa  couronne  à l’in- 
fluence des  moines,  et  guidépar  leurs  conseils  dans 
toutes  ses  actions,  est  représenté  par  eux  comine  le 
plus  grand  roi  qui  soit  jamais  monté  sur  le  trône. 
Peu  de  monarques  anglais,  eu  effet,  ont  régné  avec 
plus  de  splendeur  et  de  prospérité  : toutes  les  insur- 
rections daus  l'intérieur  étaient  apaisées , toutes  les 
invasions  étrangères  étaient  réprimées,  et  son  pou- 
voir était  si  supérieur  à celui  de  ses  prédécesseurs, 
qu’étant  un  jour  à Chester , et  voulant  aller  par  eau 
à l'abbaye  de  S.  Jean-Baptiste,  il  obligea  huit  prin- 
ces ses  tributaires  de  l’y  mener  à la  rame  dans  une 
barque  sur  la  rivière  de  Dee.  Cet  étalage  extraordi- 
naire de  puissance,  aussi  puéril  qu'iusolent,  peut 
être  excusé  par  l’âge  d’Edgar  qui  n’avait  alors  que 
quatorze  ou  quinze  ans;  mais  en  considérant,  d’un 
côté,  sa  jeunesse,  de  l’autre , la  grande  habileté  et 
l'énergie  de  Dunstan , il  est  difficile  de  ne  pas  con- 
sidérer les  améliorations  daus  le  gouvernement  et 
l’augmentation  du  pouvoir  de  la  couronne,  comme 
dues  aux  talents  du  ministre,  bien  plus  qu’à  ceux  de 
l’enfant  roi  son  pupille.  Les  moines  qu’il  combla  de 
faveurs  l’ont  à leur  tour  comblé  d’éloges;  mais 
comment  peut-on  croire  aux  panégyriques  dans  les- 
quels ils  le  représentent  à la  postérité,  non  seule- 
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ment  comme  un  prince  actif,  comme  un  homme 
d’état  consommé , mais  comme  un  prince  vertueux , 
comme  un  grand  saint,  tandis  qu’il  est  prouvé  ,par 
les  monuments  les  plus  authentiques,  que  presque 
toute  sa  vie  fut  souillée  par  les  excès  de  libertinage 
les  plus  criminels.  Le  premier  fut  de  forcer  les  portes 
d’un  couvent,  et  d’enlever  une  des  religieuses  appelée 
Edithe  qu’il  viola.  Dunstan  le  réprimanda  sur  cet 
acte  sacrilège,  et  pour  le  réconcilier  avec  l’Eglise, 
l’obligea,  non  à se  séparer  de  sa  maîtresse,  mais  à 
s’abstenir  de  porter  sa  couronne  pendant  sept  ans. 
Sa  passion  pour  uue  autre  de  ses  maîtresses, appelée 
depuis  la  belle  Elflède  , fut  la  suite  d’une  aventure 
assez  curieuse. 

Edgar , passant  un  jour  par  Andover , logea  chez 
un  gentilhomme  dont  la  fille  joignait  à une  beauté 
extraordinaire  les  grâces  les  plus  séduisantes;  elle 
inspira  au  jeune  prince,  aussitôt  qu’il  la  vit,  une 
passion  si  violente,  qu’il  en  fit  la  déclaration  à la 
mère  et  la  pria  de  permettre  que  sa  fille  passât  cette 
même  nuit  avec  lui.  La  mère,  femme  vertueuse, 
mais  qui  connaissait  la  violence  du  caractère  du 
roi,  crut  qu’il  y aurait  moins  de  difficulté  et  de 
danger  à le  tromper  qu’à  refuser  sa  demande  ; elle 
feignit  en  conséquence  d’y  donner  son  consente- 
ment; mais  en  même  temps,  elle  engagea  secrète- 
ment une  de  ses  servantes  qui  était  d’une  très  jolie 
figure,  à se  glisser  dans  le  lit  du  roi  après  que  toute 
la  compagnie  serait  retirée  pour  aller  se  coucher. 
Le  lendemain , lorsque  le  roi  s’aperçut  de  la  super- 
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chérie , loin  d’en  être  fâché , il  transporta  son  amour 
à Elflède  qui  devint  sa  maîtresse  favorite,  et  conti- 
nua de  l’ètre  jusqu’à  son  mariage  avec  Elfride  : les 
circonstances  de  ce  mariage  sont  encore  plus  singu- 
lières et  plus  criminelles. 

Elfride , fille  et  héritière  d’Olsar  , comte  de  De- 
vonshire,  avait  tellement  rempli  l’Angleterre  du 
bruit  de  sa  beauté,  qu’Edgar  résolut  de  l’épouser, 
si  ses  charmes  répondaient  réellement  à leur  répu- 
tation. 11  fit  part  de  son  intention  au  comte  Alhel- 
wold  son  favori,  et  lui  ordonna  de  faire  une  visite 
sous  quelque  prétexte  aux  parents  d’Elfride,  et  de 
lui  faire  un  fidèle  rapport  sur  sa  beauté.  Athelwold 
n’eut  pas  plutôt  jeté  les  yeux  sur  elle,  qu’il  en  devint 
éperdument  amoureux  , oublia  les  intentions  du  roi, 
et  demanda  pour  lui-même  la  main  de  la  belle  El- 
fride : les  parents  consentirent  à ce  mariage  qui  fut 
célébré  secrètement.  Athelwold,  à son  retour  à la 
cour,  assura  au  roi  que  la  grande  fortune  et  le  haut 
rang  d’Elfride  paraissaient  être  le  seul  fondement 
des  éloges  exagéras  qu’on  avait  donnés  à ses  pré- 
tendus charmes  qui , dans  une  femme  d’une  classe 
inférieure , ne  seraient  seulement  pas  aperçus  : le 
roi  le  crut , et  ne  pensa  plus  à elle*  Athelwold , 
s’applaudissant  de  son  adresse,  saisit  quelque  temps 
après  une  occasion  d’amener  la  conversation  sur  le 
compte  d’Elfride , et  d’observer  que  sa  fortune  serait 
une  acquisition  immense  pour  lui  ; il  demanda  en 
conséquence  la  permission  de  lui  faire  sa  cour,  et 
cette  demande  parut  si  raisonnable  au  roi,  qu’il 
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n’hésita  pas  à y consentir.  Athelwold  alla  donc  re- 
trouver sa  femme , et  leurs  noces  furent  célébrées 
solennellement;  il  mit  tous  ses  soins  à empêcher 
que  sa  femme  ne  parut  à la  cour;  mais  ses  ennemis 
informèrent  bientôt  le  roi  de  toute  sa  conduite  dans 
cette  affaire.  Edgar,  dissimulant  son  ressentiment, 
fit  naître  l’occasion  d’aller  avec  Athelwold  faire  une 
visite  dans  les  environs  du  lieu  où  il  savait  qu’Elfride 
était  renfermée.  Lorsqu’ils  furent  arrivés  près  de  son 
habitation , Edgar  dit  à son  favori  que  son  intention 
était  de  voir  son  château  et  d’être  présenté  à la  com- 
tesse ; Athelwold  fit  en  vain  tout  ce  qu’il  put  pour 
dissuader  le  roi  de  ce  projet  ; il  obtint  seulement  la 
permission  de  prendre  les  devauts  sous  prétexte  de 
faire  tout  préparer  pour  la  réception  de  S.  M.  En 
arrivant,  il  se  jeta  aux  genoux  de  sa  femme,  lui  avoua 
tout  ce  qu’il  avait  fait  pour  obtenir  sa  main,  lui  re- 
présenta le  danger  que  couraitson  honneur  ainsi  que 
la  vie  de  son  mari,  et  la  supplia  par  toutl’intérêl  qu’elle 
pouvait  prendre  à l’un  et  à l’autre , de  cacher  sa 
beauté ai)X  yeux  d’Edgar,  autant  qu’il  lui  serait  pos- 
sible. Elle  le  lui  promit  ; mais  soit  par  vanité,  soit 
par  esprit  de  vengeance , Elfride , au  lieu  de  lui  tenir 
parole,  mit  dans  sa  parure  l’élégance  la  plus  recher- 
chée. Le  roi  ne  l’eût  pas  plutôt  aperçue , qu’il  se  sentit 
enflammé  de  l’amour  le  plus  violent,  et  forma  la  ré- 
solution de  posséder  tant  de  charmes:  il  dissimula 
néanmoins  sa  passion , et  prit  congé  d’Elfride  avec 
l’air  de  l’indifférence;  mais  Athelwold  fut  envoyé 
quelque  temps  après  dans  le  Northumberland,  sous 
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prétexte  d’affaires  urgentes,  et  fut  trouvé  assassiné 
dans  un  bois  auprès  du  grand  chemin  : plusieurs  his- 
toriens prétendent  qu’il  fut  poignardé  par  le  roi  lui- 
même  -,  quoi  qu’il  en  soit , Elfride  fut  bientôt  après 
invitée  à la  cour , et  Edgar  l’épousa  publiquement. 

Tels  furent  les  forfaits  de  ce  prince  dont  les  pré- 
tendues vertus  ont  été  tant  vantées,  et  les  vices  réels 
si  peu  censurés. 

Une  circonstance  remarquable  de  ce  règne,  c’est 
l’extirpation  des  loups  en  Angleterre.  Edgar  prit 
beaucoup  depeiue  à la  chasse  et  à la  poursuite  de  ces 
animaux  carnassiers , et  quand  il  vit  que  tous  ceux 
qui  lui  échappaient  se  réfugiaient  dans  les.  monta- 
gnes et  dans  les  forêts  du  pays  de  Galles , il  changea  le 
tribut  en  argent  qu’Athelstan  son  prédécesseur  avait 
imposé  sur  les  princes  gallois,  en  un  tribut  annuel  de 
trois  ceuls  têtes  de  loup  , ce  qui  a donné  tant  d’ac- 
tivité à la  recherche  de  ces  animaux , qu’on  n’en  a 
plus  revu  dans  cette  île. 

Une  bonne  réputation  ne  fut  jamais  plus  néces- 
saire qu’à  cette  époque,  parce  que,  sans  cet  avan- 
tage, on  ne  pouvait  être  admis  au  nombre  des  mem- 
bres d’aucun  décennaire,  et  par  conséquent  on  était 
réputé  vagabond.  De-là  la  sévérité  des  lois  qui  exis- 
taient alors  contre  la  calomnie  : Edgar  en  donna  une 
qui  ordonnait  que  toute  personne  qui  serait  con- 
vaincue d’une  diffamation  grave  et  dangereuse  au- 
rait la  langue  coupée,  à moins  qu’elle  ne  la  rachetât 
en  payant  la  totalité  du  prix  fixé  pour  sa  vie , et  cette 
loi  fut  confirmée  par  Canul-le-Grand. 
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Edgar  mourut  après  un  règne  de  dix-sept  ans,  et 
dans  la  trente-troijième  année  de  son  âge  ; Edouard , 
fils  de  son  premier  mariage  avec  la  fille  du  comte 
Ordoner,  lui  succéda. 

ÉDOUARD  LE  MARTYR,  treizième  roi  depuis 
• l’heptarchie. 

975  — 978. 

Edouard,  élevé  au  trône  à l’âge  de  treize  ans  ainsi 
que  son  père , par  le  crédit  de  Dunstan  et  par  la  pro- 
tection des  moines , ne  vécut  que  quatre  ans  après 
son  accessiou , et  sa  fin  tragique  fut  l’événement  le 
plus  remarquable  de  son  règne.  Quoique  Elfride  sa 
belle-mère  eût  fait  tous  ses  efforts  pour  l’écarter  du 
trône  afin  d’y  placer  Ethelred  son  propre  fils , en 
faveur  duquel  elle  avait  formé  un  parti , Edouard 
avait  toujours  montré  un  grand  respect  pour  elle  et 
manifesté  dans  tou  tes  les  occasions  l’affection  la  plus 
tendre  pour  son  frère  Ethelred.  Un  jour  qu’Edouard 
chassait  dans  le  Dorsetshire,  il  fut  conduit  par  la 
chasse  près  du  château  de  Lorfe  où  résidait  Elfride  ; 
il  saisit  cette  occasion  pour  aller  lui  faire  une  visite 
sans  être  accompagné  par  aucune  des  personnes  de 
sa  suite.  Après  sa  visite , il  remonta  à cheval , et,  se 
sentant  pressé  par  la  soif,  il  demanda  à boire,  et 
pendant  qu’il  portait  le  verre  à ses  lèvres , un  do- 
mestique d’Elfride  lui  donna  un  coup  de  poignard 
dans  le  dos.  Ce  prince  se  senlaut  blessé,  pressa  sou 
cheval  de  l’éperon,  et  disparut;  mais,  bientôt  affai- 
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bli  par  le  sang  qu’il  perdait , il  tomba  de  la  selle  et 
resta  suspendu  aux  étriers;  son  cheval  s’emportant, 
le  traîna  ainsi  apres  lui  jusqu’à  ce  qu’il  expira.  Son 
cadavre  défiguré  fut  trouvé  en  suivant  la  trace  de 
son  sang , et  il  fut  enterré  sans  cérémonie  à War- 
cham  par  son  domestique  : le  peuple  lui  donna  à 
celte  occasion  le  surnom  de  martyr , quoique  son 
assassinat  n’eût  aucun  rapport  à la  religion.  Son  frère 
Ethelred  lui  succéda. 

ÉTHELRED,  quatorzième  roi  depuis 
l’iieptarchie. 

978 — IOOI. 

Les  Danois,  que  la  mort  de  Charlemagne  et  la 
faiblesse  de  ses  successeurs  avaient  mis  à portée  d’ob  - 
tenir  des  établissements  avantageux  dans  le  nord  de 
la  France,  contenus  parla  vigueur  et  l’humeur  bel- 
liqueuse qu’ Alfred  le-Grand  avait  fait  revivre  en 
Angleterre, 11e  troublaient  plus  ce  royaume  par  leurs 
incursions  ; mais  étant  informés  du  changement  qu’a- 
vaient produit  les  dissensions , les  folies  et  les  vices 
qui  avaient  marqué  les  règnes  des  derniers  rois  an- 
glais, et  que  les  peuples,  mettant  toute  leur  con- 
fiance dans  les  secours  surnaturels , conformément 
aux  exhortations  de  leurs  moines,  étaient  devenus 
iucapables  de  se  défendre  eux-mêmes;  ces  anciens 
et  formidables  ennemis  vireut  dans  la  faiblesse  et 
l’inexpérience  d’Ethelred,  l’occasion  la  plus  favora- 
ble pour  renouveler  leurs  dégradations: ils  firent 
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en  conséquence  en  différents  temps  des  descentes 
sur  plusieurs  points  de  la  côte  , ne  trouvèrent 
partout  qu’une  faible  résistance,  et  se  firent  payer 
10,000  livres  pour  sortir  du  royaume. 

Le  succès  de  cette  tentative  ayant  assez  fait  con- 
naître que  l’Angleterre  était  hors  d’état  de  se  défen- 
dre, Swein , roi  de  Danemark,  et  Olave,  roi  de 
Norwège,  firent  une  descente  à la  tête  dé  troupes 
nombreuses  et  étendirent  de  tous  côtés  leurs  ravages 
destructeurs.  Les  Anglais  leur  opposèrent  une  ar- 
mée formidable,  mais  ils  furent  repoussés  avec  un 
grand  carnage  : Elhelred , que  les  historiens  du 
temps  appellent  le  jamais  prêt,  au  lieu  d’auimer  ses 
sujets  à défendre  avec  courage  leur  honneur  et 
leurs  propriétés,  chercha  à les  soustraire  à cette 
invasion,  moyennant  une  somme  de  16,000  livres. 
Swein  et  Olave  acceptèrent  ses  propositions , et 
Olave  retourna  en  Norwège;  mais  peu  de  temps 
après  ce  honteux  traité , les  Danois  reparurent 
sur  les  côtes  d’Angleterre  et  demandèrent  un 
subside  additionnel  de  25,ooo  livres  auquel  les  An- 
glais eurent  l’imprudence  et  la  lâcheté  de  se  sou- 
mettre. 

Cette  somme  ne  fut  pas  le  seul  motif  qui  déter- 
mina les  Danois  à ne  pas  poursuivre  la  conquête  d’un 
pays  aussi  incapable  de  leur  résister  : ils  étaient 
appelés  en  Normandie  par  leurs  compatriotes  qui , 
dans  ce  même  temps,  étaient  vivement  pressés  par 
les  armées  de  Robert,  roi  de  France,  etavaient  bien 
de  la  peine  à défendre  les  établissements  avantageux 

i.  8 
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qu’ils  avaient  eu  la  gloire  de  former  dans  ce  pays 
en  916,  sous  le  règne  de  Cliarles-le-simple. 

1001  — ioo3. 

Ethelred,  observant  l'étroite  union  qui  se  main- 
tenait parmi  les  Danois,  quoique  sous  des  gouverne- 
ments et  dans  des  pays  différents,  en  conclut  qu’une 
alliance  avec  ce  peuple  redoutable  serait  le  plus  sûr 
moyen  de  rétablir  la  tranquillité  dans  son  royaume. 
11  (il  eu  conséquence  demander  la  main  d’Emma , 
sœur  de  Richard  second , duc  de  Normandie , et  elle 
lui  fut  accordée  ; cette  princesse  vint  en  Angleterre, 
et  fut  mariée  à Ethelred.  Il  restait  encore  à se  pré- 
munir contre  la  perfidie  de  ces  nombreuses  familles 
danoises  auxquelles  Alfred-le-Graud  avait  permis 
de  s’établir  dans  le  Norlliumberland  et  daus  la  pro- 
vince des  Angles  de  l’est,  et  qui,  à la  moindre  menace 
d’iuvasiou , étaient  toujours  prêts  à se  joindre  à leurs 
compatriotes  contre  la  nation  chez  laquelle  il  leur 
était  permis  de  résider.  Ethelred,  par  une  politique 
commune  aux  princes  faibles,  résolut  de  les  faire 
tous  passer  au  fil  de  l’épée.  Ce  complot  fut  tramé  si 
secrètement , qu’il  fut  exécuté  dans  tout  le  royaume 
le  même  jour  i3  novembre  1002.  Gunilda  elle-même, 
sœur  du  roi  de  Danemarck,  ayant  épousé  le  comte 
Palioy  et  embrassé  le  christianisme,  fut  arrêtée  et 
condamnée  à mort  par  Ethelred , après  avoir  vu  son 
mari  et  ses  enfants  massacrés  en  sa  préseuce. 

ioo3 — 10x6. 

Swein,  étant  informé  de  cet  événement,  arrive 
sur  la  cote  occidentale  d’Angleterre  avec  le  projet 
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d’en  tirer  la  plus  sanglante  vengeance.  Les  Anglais, 
essayant  en  vain  de  rassembler  leurs  troupes  décou- 
ragées, la  trahison  ou  la  lâcheté  les  dissipent.  Une 
horrible  famine,  causée  par  l'intempérie  des.  saisons 
et  par  le  mauvais  état  de  l'agriculture,  vient  encore 
aggraver  des  maux  dont  un  tableau  plus  détaillé  se- 
rait trop  affligeant;  il  n’offrirait  en  effet  que  des 
villes  ravagées  et  incendiées,  des  campagnes  dévas- 
tées, les  ennemis  répandus  dans  toutes  les  parties 
du  royaume,  recherchant,  avec  la  plus  barbare 
avidité  tout  ce  que  leurs  ravages  précédents  avaient 
épargné. 

Les  Anglais,  accablés  de  tant  de  calamités,  se 
soumettent  encore  à acheter  une  paix  précaire  par 
une  somme  de  3o,ooolivres,levée  sous  la  forme  d’une 
taxe  appelée  le  danegelt,  et  qui  fut  la  première  taxe 
foncière  imposée  eu  Angleterre.  Elhelred,  voulant 
employer  cet  intervalle  à préparer  des  moyens  de 
résistance  capables  d’empécher  le  retour  de  l’ennemi, 
assembla  une  flotte  d’environ  800  voiles  ; mais  tandis 
que  les  factions,  les  animosités  et  les  dissensions  de 
la  noblesse  rendaient  toute  espèce  de  succès  impos- 
sible, les  Danois  considérèrent  cet  armement  comme 
un  motif  suffisant  pour  une  nouvelle  irruption , à la- 
quelle les  Anglais  ne  virent  d’autre  remède  que  celui 
d’acheter  une  nouvelle  paix  qu’ils  payèrent  40,000  li- 
vres, mais  ils  n’en  furent  pas  plus  avancés:  les  Da- 
nois, sans  égard  à leurs  engagements,  continuèrent 
leurs  dévastations,  levèrent  une  contribution  de 
8000  livres  sur  le  seul  comté  de  Kent,  et  massacré- 
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reut  l’archevêque  de  Cantorbéry  qui  avait  refusé 
d’autoriser  cette  exaction.  La  noblesse  anglaise  fut 
ainsi  réduite  pour  toute  ressource  à se  soumettre  au 
monarque  danois,'  elle  lui  prêta  le  serinent  d'allé- 
geance, et  lui  donna  des  otages  pour  garants  de  sa 
fidélité.  Ethelred,  également  effrayé,  se  réfugia  en 
Normandie  où  il  avait  déjà  envoyé  la  reine  en  ioi3, 
avec  ses  deux  enfants  Alfred  et  Edouard  : Richard 
les  reçut  avec  une  générosité  qui  fait  honueur  à sa 
mémoire. 

Swein  mourut  six  semaines  après,  et  Ethelred 
saisit  avec  empressement  une  occasion  aussi  favo- 
rable de  remonter  sur  le  trône  ; mais  sa  mauvaise 
conduite,  sa  crédulité,  son  indolence  et  sa  lâcheté 
mirent  obstacle  à tout  succès.  Enfin,  ayant  vu  la 
plus  grande  partie  de  sou  royaume  envahie  saus 
vouloir  marcher  à l’ennemi  à la  tète  de  ses  troupes , 
il  se  retira  à Loudres  où  il  mourut  après  avoir  régné 
sans  gloire  pendant  trente-cinq  ans.  Edmond , l'aîné 
de  scs  fils , hérita  de  son  trône  et  de  ses  malheurs. 

Pendant  cerègne,  et  dans  l’année  987,  la  dynastie 
carloviugienne,  affaiblie  et  dégradée  par  l’imbécil- 
lité de  ses  derniers  princes,  perdit  la  couronne  de 
France  : cette  couronne  passa  à Hugues  Capet  qui 
devint  le  chef  de  la  troisième  dynastie. 

EDMOND  COTE-DE-FER,  quinzième  roi 

DEPUIS  l’hEPTARCHIE. 

1016. 

Edmond  dut  le  surnom  de  CÔLe-de fera,  l’intrépide 
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et  vigoureuse  résistance  qu’il  opposa  à l’ennemi  ; ? 
mais  il  avait  à combattre  Canut,  depuis  surnommé  le 
Grand , l’un  des  plus  vigilants  et  des  plus  puissants 
monarques  de  l’Europe  ; il  avait  succédé  an  trône  de 
Swein , ainsi  qu’au  généralat  des  forces  danoises  eu 
Angleterre.  Dans  la  première  bataille,  Edmond  ob- 
tint quelques  avantages;  mais  dans  la  seconde, 
les  Danois  remportèrent  la  victoire.  Cependant, 
l’infatigable  Edmond  avait  encore  des  ressources: 
ayant  assemblé  une  nouvelle  armée  à Gloticester, 
il  était  en  état  de  faire  une  autre  campagne  , 
lorsque  les  nobles  des  deux  nations  également 
fatigués  de  ces  convulsions,  obligèrent  leurs  rois  de 
partager  le  royaume  entre  eux.  Par  le  traité  qui  fut 
conclu  à Gloucester,  Canut  se  réserva  la  division  du 
nord,  qui  comprenait  la  Mercie,  le  Nortliuiuberland 
et  la  province  des  Angles  de  l’est  ; les  parties  méri- 
dionales échurent  à Edmond,  mais  ce  prince  ayant 
été  assassiné  à Oxford  par  ses  deux  chambellans , 
un  mois  après  le  traité.  Canut  entra  paisiblement 
en  possession  de  la  totalité  du  royaume. 

CANUT,  seizième  roi  depuis  l’ueptarchie. 

1017  — io35. 

Avant  de  prendre  possession  des  provinces  méri- 
dionales qui,  par  la  mort  d’Edmond,  étaient  légitime- 
ment échues  à ses  fils.  Canut,  voulant  pallier  son 
usurpation  par  des  prétextes  plausibles,  convoqua 
une  assemblée  générale  des  états  du  royaume  pour 
leur  donner  à décider  si  lors  du  traité  de  Gloucester 
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iJ  avait  été  convenu  ou  non  que  dans  le  cas  où  Ed- 
mond viendrait  à mourir.  Canut  succéderait  à ses 
états.  Quelques  nobles  subornés  déposèrent  pour 
l'affirmative , et  leur  témoignage  détermina  les  étals 
à mettre  immédiatement  le  monarque  Danois  en 
possession  du  gouvernement.il  fut  d’abord  obligé  de 
faire  quelques  concessions  humiliantes  et  d’acheter 
l’affection  des  nobles  en  satisfaisant  leur  avarice: 
il  créa  Turkile  comte  ou  duc  de  la  province  des  An- 
gles de  l’est  ; car  les  titres  de  duc  et  de  comte  avaient 
alors  à peu  près  la  même  signification,  et  nomma 
quelques  autres  à des  gouvernements  ; mais  à mesure 
que  sa  puissance  s’accrut ; il  reprit  ses  dons,  bannit 
du  royaume  les  nobles  qui  les  avaient  reçus , con- 
vaincu qu’il  ne  devait  jamais  compter  sur  la  fidélité 
de  ceux  qui  avaient  été  capables  de  trahir  leur  sou- 
verain légitime. 

u « 

La  résidence  des  deux  fils  aînés  d’Edmond  ea 
Hongrie,  était,  pour  la  sécurité  du  gouvernement  de 
Canut,  une  circonstance  presque  aussi  avantageuse 
que  leur  mort  même  aurait  pu  l’être;  il  n’avait  d’in- 
quiétude que  relativement  à leurs  jeunes  frères,  Al- 
fred et  Edouard,  qui  étaient  protégés  et  entretenus 
par  leur  oncle  Richard,  duc  de  Normandie.  Canut 
ne  se  dissimulant  pas  ce  qu’il  avait  à craindre  d’uu 
ennemi  aussi  dangereux,  essaya  de  gagner  son  ami- 
tié en  offrant  d’épouser  la  reine  Emma,  veuve  d’E- 
tbelred  et  sœur  du  duc,  promettant  de  laisser  la 
couronne  d’Angleterre  aux  enfants  qu’il  aurait  de 
ce  mariage  : Richard  accepta  cette  offre,. et  envoya 
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sa  sœur  en  Angleterre  où  elle  épousa  Canul  immé- 
diatement après  son  arrivée. 

Canut,  ayant  ainsi  consolidé  sa  puissance  en  An- 
gleterre, partit  pour  le  Danemarck  attaqué  à cette 
époque  par  le  roi  de  Suède.  Dans  cette  expédition  , , 
Godwin,  comte  anglais,  particulièrement  distingué 
par  sa  valeur  et  par  l’importance  de  ses  services,  jeta 
les  fondements  du  pouvoir  immense  qu’il  acquit 
sous  les  règnes  suivants.  S 

Dans  un  second  voyage  en  Danemarck  en  1028, 
Canut  attaqua  la  INorwège  et  l’annexa  à son  empire 
après  en  avoir  expulsé  Olaus  qui  y régnait  alors. 

Dans  la  dernière  partie  de  sa  vie.  Canut  bâtit  des 
églises,  dota  des  monastères,  enrichit  le  clergé  et 
attacha  des  revenus  à des  établissements  de  charité 
û Assington  et  dans  d’antres  lieux  où  il  fonda  des 
prières  pour  le  repos  des  âmes  de  ceux  qui  avaient 
péri  en  combattant  contre  lui  : il  alla  même  en  pèle- 
rinage à Rome  où  il  passa  un  temps  considérable,  et 
obtint  du  pape  quelques  privilèges  en  faveur  de  l’é- 
cole anglaise  qui  y était  établie;  il  engagea  aussi 
tous  les  princes  sur  le  territoire  desquels  il  fut  obligé 
de  passer,  à supprimer  le  péage  et  d’autres  taxes 
onéreuses  qu’.ils  étaient  dans  l’usage  d’exiger  des 
pèlerins  anglais. 

Par  une  loi  donnée  sons  ce  règne , une  femme  adul- 
tère était  non  seulement  déclarée  infâme  et  privée 
de  tous  ses  biens , mais  de  plus  condamnée  à avoir 
le  nez  et  les  lèvres  coupés  afin  qu’elle  ne  pût  plus 
être  l’objet  de  désirs  criminels. 
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La  seule  action  mémorable  de  Canut  depuis  son 
retour  de  Rome,  fut  une  expédition  contre  Malcolm, 
roi  d’Écosse , qui  refusait  de  se  reconnaître  vassal 
de  la  couronne  d’Angleterre  pour  le  Cumberland. 
Canut  ne  parut  pas  plutôt  à la  tête  de  son  armée  sur 
la  frontière  d’Écosse  en  io3i,  que  Malcolm  con- 
sentit que  Duncan  , son  petit-fils  et  son  héritier , qu’il 
mit  en  possession  du  Cumberlaud,  fît  la  soumission 
requise,  et  que  tous  les  héritiers  du  trône  d’Ecosse 
se  reconnussent  à l’avenir  vassaux  de  l’Angleterre 
pour  cette  province. 

Quatre  ans  après  cette  expédition,  Canut  mourut 
à Shaftshury  laissant  trois  fils,  Svvein,  Harold  et 
Hardicanule  qu’il  avait  eus  de  la  reine  Emma.  Swein 
fut  couronné  roi  de  Norwège , Hardicanule  succéda 
à son  père  en  Danemarck,  et  Harold  en  Angleterre. 

IIAllOLD  - JAMBE  - DE  - LIÈVRE,  dix-septième 

ROI  DEPUIS  l’hEPTARCUIE. 

io35  — io3y. 

Quoique  Canut,  dans  son  traité  avec  le  feu  duc  de 
Normandie,  eût  stipulé  que  les  enfauls  qu’il  aurait  de 
la  reine  Emma  succéderaient  au  trône  d’Angleterre  , 
il  crut  qu’il  serait  dangereux  de  laisser  un  royaume 
nouvellement  conquis  dans  les  mains  d’un  prince 
aussi  jeune  que  l’était  Hardicanule.  Harold  éprouva 
cependant  une  forte  opposition  de  sa  part,  et  leur 
querelle  semblait  ne  pouvoir  se  terminer  que  par 
une  guerre  civile,  lorsque,  par  l’interposition  delà 
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noblesse  des  deux  partis,  il  fut  convenu  qu’Harold 
aurait  en  partage  la  ville  de  Londres  et  toutes 
les  provinces  au  nord  de  la  Tamise,  et  qu’il  céderait 
à Hardicanute  les  provinces  méridionales.  A celte 
même  époque,  Robert,  duc  de  Normandie , étant 
mort  dans  un  pèlerinage  à la  Terre-Sainte,  et  ne 
laissant  pour  héritier  qu’un  fils  encore  mineur,  les 
deux  princes  anglais  Alfred  et  Edouard,  n’ayant 
plus  de  protection  dans  cette  cour,  saisirent  avec 
empressement  celte  occasion  pour  aller  avec  une 
suite  nombreuse  faire  une  visite  à la  reine  Emma  leur 
mère.  Aussitôt  qu’Harold  en  fut  informé,  il  con- 
certa avec  le  comte  Godwin  dont  il  avait  promis 
d’épouser  la  fille,  un  plan  pour  la  destruction  de* 
deux  princes.  En  conséquence,  Harold  invita  Al- 
fred à venir  à Londres  et  joignit  à celte  invitation  les 
plus  grandes  protestations  d’amitié;  mais  aussitôt 
que  le  prince  fut  arrivé  à Guildfort,  environ  six 
cents  personnes  de  sa  suite  furent  massacrées  par  les 
vassaux  de  Godwin , et  il  fut  lui-même  fait  prison- 
nier. On  lui  arracha  les  yeux  et  on  le  conduisit  au 
monastère  d’Ély  où  il  mourut  bientôt  après.  Édouard 
et  Emma,  informés  du  sort  qui  les  attendait,  prirent 
la  fuite:  le  prince  se  retira  en  Normandie,  et  la  reine 
en  Flandre,  tandis  qu’Harold,  délivré  de  toute  in- 
quiétude, prenait  tranquillement  possession  de  la 
totalité  du  royaume.  Telle  fut  la  seule  action  mémo- 
rable de  son  règne  qui  dura  quatre  anls  : son  agilité 
à la  course  lui  avait  fait  donner  le  surnom  de  jambe- 
de-lièvre  : il  mourut  le  1 4 août  1 039 , très  peu  regretté 
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de  ses  sujets,  et  eut  pour  successeur  son  frère 
Hardicanute. 


i 


HARDICANUTE,  dix-huitième  roi 

DEPUIS  l’h  EPTARCH  1E. 

io3g — 1041. 

Hardicanute,  c’est-à-dire  Canut-le-Hardi  ou  le 
Robuste,  se  disposai!  à faire  une  descente  en  Angle- 
terre , lorsque  la  nouvelle  de  la  mort  de  son  frère  le 
détermina  à se  rendre  à Londres,  où  il  fut  reçu  en 
triomphe  et  reconnu  roi  sans  opposition.  Le  premier 
acte  de  son  gouvernement  lit  connaître  à ses  sujets 
son  mauvais  caractère.  11  était  si  furieux  que  la  por- 
tion du  royaume  qui  lui  avait  été  cédée  par  le  traité 
eût  été  envahie  par  Harold,  et  que  sa  mort  le  mit 
dans  l’impossibilité  de  lui  faire  éprouver  son  ressen- 
timent pour  cette  offense  et  pour  la  barbarie  avec 
laquelle  il  avait  traité  son  frère  Alfred, qu’il  ordouna 
que  son  cadavre  fûtexbumé,  décapité,  et  jeté  dans  la 
Tamise.  Quelque  temps  après  ayant  appris  qu’un 
pêcheur  avait  trouvé  le  cadavre  et  l’avait  enterré, 
il  ordonna  qu’il  fût  déterré  de  nouveau  et  jeté  dans 
la  rivière.  Dans  ces  actes  de  la  plus  féroce  brutalité, 
il  était  secondé  parce  même  Godwin,qui,  sous  le 
règne  précédeqt,  avait  été  l’instrument  de  la  perfidie 
et  du  meurtre.  Mais  le  prince  Edouard  invité  par  le 
roi  à se  rendre  à la  cour,  n’y  parut  pas  plutôt  qu’il 
accusa  solennellementGodxvin  du  meurtre  d’Alfred , 
et  demanda  justice  de  ce  crime.  Godwin  trouva  le 
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moyen  d’éviter  ce  danger  en  intéressant  en  sa  faveur 
l’avarice  du  roi,  par  le  présent  qu’il  lui  fit  d’uue  ma- 
gnifique galère  richement  sculptée  et  dorée , ac- 
compagnée de  quatre-vingts  rameurs,  dont  chacun 
portait  un  bracelet  d’or  du  poids  de  seize  ouces.  Le 
roi,  adouci  par  ce  présent,  permit  à Godwin  de 
se  laver  par  serment  du  crime  dont  il  était  accusé,  et 
celui-ci  n'hésita  pas  à jurer  qu’il  n’avait  eu  aucune 
part  au  meurtre  d’Alfred. 

Quoique  Hardicanute  eût  été  appelé  au  troue  par 
les  vœux  des  Anglais,  il  ne  tarda  pas  à perdre  leur 
affection  par  sa  mauvaise  conduite;  mais  rien  ne  les 
indisposa  davantage  que  le  renouvellement  de  l’im- 
position du  danegelt  qu’il  fit  lever  avec  la  plus  grande 
rigueur.  ' 

Ce  gouvernement  tyrannique  fut  de  courte  durée; 
Hardicanute mourutdeux  ans  après  son  accession,  à 
la  suite  d’un  excès  qu’il  fit  au  mariage  d’un  seigneur 
danois.  Son  intempérance  était  si  connue,  que  sa 
mort  subite  ne  causa  pas  plus  de  surprise  que  de 
chagrin  à ses  sujets;  sa  mort  devint  même  un  objet 
de  dérision  pour  eux , et  son  anniversaire  fut  appelé 
la  fête  du  vin  du  Rhin. 

ÉDOU  A R D - LE  - CONFESSEUR , dix-neu  vièmk 
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Swein , roi  de  Norwège  et  fils  aîné  de  Canut,  était 
le  seul  prince  qui  restât  de  la  ligne  danoise,  et  par 
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conséquent  le  seul  qui  eût  droit  à la  succession  de 
son  frère  Hardicanute  mort  sans  enfants;  niais  il  était 
alors  engagé  dans  une  guerre  en  Norwège.  Edwin 
et  Edouard,  qui  étaient  fils  d’Edmond- Côte-defer, 
fils  aîné  d’Ethelred,  et  par  conséquent  les  vrais  héri- 
tiers de  la  ligne  saxonne,  étaient  l’un  et  l’autre  en 
Hongrie.  Edouard,  le  plus  jeune  fils  d’Ethelred,  et 
Emma  de  Normandie,  sa  seconde  femme,  étaient 
heureusement  à la  cour  à la  mort  d’Hardicanute , et 
l’abseuce  des  deux  autres  princes  était  un  motif  suf- 
fisant pour  leur  exclusion,  dans  un  pays  aussi  peu 
accoutumé  à observer  un  ordre  régulier  dans  la  suc- 
cession au  trône.  Néanmoins,  ce  concours  de  cir- 
constances en  faveur  d’Edouard  aurait  pu  être  sans 
' effet  si  son  accession  eût  été  contestée  par  Godvvin,à 
qui  son  pouvoir,sesalliauces,sa  fortune  et  ses  talents 
donnaient  une  grande  inlluence.  Il  existait  entre 
Edouard  et  lui  une  auimosité  déclarée  relativement 
au  meurtre  d’Alfred;  mais  leurs  amis  communs  in- 
sistant sur  la  nécessité  absolue  de  mettre  de  part  et 
d’autre  leur  ressentiment  de  côté,  Edouard,  pour 
gage  de  la  sincérité  de  sa  réconciliation , consentit  à 
épouser  Editha  , fille  de  Godwin,  qui,  eu  consé- 
quence, mit  en  oeuvre  tous  les  moyens  nécessaires 
pour  assurer  la  succession  à Edouard,  et  convoqua 
immédiatement  uu  conseil  général  à Gillingbam,  où 
ce  prince  fut  couronné  avec  de  grandes  démonstra- 
tions de  respect  et  d’affection. 

Les  Anglais  voyant  la  ligne  de  leurs  anciens  mo- 
narques rétablie,  ne  mirent  pas  de  bornes  à leur 
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joie,  el  dans  leurs  transports  ils  se  portèrent  à quel- 
ques violences  contre  les  Danois  ; mais  le  roi , par  la 
douceur  de  son  caractère,  réconcilia  ces  derniers  à 
son  administration  , et  insensiblement  la  distinction 
, entre  les  deux  nations  disparut.  Il  rentra  bientôt 
après  dans  toutes  les  concessions  faites  par  ses  pré- 
décesseurs , et  qui  avaient  tellement  appauvri  la  cou- 
ronne, que  cet  acte  de  sévérité  était  devenu  absolu- 
ment nécessaire.  En  même  temps  sa  mère  Emma , 
qui  intriguait  sans  cesse  contre  lui,  fut  renfermée 
par  ses  ordres,  pour  le  reste  de  ses  jours,  dans  un 
couvent  de  Winchester. 

Edouard  ayant  été  élevé  eu  Normandie,  avait  con- 
tracté des  liaisons  intimes  avec  plusieurs  des  habi- 
tants de  ce- pays,  dont  il  aimait  beaucoup  les 
mœurs.  La  cour  d’Angleterre  fut  bientôt  remplie  de 
Normands.  Les  courtisans  affectaient  d’adopter  leur 
habillement  et  leurs  goûts.  L’étude  de  la  langue  fran- 
çaise devint  générale  dans  le  royaume,  et  les  gens 
de  loi  eux-mêmes  employaient  cette  langue  étran- 
gère dans  les  actes  et  dans  les  procédures. 

Les  N or  mands  ayant  toute  la  cou  dance  d’Edouard , 
l’iulluence  secrète  qu’ils  avaient  dans  les  affaires  pu- 
bliques excita  naturellement  la  jalousie  des  Anglais, 
et  surtout  du  comte  Godwin,  qui  oublia  souvent 
dans  scs  plaintes  le  respect  qu’il  devait  à son  souve- 
rain, et  réveilla,  par  l’insolence  de  sa  conduite,  le 
ressentiment  d’Edouard  pour  de  plus  anciennes  of- 
fenses. Le  roi , conformément  à ses  engagements, 
avait  épousé  Edilhe,  fille  de  Godwio  ; niais  sa  haine 
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pour  le  père  n’en  avait  pas  moins  rejailli  sur  la  fille  ; 
on  prétend  même  que  pendant  tout  le  cours  de  sa 
vie  il  s’abstint  de  tout  commerce  conjugal  avec  elle. 
Cette  conduite  lui  a valu  les  plus  grands  éloges  de  la 
• part  des  historiens  monastiques,  et  n’a  pas  peu  con- 
tribué à lui  faire  donner  les  noms  de  Saint  et  de 
Confesseur. 

L’inlluence  des  Normands  dans  l’administration 
était  le  prétexte  le  plus  populaire  dont  Godwin  pût 
colorer  son  animosité  contre  le  roi  et  contre  son  gou- 
vernement ; elle  ne  tarda  pas  à se  manifester  par  sa  con- 
duite. Eustace,  comte  de  Boulogne, étant  venu  faire 
une  visite  au  roi , dont  il  avait  épousé  la  scieur,  passa 
par  Douvres  à son  retour.  Le  domestique  envoyé  en 
avant  pour  faire  préparer  les  logements  dans  cette 
ville,  se  prit  de  querelle  avec  les  habitants  et  fut  tué. 
Le  comte  arrivant  bientôt  après,  et  voulant  tirer 
vengeance  de  ce  meurtre,  perdit , dans  celte  im- 
prudente tentative,  vingt  personnes  de  sa  suite,  et 
n’échappa  que  par  la  fuite  à la  fureur  de  la  populace. 
)1  revint  immédiatement  à la  cour  pour  y porter  ses 
plaintes.  Le  roi,  vivement  irrité  de  cette  offense, 
ordonna  à Godwin  de  se  rendre  sur-le-champ  à 
Douvres,  qui  était  dans  son  gouvernement,  et  d’in- 
lligcr  aux  habitants  la  punition  sévère  que  méritait 
leur  crime.  Godwin , jetant  tout  le  blâme  de  la  que- 
relle sur  le  comte  et  sur  sa  suite,  refusa  d’obéir.  Le 
roi  indigné,  le  menaça  de  lui  faire  éprouver  tous  les 
effets  de  son  ressentiment  s’il  persistait  dans  sa  déso- 
béissance. Godwin,  comptant  sur  l’assistance  de 
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ses  compatriotes,  prépara  ses  moyens  de  défense,  ou 
plutôt  ses  moyens  d’attaque,  contre  le  roi.  11  assem- 
bla en  conséquence  une  armée  assez  considérable , 
sous  prétexte  d’aller  réprimer  quelques  désordres 
sur  les  frontières  du  pays  de  Galles,  et  tenta  de  sur- 
prendre le  roi,  qui , ne  se  doutaut  de  rien,  était  resté 
à Gloucester.  Mais  aussitôt  que  ce  prince  fut  informé 
de  la  perfidie  de  Godwin,  il  rassembla  secrètement 
toutes  les  troupes  qui  étaient  à portée. Godwin  n’étant 
pas  en  état,  de  résister  à une  force  aussi  supérieure, 
ni  même  de  maintenir  son  armée,  la  débanda,  et  se 
réfugia  chez  Baudouin,  comte  de  Flandres.  Ses  nom- 
breux domaines  ainsi  que  ceux  de  ses  enfants  furent 
confisqués,  et  la  puissance  de  celte  famille  parut pour 
quelque  temps  entièrement  anéantie. 

Godwin,  avec  le  secours  d’une  Hotte  que  Bau- 
douin lui  fournit  en  io5a,  débarqua  dans  l'ile  de 
Wight,  où  son  fils  Harold  vint  le  joindre  avec  une 
^ eseadre  qu’il  avait  rassemblée  en  Irlande;  et  étant 
reuforcé  par  uu  grand  nombre  de  ses  anciens  par- 
tisans, il  remonta  la  Tamise  et  parut  devant  Lon- 
dres, où  sa  présence  jeta  une  telle  confusion  que  le 
roi  se  vit  dans  la  nécessité  de  traiter  avec  bp.  Il  fut 
stipulé  que  Godwin  donnerait  des  otages  qui  répon- 
draient de  sa  conduite;  que  tous  les  étrangers  se- 
raient bannis,  sans  en  excepter  le  primat,  prélat 
normand  appelé  Robert , qu’Edouard  avait  élevé  à 
l’archevêclié  deCantorbéry,et  qui  avait  toujours  joui 
de  la  «plus  grande  faveur  auprès  de  son  maître. 
Edouard  sc  voyant  dans  l’impossibilité  de  conserver 
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en  sûreté  les  otages  de  Godwin , s’ils  restaient  en 
Angleterre,  les  envoya  au  jeune  duc  de  Normandie 
son  parent.  La  mort  de  Godwin  qui  survint  bientôt 
après,  l’empêcha  de  pousser  plus  loin  l’autorité  qu’il 
avait  usurpée,  et  de  réduire  encore  davantage  celle 
•d’Edouard.  Il  eut  pour  successeur  dans  les  gouver- 
nements de  Wessex,  Sussex , Kent  et  Essex,  son  fils 
Harold,  qui,  avec  autant  d’ambition  que  son  père, 
avait  plus  de  vertus,  d’adresse  et  de  moyens  de  sé- 
duction. Sa  conduite  modeste  et  respectueuse  adoucit 
la  baiue  qu’Edouard  avait  eue  si  long-temps  pour  sa 
famille;  et  gagnant  chaque  jour  de  nouveaux  parti- 
sans par  sa  bonté  et  son  affabilité,  il  acquit  bientôt 
une  si  grande  popularité,  qu’on  commença  à parler 
■ de  lui  comme  de  l’homme  le  plus  propre  à suc- 
céder à la  couronne.  Le  roi , alarmé  de  ces  propos  , 
fit  venir  de  Hongrie  son  neveu  Edouard,  fils  à' Ed- 
mond côte-de-fer,  qui  était  en  effet  le  descendant 
légitime  des  anciens  rois  saxons.  Mais  à peine  fut-il 
arrivé  qu’il  mourut , et  transmit  ses  prétentionsà  son 
fils  Edgar  Atheling,  qui  était  trop  jeune,  trop  faible 
et  trop  indolent  pour  faire  valoir  son  titre.  Le  roi  ne 
se  le  dissimulait  pas;  mais  il  ne  pouvait  supporter 
l’idée  d’avoir  pour  successeur  le  fils  d’uu  homme 
qui  s’était  élevé  sur  les  ruines  de  l’autorité  royale,  et 
qui,  par  le  meurtre  d’Alfred,  avait  si  fort  contribué 
à affaiblir  la  ligne  saxonne. 

Plusieurs  historiens  rapportent  que  daus  cette  cir- 
constance, Edouard  jeta  les  yeux  sur  Guillaume, 
duc  de  Normandie,  pour  son  successeur,  et  que 
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Robert,  archevêque  de  Cantorbéry,  fut  chargé  de 
l'informer  des  intentions  du  r« >i  en  sa  faveur.  Hume, 
qui  a adopté  cette  opinion,  la  fonde  sur  des  autorités 
très  respectables,  et  il  faut  convenir  que  s’il  n’existe 
pas  de  preuve  positive  de  ce  fait  important,  sa  réalité 
est  au  moins  très  probable.  Quoi  qu’il  en  soit,  Ha- 
rold continua  toujours  de  se  montrer  aussi  soumis 
envers  le  roi,  sans  négliger  de  préparer  les  voies 
^îour  son  avancement  personnel  à la  première  va- 
cance du  trône;  et  deux  incidents  qui  survinrent  à 
celte  époque  contribuèrent  beaucoup  à augmenter 
encore  sa  popularité.  Le  premier  fut  la  victoire  qu’il 
remporta  sur  les  Gallois  commandés  par  le  prince 
Griffin,  et  qu’il  rendit  tributaires  de  la  couronne 
d’Angleterre.  Le  second  ne  fut  pas  moins  honorable. 
Son  frère  Tosti  ayant  exercé  la  tvrannie  la  plus 
odieuse  sur  le  peuple  dans  le  Northumberland , tient 
il  était  gouverneur,  fut  chassé  dans  une  insurrection. 
Harold  fut  chargé  par  le  roi  d’aller  rétablir  son 
frère,  et  de  punir  les  insurgents;  mais  quand  ils  lui 
eurent  fait ‘connaître  le  sujet  de  leurs  plaintes  ap- 
puyées sur  les  preuves  les  plus  fortes  de  la  mauvaise 
conduite  de  son  (rère,  il  lit  céder  son  amitié  à son 
devoir,  confirma  le  gouverneur  que  Jes  Nortbuin- 
briens  avaient  choisi,  et’obtint  pour  eux  le  pardon  du 
roi.  Depuis  ce  moment , Harold  devint  l’idole  du 
peuple,  tandis  qu’Edouard, affaibli  pat' l’âge  et  par  les 
infirmités,  fut  subitement  attaqué  d’une  maladie  qui 
le  conduisit  au  tombeau  le  5 janvier  10GG,  dans  la 
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soixante-cinquième  année  de  son  âge , et  la  vingt- 
sixième  de  son  règne. 

Ce  prince , auquel  on  donna  les  titres  ^e  saint  et 
de  confesseur , fut  le  dernier  de  la  dynastie  saxonne 
qui  occupa  le  trône  d-’Angleterre.  Son  règne  fut  heu- 
reux et  tranquille;  mais  il  en  fut  plus  redevable  aux 
circonstances  qu’à  ses  talents,  car  il  n’en  avait  d’au- 
tres que  ceux  qui  étaient  compatibles  avec  son  indo- 
lence, son  irrésolution  et  sa  cpédulité.  11  fut  lepre^ 
mier  roi  qui,  à raison  de  sa  sainteté  supposée, 
toucha  les  écrouelles. 

Harold  lui  succéda  au  trône  sans  éprouver  la 
moindre  opposition.  • 

HAROLD,  VINGTIÈME  ROI  DEPUIS  L’HEPT ARCHIE. 

1066. 

, Ues  premiers  ennemis  qu’Harold  eut  à combattre 
lui  furent  suscités  par  Tosti,  son  frère  qui,  après 
sou  expulsion  du gouvern£hient  du  Northumberlarid, 
s’était  réfugié  à la  cour  du  comte  de  Flandre,  et 
ayant  obtenu  de  lui  quelques  vaisseaux,  il  tâcha 
d’engager  les  princes  du  continent  à se  liguer  contre 
Harold,  qu’il  représentait  comme, un  usurpateur  : il 
fit  lui-même  jine  descente  dans  l’île  de  Wight,  qu’il 
mit  à contribution,  et  étendit  ses  dévastations  le 
long  delà  côte,  jusqu’à  ce  qu’il  fut  atteint  et  mis 
en  déroute  par  Morcar,  qui  lui  avait  succédé  dans 
le  gouvernement  du  Northnmberland.  11  alla  alors 
joiudre  Hartagar,  roi  de  Norvvége,  qu’il  avait  engagé 
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par  ses  intrigues  à veuir  à sou  secours.  Ils  arrivèrent  c 

avec  une  flotte  de  200  voiles,  à l’embouchure  de 
l’Humber  ; les  troupes  nouvellement  levées  et  indis-  , 

ciplinées  qu'ils  eurent  d’abord  à combattre,  furent 
bientôt  mises  en  déroute,  et  la  ville  d’Yorck  se  rendit 
à eux.  Harold,  informé  de  ce  désastre,  se  hâta  de 
marcher  à la  défense  de  son  peuple,  qui, de  toutes 
parts  se  rendait  en  foule  sous  ses  drapeaux.  11  attei- 
gnit les  ennemis  à Slamford, et  leur  livra  bataille;  elle 
fut  des  plus  sanglantes,  et  se  termina  par  la  déroute 
totale  des  Norwégiens,  dont  le  roi  fut  tué  dans  l’ac- 
tiou,  ainsi  queTosli.  Mais  bieutôt  après  Harold  ap- 
prit qu’il  était  menacé  d’une  invasion  bien  plus  for- 
midable, à la  tète  de  laquelle  était  Guillaume,  duc 
de  Normandie.^ 

Guillaume,  surnommé  depuis  le  Conquérant , 
était  fils  naturel  de  Robert,  duc  de  Normandie,  connu 
sous  le  nom  de  Robcrt-le- Diable,  Le  nom  de  la  mère 
de  Guillaume  était  Arlette,  fille  d’un  tanneur  de 
. Falaise,  dont  Robert  devint  amoureux  en  la  voyant 
devant  sa  porte  où  elle  le  regardait  passer  lorsqu’il 
traversa  la  ville.  Robert,  devenu  vieux,  résolut  de 
faire  un  pèlerinage  à Jérusalem,  suivant  la  pieuse  folie 
du  temps;  et  au  lieu  de  céder  aux  remontrances  de  # 

sa  noblesse  contre  ce  projet,  il  leur  présenta  son  fils 
Guillaume,  qu’il  aimait  tendrement,  quoiqu’il  fût 
illégitime;  le  recommanda  à leurs  soins,  et  exigea 
qu’ils  lui  prêtassent  hommage  et  serment  de  fidélité. 

Comme  il  n’avait  alors  que  dix  aus;  il  le  mit  sous  la  * 
protection  de  Henri  1er,  roi’de  France,  que  Robert 
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avait  puissamment  secouru  daus  plusieurs  occasions 
importantes;  particulièrement  contre  Eudes,  comte 
de  Champagne,  qu'il  avait  complètement  battu  dans 
trois  différentes  actions.  Ainsi  jusque-là  l’héritage 
de  Guillaume  consista  bien  plus  réellement  dans  les 
bonnes  intentions  que  daus  la  couronuede  son  père, 
qui  ne  revint  pas  de  son  pèlerinage. 

Guillaume  devenu  majeur,  se  trouva  dans  une  po- 
sition très  critique;  mais  sa  grande  habileté  à la  tête 
des  armées,  ainsi  que  dans  son  conseil,  encouragea  ses 
amiset  contint  ses  ennemis  par  la  terreur.  La  trauquih 
fi  té  étant  rétablie  daus  ses  domaiucs,  Edoua  rd-le-Gon- 
fesseur,  vers  la  fin  de  son  règne,  lui  fit  quelques 
ouvertures  qui  enllammèrent  son  ambition  par  la 
perspective  et  le  désir  de  succéder  air  trône  d’An- 
gleterre. Harold  se  trouvant  alors  en  Normandie,  où 
il  avait  été  pour  rendre  la  liberté,  avec  le  consen- 
tement d’Edouard  , à ceux  de  ses  proches  parents 
que  le  comte  Godwin  avait  donnés  en  otage  pour 
répondre  de  sa  conduite  „ Guillaume , en  les  lui 
remettant,  lui  fit  reconnaître  ses  droits  à la  couronne 
d’Angleterre,  et  lui  fit  même  promettre  sur  son  ser- 
ment de  les  défendre. 

Lorsque  Guillaume  reçut  la  première  nouvelle  de 
l’accession  d’Harold,  il  fut  transporté  d’indignation, 
et  résolut  de  faire  l’irruption  la  plus  formidable  en 
Angleterre;  mais  pour  rendre  ses  prétentions  plus 
favorables , il  envoya  d’abord  une  ambassade  à 
Harold  pour  lui  reprocher  son  manque  de  foi,  et  le 
sommer.de  résigner  la  Couronne.  La  réponse  d'ila- 
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rold  fut,  comme  Guillaume  s’y  attendait,  que  le  ser- 
ment qu’il  lui  reprochait  d’avoir  violé,  lui  ayant  été 
extorqué  par  la  crainte  fondée  d’actes  de  violence, 
ne  pouvait  jamais  être  obligatoi/e,  et  qu’il  était  de 
son  devoir  dessaisir  la  première  occasion  de  le 
rompre;  qu’il  avait  ebtenu  la  couronne  par  le  con- 
sentement unanime  du  peuple;  que  si  le  duc  tentait 
delà  lui  disputer  par  la  force  des  armes,  il  éprou- 
verait le  pouvoir  d’une  nation  réunie  de  cœur  et 
d’affection  sous  un  prince  qui,  pénétré  des  obliga- 
tions que  lui  imposait  la  dignité  royale,  était  fer- 
mement résolu  à ne  remettre  sa  couronne  qu’avec  - 
sa  vie. 

Le  duc  de  Normandie  voyant  que  la  question  ne 
pouvait  être  décidée  que  par  les  armes , prépara  les 
plus  puissants  moyens  pour  assurer  ses  droits.  Le 
bruit  de  son  projet  d’envahir  1’Angleterre  s’étant 
répandu  sur  tout  le  continent,  un  nombre  infini  de 
personnes  vinrent  lui  offrir  leurs  services  pour  cette 
expédition.  Le  pape  lui^même  en  autorisa  l’obj/et,  et 
déclara  immédiatement  Harold  usurpateur.  11  fit 
plus  ; il  prononça  l’excommunication  contre  lui  et 
ses  adhérents,  et  envoya  en  même  temps  une  ban- 
nière consacrée  à Guillaume  pour  lui  inspirer  de  la 
confiance.  . * 

Guillaumeayanl  rassemblé  6o,ooohommeschoisis, 
embarqua  cette  armée  formidable  à bord  d’une  flotte 
de  3oo  voiles,  et  effectua  sa  descente  à Pévensey, 
sur  la  côte  de  Susscx.  En  arrivant  sur  le  rivage,  il 
chancela  et  tomba  ; mais  au  lieu  d’être  déconcerté 
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par  cet  accident,  il  eut  la  présence  d’esprit  d’en, 
tirer  un  augure  avantageux  , ,en  s’écriant  que 
c’était  ainsi  qu’il  prenait  possession  du  pays.  11 
s’arrêta  là  pendant  Quinze  jours,  soit  pour  rafraîchir 
ses  troupes,  soit  pour  avoir  le  temps  de  juger  des 
dispositions  du  peuple  relativement  à ses  prétentions 
à la  couronne.  Après  avoir  ainsi  laissé  reposer  son 
armée,  et  renvoyé  sa  flotte  en  NoSuandie  pour  ôter 
toute  ressource  à la  lâcheté,  il  s’avança  le  long  de 
la  côte  jusqu’à  Hastings,  où  il  publia  uu  manifeste 
pour  faire  connaître  les  motifs  de  son  entreprise. 

Harold,  enflé  du  succès  éclatant  qu’il  venait  d’ob- 
tenir contre  les  Norwégiens,  revenait  avec  toutes  les 
forces  qu’il  avait  employées  dans  cette  expédition, 
et  tout  ce  qu’il  put  rassembler  dans  le  pays  qu’il  tra- 
versa. L’Angleterre  n’gvait  jamais  vu  deux  pareilles 
armée?  fur  pied  pour  disputer  la  couronne.  La  veille 
de  la  bataille,  Guillaume  lit  offrir  à Harold  de  dé- 
cider la  querelle  entre  eux  par  un  combat  singulier; 

' mais  Harold  répondit  qu’il  en  soumettrait  la  décision 
au  Dieu  des  armées.  En  conséquence,  les  deux  ar- 
mées campèrent  cette  nuit  en  présence  l’une  de 
l’autre  ; les  Auglais  la  passèrent  à chanter  et  à hoire  , 
les  Normands  dans  la  prière  et  le  recueillement. 

Le  lendemain,  à la  pointe  du  jour,  les  deux  ar- 
mées furent  rangées  en  bataille.  Harold  à pied  était 
au  centredeses  troupes,  elles  conduisait  au  combat. 

. Guillaume  était  à cheval  à la  tête  de  son  armée,  qui 
se  mit  en  mouvement  tout  à la  fois  en  chantant  la 
chanson  de  Rolaud , un  des  plus  fameux  chevaliers 
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de  leur  nation.  On  ne  vit  jamais  de  combat  plus 
furieux.  11  avait  duré  toute  la  journée  avec  des  suc- 
cès égaux  , lorsque  Guillaume  s’apercevant  que 
la  ligne  anglaise  restait  toujours  impénétrable,  fei- 
gnit de  se  replier  : ce  qui  ne  manqua  pas,  comme  il 
l’avait  prévu,  d’attirer  les  ennemis  hors  de  leurs 
rangs.  Alors  les  Normands  se  retournant  tous  à Ja 
fois  au  signal  qui  leur  fut  donné,  revinrent  à la 
charge  avec  plus  de  fureur  que  jamais,  rompirent 
les  troupes  anglaises,  et  les  poursuivirent  jusqu’au 
basd’uuecolline.  On  vil  Harold,  dans  cette  extrémité, 
volant  de  rang  en  rang  et  inspirant  une  nouvelle  vi- 
gueur à ses  troupes.  C’est  ainsi  que  dans  cette  ba- 
taille mémorable  on.  vit  l’ardeur  et  la  résistance 
opiniâtre  des  soldats  sans  cesse  ranimées  par  la  pré- 
sence de  leurs  chefs.  Un  heureux  hasard  décida  enGn 
la  victoire  en  faveur  de  Guillaume.  Harold  fut 
atteint  d’unq^llèche  (pii  lui  traversa  la  cervelle,  et 
ses  deux  frères,  aussi  vaillants  que  lui,  périreSt  en 
même  temps.  De  ce  moment , les  Anglais  semblèrent 
avoir  entièrement  perdu  courage  ; ils  fuirent  de 
toutes  parts,  et  dans  leur  poursuite  les  Normands 
victorieux  en  ürent  un  grand  carnage. 

Cette  bataille,  qui  dura  depuis  le  matin  jusqu’au 
coucher  du  soleil,  fut  donnée  le  14  octobre  1066. 
Guillaume  eut  trois  chevaux  tués  sous  lui,  et  perdit 
environ  i5,ooo  Normands;  la  perte  des  vaincus  fut 
encore  plus  considérable. 

Ainsi  finit  la  monarchie  saxonne  en  Angleterre, 
apres  avoir  duré  plus  de  600  ans.  » 
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Observations  générales  sur  cette  période . 

SL  la  réunion  des  différents  royaumes  de  Bre- 
• lagne  en  une  seule  monarchie  puissante  fut,  à cer- 
tains égards  , avantageuse  à l’église,  parce  qu’elle 
délivra  le  clergé  du  grand  inconvénient  d’être  soumis 
à différents  souverains  qui  étaient  souvent  en  guerre, 
cet  avantage  fut  plus  que  balancé  par  les  invasions 
plus  fréquentes  et  plus  formidables  des  Danois, 
en  ce  que  ces  barbares  trouvant  un  plus  riche 
butin  dans  les  monastères  que  partout  ailleurs,  les 
pillaient  de  préférence,  passant  çu  fil  de  l’épée  ou 
vendant  comme  esclaves  tous  les  moines  et  prêtres 
qui  tombaient  entre  leurs  mains.  Parmi  ceux  qui 
avaient  le  bonheur  de  leur  échapper,  plusieurs  aban- 
donnèrent leur  profession  à raison  de  ses  dangers  ; 
d’autres  se  retirèrent  à la  campagne,  où  ils  conti- 
nuèrent de  remplir  les  fonctions  du  jprvice  divin 
poui*le  peuple  des  environs;  elles  églises  de  paroisse, 
qui,  auparavant  étaient  fort  rares,  devinrent  de  jour 
en  jour  plus  nombreuses.  Un  autre  changement  aussi 
remarquable,  produit  par  les  mêmes  circonstances, 
fut  que  lorsque  les  prêtres  furent  ainsi  répandus  et 
mêlés  parmi  le  peuple,  ils  embrassèrent  générale- 
ment l’état  du  mariage,  et  à la  fin  du  siècle  il  res- 
tait à peine  un  monastère  ou  un  moine  en  Angle-  * 
terre,  et  très  peu  d’ecclésiastiques  qui  ne  fussent  pas 
mariés.  ( Inisel,  Church,  Hist.,  ch.  '7.  ) 

Les  dévastations  des  Danois  s’étant  successive- 
ment étendues  dans  toutes  les  parties  de  l’Angleterre 
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pendant  le  cours  du  neuvième  siècle,  les  monastères 
et  toutes  les  maisons  d’éducation  furent  réduits  eu 
ceudres,  cl  la  dernière  lueur  des  connaissances  lit- 
téraires fut  presque  entièrement  éteinte.  « A mon 
» a\ènemcnt  au  trône,  dit  Alfred-le-Grand  dans  sa 
» lettre  à l’évèque  de  Worcestcr,  toute  espèce  d’éru- 
» dilion  et  de  connaissance  était  éteinte  parmi  les 
» Anglais,  au  point  qu’au  sud  de  l’Humber  il  y en 
»>  avait  bien  peu  qui  entendissent  le  livre  des  prières 
» de  l’église,  ou  qui  fussent  en  état  de  traduire  en 
» anglais  une  seule  phrase  latine;  et  je  ne  me  rap- 
»>  pelle  pas  qu’il  y en  eut  un  seul  au  sud  de  la  Ta-  * 
» mise.  » Cependant,  dans  ce  siècle  de  ténèbres, 
l’Ecosse  produisit  l’homme  le  plus  savant  de  l’Eu- 
rope, Jean  Scot  Erigena,  surnommé  le  Sage  à raison 
de  sa  grande  et  profonde  érudition.  Personne  ne  lui 
était  supérieur  en  philosophie,  et  il  n’avait  point* 
d’égal  dans  la  connaissance  des  langues.  Son  esprit 
subtil  et  pénétrant  était  en  même  temps  très  gai  et 
très  agréable;  ce  qui  rendait  sa  conversation  aussi 
amusante  qu’instructive,  et  lui  attira  de  la  part  de 
l’empereur  Charles-le-Chauve  une  invitation  de  se 
rendre  à la  cour  de  France.  11  y vf^ul  plusieurs 
années  dans  la  plus  intime  amitié  et  familiarité  avec 
ce  monarque,  qui  l’admettait  tous  les  jours  à sa 
table  et  le  logeait  dans  son  palais.  L’anecdote  sui- 
vante, rapportée  par  Hoveden , ( Annal,  an.  806.  ) 
donne  une  juste  idée  du  ton  de  liberté  que  Charles 
lui  permettait  de  prendre  avec  lui.  Un  jour  que  le 
roi  et  Scot,  à la  fin  du  dîner,  étaient  restés  à table 
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l’un  vis-à-vis  de  l’aulre,  et  buvaient  joyeusement 
leur  verrerie  vin,  il  arriva  à Scot  de  dire  quelque 
chose  qui  ne  s’accordait  pas  trop  avec  les  règles  de 
la  politesse  française;  le  roi  lui  dit  gaîment:  « Dites* 
» moi,  je  vous  prie,  la  distance  qu’il  y a eulre  un 
» Scot  et  uu  sot  ? — Rien  que  la  largeur  de  la  table , 
» répondit  Scot.  » Le  roi , loin  de  s’offenser  de  cette 
réponse,  en  rit  de  bon  çœur;  il  avait  pour  règle  de 
n’étre  jamais  fâché  avec  son  maitre  : c’est  ainsi  qu’il 
appelait  Scot.  * 

Le  règne  d’Alfred-le-Grand  depuis  871  jusqu’à 
* qor,  est  une  époque  bien  mémorable  dans  les  an- 
nales des  sciences;  elle  fournit  en  effet  plus  de  ma- 
tériaux pour  l’histoire  littéraire  que  les  deux  ou  trois 
siècles  antérieurs  et  postérieurs  ; mais  bientôt  après 
sa  mort , les  sciences  languirent  et  tendirent  rapide- 
ment vers  leur  déclin.  Dans  le  même  temps,  toute 
l’Europe  fut  ensevelie  dans  de  si  profondes  ténèbres, 
que  les  auteurs  qui  ont  écrit  l’histoire  des  lettres, 
manquent  d’expressions  pour  peindre  le  degré  d’igno- 
rance , de  stupidité  et  de  barbarie  de  ce  siècle , où  les* 
épreuves  par  le  feu  et  l’eau  étaient  la  règle  des  juge- 
ments, et  ou  m croyait  presque  généralement  aux 
plus  ridicules  histoires  de  visions  et  d'apparitions,  et 
à tant  d’autres  erreurs  de  misérables  supersti- 
tions aussi  grossières. 

• . La  puissance  des  Danois,  la  confusion  et  les  ca- 

, laraités  qui  en  furent  la  suite,  et  qui  depuis  la  mort 
d’Alfred  avaient  été  si  funestes  aux  sciences  pendant 
tout  le  cours  du  dixième  siècle,  continuèrent  d’aug- 
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menler  et  de  produire  les  mêmes  effets  au  commen- 
cement du  onzième.  Oxford  fut  réduit  en  cendres 

■ 

en  1009,  et  Cambridge  eut  le  même  sort  l’année 
suivante.  Ainsi  tous  les  établissements  qui  y avaient 
été  formés  en  faveur  des  sciences,  furent  entière- 
ment délrtûts,  ainsi  que  la  plupart  des  monastères, 
des  églises,  des  cités  et  villes  d’Angleterre. 

Le  degré  d’ignorance  et  de  superstition  qui  exis- 
tait à cette  époque  dans  l’église  d’Angleterre,  est 
t suffisamment  prouvé  par  la  fréquence  des  pèleri- 
nages à Rome,  par  les  sommes  prodigieuses  dépen- 
sées en  achats  de  reliques,  et  par  les  immenses  dona- 
tions faites  aux  monastères.  Les  routes  qui  condui- 
saient à Rome  étaient,  cette  époque,  tellemeht 
fréquentées  par  les  pèlerins,  que  le  droit  de  péage 
qu’on  leur-  faisait  payer  étai$  un  objet  de  revenu 
considérable  pour  les  princes  dont  ils  traversaient 
les  états.  11  y avait  en  effet  fort  peu  d’Anglais  qui 
crussent  pouvoir  aller  à Paris  sans  faire  celle  visite 
de  politesse  à S.  Pierre  qui  en  gardait  Jes  clefs.  Les 
rois.,  les  princes  et  les  riches  prélats  achetaient  des 
morceaux  de  la  vraie  croix  ou  des  jambes  et  bras 
entiers  des  Apôtres,  tandis  que  les  pèlerins  d’une 
classe  inférieure  étaient  obligés  de  se  contenter  des 
moindres  reliques  de  saints  d’un  oj'drc  inférieur. 
Agelnoth , archevèqq|  de  Cantorbéry, étant  à Rome 
en  io2r,  acheta  du  pape  un  bras  de  S.  Augustin 
pour  6,000  livres  pesant  d’argent,  et  60  livres  pesant 
d’or.  Quant  aux  propriétés  do  clergé,  il  fut  vérifié 
qu’il  possédait,  à la  mort  d’Edouard-le-Confesseur , 
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plus  du  tiers  de  toutes  les  terres  du  royaume , sans 
payer  aucune  taxe.  ( W.  Malmsbüry  , 1.  1 1,  ch.  2 , 
Glossaire  de  Spelman , pag.  3g6.  ) 

Lorsque  les  invasions  des  Danois  devinrent  fré- 
quentes, ils  consentirent  souvent  à se  désister  de 
leurs  déprédations  moyennant  une  somme  d’argent; 
et  comme  les  revenus  de  la  couronue  n’étaient  pas 
en  état  de  supporter  ce  surcroît  de  dépense,  une  taxe, 
qui  ne  fut  d’abord  que  d’un  ^chelling  saxon,  et  en- 
suite de  deux  et  plus,  fut  imposée  sur  chaque  hide  « 
( pièce)  de  terre  dans  le  royaume.  Cette  mesure  con- 
tenait assez  de  terre  pour  occuper  une  charrue,  c’est- 
à-dlrtf  environ  cent  acres;’  et  comme  il  y avait 
243,600  hides  de  terre  en  Angleterre,  celte  taxe,  qui 
fut  appelée  danegelt  ou  la  taxe  danoise , produisait , 
à raison  d’un  schelliog  par  chaque  hide , 12,180 
livres  saxonnes,  équivalant  en  argent  k la  somme 
d’environ  3o,54o  livres  sterling;  elle  fut  portée  jus- 
qu’à 7 schelling  par  hide  de  terre,  et  continua 
d’étre  levée  long-temps  après  que  la  cause  pour  la- 
quelle elle  avait  été  originairement  établie  eut  cessé. 
Elle  devint  une  des  principales  brandies  dû  revenu 
de  la  couronne^  après  l’accession  des  princes  danois 
au  trône  d’Angleterre;  et  elle  fut  portée  si  haut, 
qu’en  1018  elle  montait  à la  somme  prodigieuse  de 
71,000  livres  saxonnes,  indépendamment  de  11,000 
livres  qui  étaient  payées  parla  cité  de  Londres  : elle 
fut  enfin  abolie  environ  soixante-dix  ans  après  la 
conquête  des  Normands. 
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APPENDIX. 


Les  événements  les  plus  importants  de  cette  période  sont 
prouvés  par  le  témoignage  des  auteurs  suivants.  * 


Bcdc , Hist.  eccl. , lib.  a , c.  19  ; 
lib.  3 , c.  aS;  lib.  5 , c.  6 , 7 , 
i6,ai,aa. 

Tacite , de  Mor.  Germ. , c.  7 , 
il  j ia,  ai. 

Chron.  Saxon. , p.  64  et  suivante, 
jusqu’à  17a.  • 

Will.  Malmesbtjry , liv.  a,  cb.  a 
ctsuiv.,  jusqu’au  aa'.;  liv.  4 , 
ch.  4. 

Huutingdon  , liv.  1 , 4 , 5 , 6,  7. 

• Boethius,  liv.  a,  10,  ii,  ia. 


Buchanan , liv.  3 , 5 , ? , 7. 
Fordun,  liv.  3,  ch.  53  ; liv.  4 , 

ch. 3,  t5,  i6,ao,a5,33,4i , 
^5,  44 r 4'j ; Bv.  5, ch.  a,  7. 
Hovcdcn , Annal.  Voyez  les  an- 
nées coirespondantes. 

Annal.  Saxon. , idem. 

Wilkins  Leges  Saxon. , passim. 
Osborn,  Anglia  Sacra,  idem. 
Biograph.  Britan. , idem. 
Ducange,  Glossaire. 

Spelman , idem. 


NOTICE 

Des  événements  contemporains  les  plus  remarquables  qui  ont 
eu  lieu  dans  les  autres  états  de  l'Europe. 

Assié  f 

83a.  Les  épreuves  de  l’eau  et  du  feu  abolies  en  France  par  Louis- 
le-Débonnairc. 

Comme  ces  épreuves  étaient  à peu  près  les  mêmes  dans  tout 
le  nord  de  l’Europe  ainsi  qu’en  Angleterre , il  est  à propos 
d’entrer  dans  quelques  détails  sur  cette  matière,  pour*  montrer 
jusqu’à  quel  point  l’esprit  humain  peut  être  égaré  par  l’igno- 
rance ou  par  la  superstition.  * 

Nos  ancêtres  européens  avaient  admis  comme  une  loi , que  si  , 

quelque  îouteslation  sur  un  fait  quelconque  devenait  trop 
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compliquée  pour  pouvoir  être  éclaircie  par  les  juges,  ils  devaient 
avoir  recours  nu  jugement  de  Dieu , ainsi  que  le  portent  les  lois 
Ri puaires.  Ce  recours  s’exerçait  de  plusieurs  manières;  l'une 
était  la  décision  par  la  croix  : elle  s’obtenait  dans  la  forme  sui- 
vante. Lorsqu’une  personne  était  accusée  de  quelque  crime, 
elle  se  purgeait  d’abord  par  serment , et  était  accompagnée  de 
onze  compurgateurs , et  dans  certains  cas  de  trois  cents,  qui 
n’ayant  aucune  connaissance  du  fait , affirmaient  sur  leur  ser- 
ment qu’ils  croyaient  que  l’accusé  avait  dit  la  vérité.  L’accusé 
prenait  alors  deux  morceaux  de  bois,  sur  l’un  desquels  était 
marqué  le  signe  de  la  «roix  , et  les  enveloppant  l’un  et  l’autre 
dans  de  la  laing,  les  plaçait  sur  l’autel , ou  sur  quelque  fameuse 
relique.  Après  des  prières  solennelles  poui  le  succès  de  l’é- 
preuve, un  prêtre  ou  un  enfant  prenait  au  kazard  un  de  res 
morceaux  de  bois  : s’il  ariivait  que  ce  fût  celui  qui  était  marqué 
du  signe  de  la  croix,  l’accusé  était  proclamé  innocent;  dans 
le  cas  contraire , il  était  déclaré  coupable.  L 'épreuve  par  le  feu 
se  faisait,  soit  avec  de  l’eau  bouillante,  soit  avec  un  fer  rouge  ; 
la  première  n’était  eu  usage  que  pour  le  peuple,  la  seconde 
était  réservée  pour  la  noblesse.  L’eau  ou  le  fer  était  consacré 
par  des  prières,  des  messes,  des  jeûnes,  et  des  exorcismes; 
après  quoi  l’accusé,  selon  la  classe  à laquelle  il  appartenait, 
prenait  une  pierre  à une  certaine  profondeur  dans  un  vase 
plein  d’eau  bouillante , ou  portait  un  fer  rouge  clans  sa  main 
à nue  certaine  distance  ; sa  main  était  ensuite  bien  enve- 
loppée, et  l'enveloppe  étant  cachetée,  n’était  ouverte  qu’au  bout 
de  trois  jours.  Alors , si  la  main  de  l’accusé  dûment  examinée 
ne  présentait  aucune  marque  de-brûlure , il  était  jugé  innocent , 
et  dans  le  cas  contraire  il  était  condamné.  L’épreuve  par  l’eau 
froide  était  différente:  l'accusé  était  jeté  dans  de  l’eau  consacrée; 
s’il  surnageait,  il  était  déilaré  coupable;  s’il  tombait  au  fond 
.de  feau  il  était  reconnu  innocent.  Le  combat  singulier  était  plus 
généralement  en  usage  contre  les  fausses  accusations , et  devint 
une  espèce  de  jurisprudence.  La  loi  déterminait  les  cas  où  lac- 
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cusc  pouvait  appeler  au  combat  son  adversaire,  les  témoins, 
ou  le  juge  lui-même.  Si  les  parties  ne  se  souciaient  pas  de  rom-' 
battre  en  personne,  elles  pouvaient  employer  des  champions 
de  louage  qui  se  battaient  à leur  plier , et  dans  tous  les  cas  , le 
parti  vaincu,  accusateur  ou  accuse,  était  déclare’  coupable  et 
condamne  comme  tel. 

Le  jugement  de  Dieu  n’était  pas  seulement  en  usage  dans  les 
procès rl contestations  particulières,  mais  meme  dans  les  ma- 
tières tliéologiques  et  politiques.  En  Allemagne , lorsqu’il  fut 
question  de  décider  si , en  matière  de  succession , la  représen- 
tation aurait  lieu  seulement  dans  la  ligne  directe,  les’opinious 
se  trouvant  partagées,  la  question  fut  décidée  par  le  combat 
singulier.  En  Espagne,  une  grande  contestation  s’étant  élevée 
pour  déterminer  si  la  liturgie  romaine  serait  préférée  à la  mu- 
sarabe,  la  question  fut  référée  au  combat  singulier.  Il  est  vrai 
que  cette  décision  fut  trouvée  déraisonnable,  mais  celle  qui 
lui  fut  substituée  ne  l’était  pas  moins  ; elle  portait  que  ces  deux 
livres  de  prières  seraient  jetés  dans  le  feu,  et  que  celui  qui  re-  • 
sisterait  aux  flammes  serait  préféré.  Les  épreuves  furent  abo* 
lies  en  Angleterre  par.  Guillaume-lc-Conquérant. 

En  87G,  Gharles-le-Chauvc  ayant  envahi  la  Lorraine  alle- 
mande , et  refusant  de  reconnaître  que  Louis  III , roi  de  Saxe, 
y eût  aucun  droit,  ce  dernier  référa  la  question  au  jugement 
de  Dieu.  En  conséquence , dix  personnes  se  soumirent  pour 
lui  à l’épreuve  du  fer  rouge  , dix  autres  à l’éprcuéfc  de  l'eau 
bouillante  , et  Jtx  de  plus  à celle  de  Peau  froide.  O11  ne  voit 
pas  quel  fut  le  résultat  de  toutes  ces  épreuves  ; on  sait  seule- 
ment que  la  restitution  de  la  Lorraine  n’en  fut  pas  la  con- 
séquence , et  qu’elle  continua  à faire  partie  de  l’empire. 

84°.  Le  clergé  de  France  est  rétabli  dans  la  liberté  de  ses  élections,  V 
sauf  le  pouvoir  de  les  confirmer  réservé  à l’empereur. 

Louis-lc-Débonnairc  permet  aux  papes  de  prendre  posses- 
sion du  Saint-Siège  sans  attendre  sa  confirmation. 

843.  Kennct  Mac-Alpin  soumet  les  Pietés;  les  oblige  A s’incorporer 
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avec  loqfs  conquérants  en  prenant  leur  nom  et  en  adoptant 
leurs  lois. 

911.  Mort  de  LoiuslV,  dernier  empereur  de  la  race  Carlovingieunc, 
quoique  l’cmpir#  fût  dévolu  à Charles-le-Simple  ; mais  son 

tr 

extrême  faiblesse  l'empêcha  de  s’opposer  à ce  qu’il  passât  aux 
princes  allemands,  et  Conrad  Ier.  fut  immédiatement  élu 
roi  d'Allemagne. 

91a.  Charles  le-Simple,  roi  de  France,  cedant  aux  représentations 
de  ses  sujets,  fait  la  paix  avec  les  Normands,  et  donne  sa 
fille  en  mariage  à leur  fameux  chef  Rollon  avec  cette  partie 
«de  la  Neustrie  qu’ils  appelaient  déjà  Normandie , et  dont  il. 
fut  le  premier  duc. 

gaa.  Troubles  et  guerres  civiles  en  France.  Robert , comte  de  Paris,  • 
fils  du  feu  roi  Eudes,  et  Raoul  duc  de  Bourgogne,  son  geudré, 
se  révoltent  contre  Charles-le-Simple.  Robert  est  sacré  roi  de 
France  à Reims  , et  périt  bieulôt  après  à la  bataille  de  Soissons, 
qui  se  termina  en  faveur  des  rebelles  commandés  par  Hugues-  , 
le-Grand,  fils  de  Robert.  11  refusa  la  couronne,  et  la  plaça 
( sur  ja  tête  du  duc  Raoul,  pendant  que  Charles-le-Simple  se 

réfugiait  chez  le  roi  d’Allemagne  ; il  passa  de  là  chez  le  comte 
de  Vermandois , qui  le  renferma  dans  le  château  de  Péronnc, 
où  il  mourut  en  9-29.  11  avait  été  forcé  auparavant  par  les 
grands  et  la  noblesse  du  royaume  à diviser  ses  états  en  sept 
grands  gouvernements  et  en  différents  comtés  : ce  qui,  eh  grande 
partie,  introduisit  pour  la  première  fois  en  France  la  pairie  et 
les  tenures  féodales,  parce  que,  par  la  faiblesse  du  prince, 
ces  dignité?  jusque-là  cdliférées  à vie,  furent  usurpées  à perpé- 
tuité, ainsi  que  tout  le  territoire  renfermé  dans  leurs  limites,  et 
que  ces  usurpateurs  divisèrent  et  subdivisèrent , comme  il  leur 
plut , pour  augmenter  le  nombre  de  leurs  vassaux  : c’est-là  que 
• remonte  l’origiuc  des  fiefs , des  arrière-fiefs , etc. , etc. 
g36.  L’empire  des  Sarrasins  est  divisé  par  usurpation  en  sept 
royanmes. 

963.  Concile  tenu  à Rome , où  le  pape  Jcau  XII , accusé  de  sacrilcgt 
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et  de  plusieurs  autres  crimes , est  somme  de  comparaître  pour 
répondre  aux  accusations  formées  contre  lui.  Sur  son  refus 
d’obéir  à cette  sommation,  il  est  déposé,  et  Léon  VIII  est 
élu  par  le  concile,  qui  en  même  temps  élit  Otliou  I*r.  empe- 
reur. L’année  suivante , Otlion  assembla  un  nouveau  concile  à 
Rome , dans  le  palais  de  Latran  , qu'il  présida  conjointement 
avec  Léon  VIII.  L’élection  de  l’antipape  Bennit  Vy  fut  dccli- 
rée  nulle  ; après  quoi , le  pape , le  concile  et  le  clergé  romain  , 
accordèrent  et  confirmèrent  à Otbon  et  à ses  successeurs , le 
droit  de  disposer  du  Saint-Siège  en  qualité  d’cmpercur  et  de 
patricc,  d’ordonner  l’installation  du  nouveau  pape,  et  d’ac- 
corder l’investiture  à l’archevêque  de  l’empire  , toutes  les 
élections  et  consécrations  faites  sans  leur  consentement  étant 
déclarées  uulles  et  abusives. 

9^5.  Insurrection  à Rome  contre  le  pape  Benoît , qui  est  assassiné. 

Boniface  Vil  est  élu  ; mais  il  est  banni  de  Rome  par  ordre  de 
l’empereur.  Benoît  VII  est  promu  au  Saint-Siège , et  l'antipape 
Boniface  fuit  à Constantinople. 

987.  La  dynastie  Carloviugieune,  affaiblie  et  dégradée  par  l’imbé- 
cillité de  ses  derniers  princes,  perd  la  couronne  de  France; 
elle  passe  à Hugues  Capct  chef  de  la  troisième  race. 

996.  Premier  établissement  des  royaumes  de  Pologne  et  de  Hongrie  : 
le  premier  est  formé  par  l’empereur  Othon  III,  en  faveur  de 
Boleslas , prince  polonais , et  le  second  par  le  pape  Grégoire  V, 
en  faveur  d’Étienne,  duc  de  Hongrie. 

1 c-4 1 . Trêve  de  Dieu  établie  en  France  par  une  loi  qui  interdisait  les 
combats  singuliers  depuis  le  mercredi  au  soirde  chaque  semaine 
jusqu’au  lundi  suivant,  les  jours  intermédiaires  étant  cousacrés 
par  les  derniers  mystères  de  la  vie  de  Jésus -Christ.  I 

1048.  Les  Turcs,  nation  d’aventuriers  sortis  de  Tartaric,  deviennent 
formidables  et  s’emparent  de  la  Perse. 
io54.  Léon  IX  assemble  une  armée;  c’est  le  premier  pape  qui  ait  eu 
des  troupes  régulières. 

1 o5G.  Mort  de  l’empereur  Henri  III.  Trois  ans  auparavant,  dans  une 
I.  10 
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diète  tenue  à Tribur,  il  avait  fait  déclarer  son  fils  Henri  IV, 
qui  n’avait  que  trois  ans , roi  des  Romains  et  successeur  à l’em- 
pire. Ainsi  s’est  introduit  l’usage  où  se  sont  maintenus  les  em- 
pereurs d’Allemagne , de  prendre  le  titre  de  Rois  des  Romains 
avant  d’être  dus  à l’empire.  Il  est  à remarquer  qu’après  avoir 
perdu  le  domaine  d’Italie , ils  n’en  ont  pas  moins  conserve'  le 
titre  de  Rois  des  Romains,  pour  assurer  dans  leur  famille  la 
succession  à l’empire , en  désignant  sous  ce  titre  qui  n’avait 
plus  de  réalité,  ceux  de  leurs  enfants  qu’ils  choisissaient  pour 
successeurs. 

1057.  Malcolm  III,  roi  d’Écosse,  tue  Macbeth  à Dunsinane,  et  épouse 
la  princesse  Marguerite,  sœur  d’Edgar  Atbeling. 

1 o65.  Les  Turcs  prennent  Jérusalem  , et  en  chassent  les  Sarrasins. 


LISTE 


Indiquant  l'année  de  la  mort  des  principaux  savants  et  hommes 
illustres  qui  ont  vécu  pendant  cette  période. 


Airuées. 

8o3.  Seau  Scot , philosophe. 

8{o.  Eginbart , historien. 

H8a.  Hincroar , historien. 

887.  Anastasc,  bibliothécaire. 

902  et  908.  Réginon, historien, et 
son  continuateur. 

<,65.  Luitprand , évêque  de  Cré- 
mone, historien. 

96G.  Flodoart , historien. 


988.  Adalbéron , historien. 

1 008.  Airaoin  , historien. 

1010.  Berthe,  célèbre  et  très  sa- 
vante religieuse  de  l’arche- 
vêché de  Cologne. 
io56.  Avicenne,  historien, 
t o 1 2.  Burkard,évêquede  Worms, 
célèbre  compilateur  des 
lois  cationiques. 
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LISTE 


Indiquant  l’année  de  la  mort  des  princes  contemporains. 


Papes. 

827.  Valentin. 

8 «4. Grégoire  I V. 
84"  Serghis  II. 
855.  Léon  IV. 

858-  Benoît  III. 

867.  Nicolas  I. 

872.  Adrien  II. 

8.86.  For  ni  ose. 

891  . Etienne  VI. 

896.  Boniface  VI. 

897.  Etienne  Y II. 

898.  Romain. 

81)8.  Théodose. 
900. Jean  IX. 

«;o3.  Benoît  IV. 

90  3 Léon  V'. 
y*>4-  Christophe. 

911.  Sergius  III. 

91 3.  Anastase  III. 
91.4.  Landon. 

928.  Jean  X. 

929.  Léon  VI. 

93 1 . Etienne  VIII. 
9 *6.  Jean  XI. 

93ij.  Léon  VII 
91^.  Etienne  IX. 
946.  Marin  II. 
«S7.Ag.pct  Tl. 
<)63.Jeau  XII. 

96‘j.  Léon  VIII. 
965.  Benoît  V. 
972.  Jean  XÜI. 
972  Donnais  IL 

974.  Benoît  VI. 
9*4.  Benoît  Vil. 
985  Jean  XIV. 
996.  Jean  XV. 

ÎW9  Grégoire  V'. 
ln«»3. Silvestre  II. 
ioo3.  Jean  XVIII. 
>009. Jean  XIX. 
lot),  Sergius  IV. 

1 02 4 . Benoît  \ III. 

1 o 33.  Jean  XX . 
loj6.  Benoît  IX 
i«»  |6.  Grégoire  VI. 
1047.  Clément  II. 
lo  }8.  Damas  IL 
n*48.  T»éonIX.  (S.)j 
1 u jj.  Victor  IL 


Papes. 

io58  Etienne  X. 
1061.  Nicolas  II. 
1073.  Alexandre  II. 


Empereurs  d’O- 
rient. 

8 '(2.  Théophile. 
867.  Michel  III. 
886  Basile  I. 

91 1 .Léon  VL 

912.  Alexandre. 
060.  Constantin 

IX. 

963.  Romain  IL 
969.  Nicéphore  et 
Phocas. 

975.  J eau  Zimiscès. 
1025.  Basile  III. 

1028  Constantin  X. 

io3'i-  Romain  Ar- 
gyrc. 

10A1 . Michel  I\r. 
1042.  Michel  Calo- 
phates. 

1056.  Zos  et  Théo- 

dore. 

1 057 . M i chel  3 I • 
1059.  Isaac  Coru- 

ncue. 

1067.  Constantin- 
9 Ducas. 

Empereurs  d’ Occi- 
dent. 

81 4-  Charlemagne. 
84o.  Louis-lt— Dé- 
bonnaire. 
877.  Charles  - le  - 
Chauve 

877.  Louis -le  -Bè- 
g^e. 

880.  Carloman. 
888.  Charles  - le  - 
Gros. 

899.  Amoul. 

914  Louis  IV. 
919.  Henri  I , chef 
de  la  maison 
impériale  de 
Saxe. 


Empereurs  d’ Occi- 
dent. 

973.  Othon  I. 

983.  Othon  II. 
1002. Othon  III. 
1024*  Henri  II 
10.39  Conrad  IL 
io56.  Heuri  III. 

1 106.  Ilenri  IV. 


Bois  de  France  qui 
ont  succédé  à f em- 
pereur Louis  IF. 

986.  Lothaire. 

987.  Louis  V. 

996.  Hugues  Ca- 

pet.  •* 
to3i.  Robert. 

10G0.  Henri  I. 

1 108.  Philippe  I. 


liais  (f  Espagne . 
85 1.  Ramire. 

86.:.  Ordogue, 
910.  Alphonse  -le- 
Grand. 

91 3.  Garcia*. 

92i«  Ordogue  IL 
924.  Froila. 

9.3 1 . Alphonse  IV. 
958.  Ramire  II. 
955.  Ordogne  III. 
967.  Sanrhe. 

982.  Ramire  1!L 
999.  Vereuiond  II. 
1028.  Alphonse  V. 
io37.\  eremond  II  1 . 
lo65.  Ferdinand-le- 
Grrand. 

1x173.  Sanrhe  IL 

...i..;.  i . 

Bois  de  Suède. 
o34.Siw«rd  II, 
856.  Hcrot. 

868  ( Charles  \ I. 
883.  Bior  IN  . 

891.  Ingiald. 

900.  Olatis. 

907.  Ingo  IL 
917.  Eric  VL 
9 4 o.  Eric  3 IL 


Bois  de  Suède . 
980.  Eric  V 111. 
lonj.Olaus  11 , pre- 
mier roi  chré- 
ticnen  Suède. 

io35.  Amuud. 

1 04 1 . Emu  ml  Stem- 
m e. 

1009.  Hacquia. 

1061 . Stinkil 
1064  Ingo  III. 
1080.  Ilaldestan. 


Bois  d'Fcosse. 
856.  Kenneth  IL 
858.  Donald  V. 
874»  Constantin  II. 
875.  Ethe. 

892.  Grégoire. 
9o3.  Donald  3 I. 
9|3  Constantin 

III. 

958.  Malcolm. 

969.  Indulph. 
972.Dufl‘.  - 

976.  Culne. 

984  Kenneth  III. 
o85.  Constantin 

IV. 

993.  Crinw. 

1023.  Malcolm  IL 
io3o.  Duncan. 
io4;  - Macbeth. 

1 084*  Ma  J colin  III. 

Bois  de  Uane- 
marck. 

980.  H er  old. 
toi  4-  Sneuon. 
to36.  Canut  - le  - 
Grand. 

1 o4o.  Harold. 
ioju.  Hardicanut. 
1048.  Magnus 
1074.  Suenon  IL 


Bois  de  Pologne. 
1025.  Boleslas. 
io34.  Micislas. 

10 58.  Casimir. 
1079.  Boleslas  II 

IC,. 
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( Il  n’est  fait  aucune  mention  dans  ces  tables  des  enfants  qui 
n’ont  point  laissé  de  postérité,  ou  dont  la  postérité  n’est  point 
parvenue  au  trône.  Les  chiffres  placés  au-dessus  des  noms  des 
rois , indiquent  l'ordre  dans  lequel  ils  ont  succédé  à la  cou- 
ronne. ) 


DYNASTIE  NORMANDE. 


GtULLAUJIE-LE-CoitQuéRANT, 
Maude  de  Flandre , 


Robert.  i 

J 

Adèle. 

Guillaume. 

Henri  Ier. 

Le  comte  de  Blois. 

J 

Maude  d'Écosse  ( l ). 

1 

Maude,  Étienne. 

Geoffroy  d’Anjou. 


, Henri  Fl , { Chef  de  la  dynaatie  d« 

Eléonore  de  Guieune.Plantagenete , continuée 
dans  la  seconde  table  gé- 
néalogique. 


(i)  Fille  de  Malcolm  III,  roi  d’Écosse,  et  de  Marguerite  , soeur  d’Ed- 
gar Athcling,  petit-fils  d’Edmond-Côte-dc-Fer,  par  son  père  Édouard , 
et  privé  du  trône  par  l’usurpation  d’Harold.  Edgar  Athcling  n’ayant 
point  laisse  d’enfants,  ses  droits  au  trône  d’Angleterre  passèrent  à la 
reine  d’Écosse  sa  sœur , et  après  elle  à sa  fille  Maude  , qui , par  son 
mariage  avec  Henri  Ier. , ramena  la  dynastie  saxonne,  dont  ellee'taitle 
seul  reste , sur  le  trône  d’Angleterre , où  elle  s’est  perpétuée  depuis  par 
les  branches  féminines. 
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GUILLAUME-LE-CONQUÉRANT, 

Né  en  1025,  épousa  Mathilde  ou  Maude  de  Flan- 
dre; fut  couronné  roi  cC Angleterre  le  26  dé- 
cembre 1066,-  mourut  d'une  hernie  en  1088  , 
à Hermentrude  près  Rouen , âgé  de  63  ans;  fut 
enterré  à Caen  en  Normandie. 

1066 — 1067. 

Après  avoir  poursuivi  l’ennemi  et  fait  rafraîchir 
son  armée,  Guillaume  marcha  vers  Romney,  dont  il 
punit  sévèrement  les  habitants  du  cruel  traitement 
qu’ils  avaient  fait  éprouver  à quelques  soldats  ou 
matelots  normands  qui,  ayant  été  jetés  sur  la  côte 
par  la  tempête,  s'étaient  égarés.  Mais  avant  de 
s’avancer  dans  le  pays,  il  jugea  nécessaire  de  s’em- 
parer de  Douvres , pour  se  ménager  un  moyen  de 
retraite  en  cas  que  la  fortune  lui  fût  contraire, et  un 
point  de  débarquement  assuré  pour  toutes  les  pro- 
visions dont  il  pourrait  avoir  besoin.  La  terreur 
qu’avait  produite  la  victoire  remportée  à Hastings 
était  telle , que  la  garnison  de  Douvres,  quoique  nom- 
breuse etbien  approvisionnée,  capitula  sur-le-champ. 
L’armée  normande,  affaiblie  par  la  dyssenterie,  s’y 
arrêta  huit  jours , après  lesquels  elle  s’avança  rapi- 
dement vers  Londres.  Aussitôt  que  Guillaume  eut 
passé  la  Tamise  à Wallingford,  Stigand.  le  primat 
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vint  lui  faire  sa  soumission  au  nom  du  clergé,  et 
avant  qu’on  pût  l’apercevoir  de  la -cité,  toute  la 
principale  noblesse,  et  Edgar  Atheling  lui-même, 
l’héiitier  légitime  de  la  couronne,  qui,  un  moment 
auparavant  avait  été  reconnu  roi,  vinrent  lui  té- 
moigner leur  empressement  à se  soumettre  à son 
autorité.  Il  accepta  la  couronne,  et  quoiqu’il  fût  en 
son  pouvoir  de  dicter  ses  conditions  , il  voulut  bien 
accepter  celles  qui  lui  furent  offertes  , et  promettre 
en  conséquence  de  gouverner  suivant  les  coutumes 
établies  dans  le  pays  : les  ordres  pour  son  couronne- 
ment furent  expédiés  immédiatement.  Il  ne  voulut 
pas  être  sacré  par  le  primat  Stigaud,  qu’il  regardait 
comme  intrusdepuisl’expulsionillégalede  Robert-le- 
IVormaud,et  il  conféra  à Aldred,archevéqnc d’York, 
l’honneur  d’officier  à celle  auguste  cérémonie,  qui 
eut  lieu  à l’abbaye  de  Westminster  le  26  décembre 
1066.  Aldrcd  lui  administra  le  serment  ordinaire  du 
sacre, par  lequel  il  promit  de  protéger  l’église,  d’ad- 
ministrer la  justice,  et  de  réprimer  la  violence. 

Peu  de  jours  après  le  couronnement,  le  nouveau  roi 
se  relira  de  Londres  à Barking  en  Essex , où  il  reçut 
les  soumissions  de  tous  les  nobles  qui  n’avaient  pas  as- 
sisté à la  cérémonie.  Les  principaux  d’entre  eux  qui 
lui  jurèrent  fidélité,  furent  admis  à ses  faveurs  et 
confirmés  dans  la  possession  de  leurs  seigneuries  et 
diguilés.  Mon  premier  soin  fut  ensuite  de  récom- 
penser les  braves  compagnons  de  sa  fortune.  Il 
trotiva,  dans  le  trésor  d’Harold,  qui  était  considé- 
rable, et  dans  les  riches  présents  qu’il  reçut  de  tous 
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les  hommes  opulents  en  Angleterre,  les  moyens  de 
distribuer  de  grosses  sommes  à ses  troupes.  Les  ecclé- 
siastiques et  les  moines  anglais  et  étrangers  qui 
n’avaient  pas  peu  favorisé  ses  succès,  reçurent  de 
grandes  marques  de  sa  reconnaissance.  Il  partagea 
entre  les  barons  normands  les  terres  des  barons 
anglais  qui  avaient  pris  parti  contre  lui.  Ceux  pour 
lesquels  il  ne  lui  restait  ni  terres  ni  argent,  furent 
nommés  aux  emplois  vacants,  et  plusieurs  autres 
furent  mis  en  quartier  dans  les  riches  abbayes  du 
royaume,  en  attendant  qu’il  se  présentât  quelque 
moyen  plus  avantageux  pour  leur  avancement. 

Il  introduisit  en  Angleterre  celte  stricte  exécution 
des  lois  qui  avait  rendu  son  administration  si  célèbre 
en  Normandie.  Mais  tout  en  témoignant  coniiauce 
et  bonté  aux  Anglais,  il  eut  soin  de  placer  tout  pou- 
voir réel  entre  les  maihs  des  Normands.  11  désarma 
la  ville  de  Londres  elplusieurs  autres,  et  ayant  bâti 
des  citadelles  dans  celle  capitale,  ainsi  qu’à  Win- 
chester, Hereford  et  autres  villes  les  plus  avanta- 
geusement situées  pour  commander  le  royaume,  il 
mit  en  quartier  dans  toutes  des  soldats  normands,  cl 
ne  laissa  subsister  nulle  part  aucun  pouvoir  capable 
de  lui  résister.  Ainsi,  tandis  que  son  administration 
civile  était  celle  d’un  magistrat  légal , ses  institutions 
militaires  étaient  celles  d’un  maître  absolu. 

Ayant  ainsi  assuré  la  tranquillité  de  son  gou- 
vernement, et  par  un  mélange  de  douceur  et  de 
sévérité,  réduit  les  Anglais  à une  soumission  com- 
plète, Guillaume  résolut  de  retourner  sur  le  couti- 


Digitized  by  Google 


i5a  GÜILLAUME-LE-GONQUÉRANT.  (Période 

nent  pour  recevoir  les  félicitations  de  ses  anciens 
sujets  ; il  mit  à la  voile  au  mois  de  mars  1 067,  laissant 
l’administratipn  entre  les  mains  de  son  frère  utérin, 
Odo,  évêque  de  Bayeux,  et  de  Guillaume  Fitz- 
Osborne.  Pour  que  leur  autorité  fût  exposée  à moins 
de  dangers , le  roi  amena  avec  lui  tous  les  nobles  les 
plus  considérables  d’Angleterre , qui  en  même  temps 
qu’ils  rendaient  sa  cour  plus  brillante  par  leur  magni-; 
licence,  étaient  réellement  autant  d’otages  de  la 
fidélité  de  la  nation.  11  résida  pendant  quelque  temps 
à l’abbaye  de  Fécamp , où  il  reçut  la  visite  de  Ro- 
dolphe, oncle  du  roi  de  France,  ainsi  que  de  plu- 
sieurs puissants  princes  et  nobles,  et  déploya  dans 
celte  occasion  la  plus  grande  splendeur. 

Dans  le  même  temps,  son  absence  produisait  les 
plus  funestes  effets  en  Angleterre  ; les  mécontente- 
ments et  les  plaintes  se  multipliaient  partout.  Ses 
officiers  n’étant  plus  surveillés  par  sa  justice,  pro- 
fitaient de  cette  circonstance  pour  étendre  leurs 
extorsions,  tandis  que  les  Anglais,  encouragés  par 
son  éloignement,  croyaient  qu’il  ne  pouvait  pas  se 
présenter  d’occasion  plus  favorable  pour  reconquérir 
leur  liberté.  Tout  semblait  annoncer  une  révolution 
aussi  rapide  que  celle  qui  avait  placé  Guillaume  sur 
le  trône.  Déjà  les  hostilités  avaient  commencé  en 
plusieurs  endroits  : la  garnison  de  Douvres  avait  été 
attaquée;  mais  les  Normands  étant  sur  leurs  gardes, 
les  assaillants  avaient  été  partout  repoussés  avec  « 
perte.  Uue  conspiration  secrète  fut  formée  en  consé- 
quence pour  détruire  tous  les  Normands  le  même 
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jour,  ainsi  qu’il  en  avait  été  usé  avec  les  Danois.  Les 
conspirateurs  avaient  déjà  fixé  le  jour  pour  ce  mas- 
sacre , qui  devait  s’exécuter  le  mercredi  des  cendres 
pendant  le  service  divin;  mais  Guillaume,  informé 
de  ces  commotions,  se  rendit  sur-le-champ  en  An- 
gleterre, et  sa  présence  déconcerta  tous  les  complots. 

1068. 

Les  habitants  d’Exeter,  à l’instigation  de  Githa, 
mère  du  roi  Harold , étant  renforcés  par  les  habitants 
du  Devonshire  et  du  pays  de  Cornouailles,  refusent 
de  recevoir  une  garnison  normande;  mais  à l’arrivée 
soudaine  du  roi , ils  se  soumettent  et  donnent  des 
otages  pour  répondre  de  leur  obéissance.  Cette  con- 
vention étant  rompue  par  la  populace,  le  roi  paraît 
devantles  murs  de  la  ville,  et  fait  arracher  les  yeux  à 
un  des  otages.  Les  rebelles  saisis  de  terreur  à cet  acte 
de  sévérité,  se  jettent  aux  pieds  du  roi , se  rendent  à 
discrétion,  implorant  sa  clémence  et  son  pardon: 
leur  exemple  est  imité  par  les  mécontents  de  Cor- 
nouailles. Guillaume  consent  à leur  faire  grâce,  et 
après  avoir  bâti  à Exeter  une  citadelle,  dans  laquelle 
il  place  une  garnison  normande,  il  revient  à Win- 
chester et  renvoie  l’armée  dans  ses  quartiers. 

Une  autre  insurrection  est  excitée  dans  le  nord  par 
Edwin  et  Morcar,  les  deux  plus  puissants  seigneurs 
d’Angleterre,  soutenus  par  les  rois  de  Danemarck  et 
d’Ecosse.et  par  1 e souverain  de  la  partie  septentrionale 
du  pays  de  Galles.  Guillaume  connaissant  l'impor- 
tance delà  célérité  en  pareil  cas,  s’avance  à grande^ 
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journées  vers  Je  nord,  etarri  ve  à York  avant  que  les  re- 
belles ne  soient  renforcés  par  les  secours  étrangers 
qu’ils  attendaient.  Les  deux  comtes  ne  trouvèrent 
d’autre  moyen  de  salut  que  de  recourir  à la  clémeuce 
du  roi,  qui  leur  pardonna  et  cousent  it,  pour  cette  fois, 
à leur  laisser  leurs  propriétés  ; niais  il  confisqua  les 
terres  de  tous  ceux  qui  les  avaient  suivis,  et  les  dis- 
tribua à ses  soldats  normands,  dans  l’espérance  qu’en 
effrayant  la  multitude  par  de  pareils  exemples  de 
sévérité,  les  insurrections  deviendraient  moins  fré- 
quentes et  moins  nombreuses.  Mais  en  même  temps 
il  commença  à considérer  ses  sujets  auglais  comme 
autant  d’ennemis  invétérés  ; il  résolut  en  consé- 
quence de  s’emparer  de  toutes  leurs  propriétés,  pour 
les  réduire  à l’état  de  soumission  et  d’obéissance  la 
plus  passive,  et  de  placer  toute  sa  confiance  dans 
l’affection  et  le  dévouement  de  ceux  de  ses  compa  - 
triotes  qui  s’étaient  attachés  à sa  suite. 

Les  Anglais  s’aperçurent  bientôt  que  le  roi  ne  se 
fiait  à aucun  d’eux,  et  ne  les  nommait  à aucun  com- 
mandement ni  emploi  investi  de  quelque  autorité , 
et  qu’au  lieu  d’un  souverain  qu’ils  s’étaient  ilattés 
de  gagner  par  leur  soumission,  ils  s’étaient  rendus 
sans  résistance  non  seulement  à un  conquérant , 
mais  à un  tyran.  Entraînés  par  le  sentiment  d’une 
situation  aussi  fâcheuse,  plusieurs  se  réfugièrent 
dans  les  pays  étrangers.  Ils  furent  si  bien  accueillis 
par  Malcolm  en  Ecosse,  que  quelques  uns  de  ces 
exilés  s’y  établirent  et  y fondèrent  des  familles  qui , 
par  la  suite,  jouèrent  un  rôle  remarquable  dans  ce 
pays. 
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Pendant  que  les  Anglais  gémissaient  sous  celle 
oppression  , et  étaient  continuellement  exposés  aux 
insultes  toujours  impunies  des  Normands,  ces  étran- 
gers environnés  de  tous  côtés  d’ennemis  acharnés 
contre  eux,  n’étaient  guère  plus  à leur  aise,  et  il  ne 
se  passait  presque  pas  de  jour  qu’on  n’en  trouvât 
quelqu’un  assassiné  dans  les  bois  ou  sur  les  grands 
chemins , sans  aucune  possibilité  de  traduire  les 
meurtriers  en  justice.  Ainsi , malgré  les  faveurs  jour- 
nalières qu’ils  recevaient  du  roi , ils  commencèrent  à 
soupirer  pour  la  trauquillité  et  la  sécurité  dont  ils 
jouissaient  dans  leur  patrie.  Cette  désertion , dont  le 
roi  fut  vivement  affecté,  fut  punie  parla  confisca- 
tion de  toutes  leurs  possessions  en  Angleterre. 

1069 — 1703.. 

Les  Norlifinbriens  attaquent  la  garnison  nor- 
mande à Durham,  et  passent  au  fil  de  l’épée  le  gou- 
verneur et  700  hommes  de  ses  troupes.  Le  gouver- 
neur normand  d’York  partage  le  même  sort,  et  les 
insurgents  , renforcés  par  les  Danois  et  quelques 
officiers  écossais  , assiègent  Mallet.  Le  gouverneur  , 
pour  mieux  assurer  la  défense  de  la  citadelle,  met 
le  feu  à quelques  maisons  contiguës  ; mais  le  feu  se 
répandant  dans  toute  la  ville,  les  habitants  trans- 
portés de  rage,  se  joiguent  aux  assiégeants,  entrent 
l’épée  à la  main  dans  la  citadelle,  et  détruisent  toute 
la  garnison.  L’esprit  général  d’insurrection,  produit 
par  ce  succès , s’étend  dans  les  comtés  de  Somerset, 
Dorset , Cornouailles  et  Devon.  Les  rebelles  con- 
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viennent  de  se  réunir  pour  la  défense  de  la  cause 
commune,  et  de  faire  un  grand  effort  pour  recou- 
vrer leur  ancienne  liberté. 

Guillaume,  peu  alarmé  de  ces  scènes  de  désordre 
et  de  révolte , assemble  ses  forces  et  les  conduit 
vers  le  nord , convaincu  que  sa  présence  suffira 
pour  réprimer  ces  commotions;  et  en  effet,  partout 
où  il  paraît,  les  insurgents  se  soumettent  ou  se  re- 
tirent. Le  pouvoir  immense  de  Guillaume  étant 
ainsi  reconu  , il  se  décide  à ne  plus  conserver  au- 
cune apparence  de  douceur;  il  ordonne  en  consé- 
quence que  le  comté  de  Norlhumberland  soit  entiè- 
rement dévasté,  que  les  maisons  soient  brûlées,  les 
instruments  de  labourage  détruitsetleshabitants  obli- 
gés de  chercher  de  nouvelles  habitations.  11  confisque 
ensuite  toutes  les  propriétés  de  la  petite  noblesse,  et 
réformant  la  loi  féodale  introduite  par  les  Saxons  , 
il  y substitue  celle  de  Normandie;  divise  toutes  les 
terres  du  royaume,  à l’exception  des  domaines  de  la 
couronne  en  baronnies,  qu’il  confère,  sous  certaines 
conditions  de  service  militaire,  aux  principaux  of-  ' 
ficiers  qui  l’avaient  accompagné.  Il  leur  donne  pou- 
voir de  partager  ces  concessions  entre  des  tenants 
inférieurs,  appelés  chevaliers  ou  vassaux,  et  obligés 
deleur  payer  les  mêmes  redevancesqu’ilspayent  eux- 
mêmes  au  souverain.  Les  Anglais  ne  furent  point  ad- 
mis a ux  baronnies  de  la  première  classe  ; et  ceux  à qui 
il  fut  permis  de  conserver  encore  leurs  propriétés 
foncières, se conteutèrent d’être  reçus  danslaseconde 
classe.  Les  barons  exerçaient  toute  espèce  de  juri- 
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diction  dans  leur  manoir,  et  tenaient  leur  cour  dans 
laquelle  ils  administraient  la  justice  à leurs  vassaux. 

Les  propriétés  foncières  du  clergé  furent  soumises 
à la  même  loi  féodale  : les  évêques  et  les  abbés  furent  * 
obligés  en  conséquence  de  fournir  au  roi , sur  sa 
réquisition,  un  nombre  de  chevaliers  ou  tenants' 
militaires,  proportionné  à l'étendue  de  leurs  pro- 
priétés. 

Le  dévouement  de  Guillaume  à la  cour  de  Rome 
ne  l’empêcha  pas  de  défendre  à ses  sujets  de  recon- 
naître aucun  pape,  avant  qu'il  ne  l’eût  lui-même 
préalablement  reconnu  ; il  exigea  que  tous  les  ca- 
nons ecclésiastiques  votés  dans  les  synodes  fussent 
d'abord  mis  sous  ses  yeux  et  ratifiés  par  lui.  Les 
bulles  même,  ou  lettres  de  Rome , ne  pouvaient  pas 
être  produites  légalement  avant  d’avoir  reçu  sa 
sanction. 

Les  lois  et  les  plaidoyers  dans  les  cours  supérieu- 
res de  justice  étaient  en  français,  et  les  actes  étaient 
souvent  rédigés  dans  cette  même  langue: Guillaume 
avait  même  conçu  le  projet  d’abolir  entièrement  l’i- 
diome anglais.  11  ordonna  en  conséquence  que  dans 
toutes  les  écoles  du  royaume  on  apprendrait  le  fran- 
çais aux  enfants,  usage  qui  continua  jusqu’au  règne 
d’Edouard  III;  c’était  la  seule  langue  qu’on  parlât 
à la  cour  et  dans  les  sociétés  élégantes.  De-là  ce  mé- 
lange de  français  qui  compose  aujourd’hui  la  plus 
grande  partie  de  la  langue  anglaise. 

1073 — 1076. 

La  province  du  Maine,  en  France,  était  tom- 
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bée  sous  Ja  domination  de  Guillaume  avant  qu’il 
conquît  l’Angleterre;  mais  les  habitants,  mécon- 
tents du  gouvernement  normand,  se  révoltèrent  à 
» cette  époque,  et  expulsèrent  les  magistrats  que  le 
roi  leur  avait  donnés.  La  soumission  complète  des 
Anglais  lui  laissait  alors  le  temps  d’aller  venger  son 
autorité  insultée  : néanmoins,  ne  jugeant  pas  pru- 
dent d’éloigner  d’Angleterre  toutes  ses  troupes  nor- 
mandes, il  amena  avec  lui  une  armée  considérable, 
composée  presque  entièrement  d’Anglais  ; en  y joi- 
gnant quelques  troupes  levées  eu  Normandie , il 
réduisit  bientôt  les  rebelles.  Mais  pendant  ce  temps-là, 
le  gouvernement  d’Angleterre  fut  sérieusement  trou- 
blé par  les  efforts  réuuis  des  Normands  et  des  An- 
glais. Les  aventuriers  qui  avaient  suivi  Guillaume 
en  Angleterre,  ayant  été  élevés  dans  l’indépen- 
dance, ne  pouvaient  pas  aisément  se  plier  au  joug 
de  l’autorité  absolue  que  Guillaume  exerçait  depuis 
quelque  temps,  lis  se  déchaînaient  contre  son  ava- 
rice et  contre  la  sévérité  de  6on  gouvernement;  ils 
observaient  qu’au  moyen  de  ses  impositions  exces- 
sives, il  leur  reprenait  d’une  main  ce  qu’il  leur  avait 
donué  de  l’autre.  Ils  affectaient  de  plaiudre  le  sort 
des  Anglais  qu’il  avait  réduits  à ki  mendicité,  et  qui , 
étant  toujours  assez  disposés  à appuyer  de  pareilles 
plaintes,  s’engagèrent  unanimement  avec  eux  dans 
une  conspiration  dont  l’objet  était  de  secouer  ce  joug 
tyrannique;  et  le  comte  Waltheoff  qui , après  sa 
capitulation  à York,  avait  été  favorablement  reçu 
par  le  conquérant , et  qui  était  le  dernier  des  Anglais 
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qui  eût  été  investi  de  quelque  autorité,  fut  un  de  ceux 
qui  se  mit  le  plus  en  avant  dans  cette  occasion.  Mais 
le  primat  Lanfranc,  à qui  il  avoua  en  confession 
le  secret  de  cette  conspiration , lui  fit  sentir  l'énor- 
mité de  ce  crime,  et  l’engagea  à l’expier  en  allant  le 
révéler  au  roi. 

Les  conspirateurs,  informés  du  départ  de  Walth- 
coff,  en  conclurent  que  leur  projet  était  trahi , et 
coururent  aux  armes  avant  d’avoir  suffisamment 
préparé  les  moyens  de  le  mettre  à exécution.  11  en 
résulta  qu’ils  furent  partout  défaits  par  les  troupes 
du  roi;  de  sorte  que  Guillaume,  arrivant  en  An- 
gleterre, trouva  qu’il  ne  lui  restait  plus  que  des 
coupables  à punir  : ce  qui  fut  exécuté  avec  la  plus 
grande  rigueur.  Plusieurs  des  rebelles  furent  pen- 
dus ; quelques  uns  eurent  les  yeux  arrachés  et 
d’aulre9  les  mains  coupées.  Le  malheureux  Walth- 
coff,  qui , avant  de  révéler  son  crime , avait  été 
trahi  par  son  infâme  épouse,  nièce  du  roi,  fut 
jugé,  condamné  et  exécuté. 

Guillaume,  ayant  ainsi  éteint  la  révolte  dans  le 
sang,  reviut  encore  sur  le  continent  pour  y poursui- 
vre Ralph Guader qui,  en  s’échappant  d’Angleterre, 
s’élait  réfugié  auprès  du  comte  de  Bretagne.  Néan- 
moins,, le  trouvant  puissamment  protégé,  non  seu- 
lement par  ce  prince,  mais  par  le  roi  de  France,  il  eut 
la  prudence  de  conclure  avec  le  comte  de  Bretagne 
un  traité  dans  lequel  Ralph  Guader  ou  Gauder  fut 
compris. 
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1076 — 1081. 

Leroi  fut  retenu  en  Normandie  pardes  troubles  qui 
prirent  naissance  dans  sa  famille  même. Il  avait  quatre 
fils,  Robert,  Richard,  Guillaume  et  Henri.  Robert, 
surnommé  Gamba ron  ou  Courte  - Cuisse , parce 
qu’en  effet  il  avait  les  jambes  très  courtes,  avait 
toute  la  bravoure,  l’impétuosité  et  le  caractère  am- 
bitieux du  roi.  Impatient  de  toute  contradiction,  il 
ne  pouvait  même  pas  supporter  les  leçons  impérieuses 
de  son  père , et  aspirait  ouvertement  à cette  indé- 
pendance à laquelle  sa  situation  particulière  semblait 
l’inviter.  Lorsque  Guillaume  reçut  les  soumissions 
delà  province  du  Maine,  il  avait  promis  aux  habi- 
tants que  Robert  serait  leur  souverain  ; et  avant  son 
expédition  en  Angleterre,  il  l’avait  déclaré  son  suc- 
cesseur au  duché  de  Normandie , à la  demande  de 
la  cour  de  France,  et  lui  avait  fait  rendre  hommage 
par  les  barons  normands  comme  à leur  prince  futur. 
Mais  lorsque  Robert  demanda  l’exécution  de  ces 
engagements  , le  roi  repoussa  ses  prétentions , 
observant  malignement  que  sa  coutume  était  de  ne 
se  déshabiller  que  lorsqu’il  allait  se  coucher.  Robert 
ne  dissimula  pas  son  mécontentement , et  on  l’en- 
tendit souvent  exprimer  sa  jalousie  contre  ses  deux 
frères  Guillaume  et  Henri;  Richard  avait  été  tué  à 
la  chasse  par  un  cerf. 

Les  trois  princes  résidant  avec  leur  père  dans  le 
château  de  l’Aigle  en  Normandie,  étaient  un  jour 
ensemble  à s’amuser.  A la  lin  de  cette  partie  joyeuse, 
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les  deux  plus  jeunes  eurent  l’idée  de  jeter  de  l’eau 
sur  Robert  quand  il  traversait  la  cour  en  sortant  de 
leur  appartement.  Robert,  naturellement  soupçon- 
neux, vit  dans  cette  innocente  poliçonnerie  une 
insulte  préméditée,  et,  confirmé  dans  ce  soupçon 
par  un  de  ses  favoris , il  mit  l’épée  à la  main,  et  re- 
monta sur-le-champ  l’escalier  avec  l’intention  de  se 
venger.  Tout  le  cbilteau  fut  à l’instant  en  alarme , 
et  ce  ne  fut  qu’avec  beaucoup  de  difficulté  que  le 
roi  parvint  à l’appaiser  ; mais  il  ne  lui  fut  pas  possi- 
ble de  calmer  le  ressentiment  de  Robert  qui , se 
plaignant  de  sa  partialité,  courut  le  même  soir  à 
Rouen  avec  l’intention  de  surprendre  la  citadelle  de 
cette  ville;  la  vigilance  du  gouverneur  ayant  fait 
échouer  cette  entreprise,  il  leva  ouvertement  une 
armée  contre  son  père  : le  caractère,  populaire  de 
Robert  engagea  toute  la  jeune  noblesse  des  provinces 
voisines  à prendre  son  parti,  et  il  fut  soupçonné  que 
Mathilde  sa  mère  l’encom-ageait  eu  secret  et  lui  four- 
nissait de  l’argent. 

Cette  guerre  agita  pendant  plusieurs  années  toutes 
les  provinces  héréditaires  de  Guillaume  jusqu’au 
moment  où  il  fit  venir  une  armée  anglaise  sous  ses 
anciens  capitaines  : elle  rétablit  bientôt  l’autorité 
du  monarque  dans  tous  ses  étals.  Robert  fut  obligé 
de  se  réfugier  dans  le  château  de  Gei  beroy  en  Beau- 
voisis , que  le  roi  de  France,  qui  fomentait  ces  dis- 
sensions, avait  fait  préparer  pour  lui.  11  fut  assiégé 
dans  cette  forteresse  par  son  père  contre  lequel  il  fit 
une  résistance  obstinée;  il  lui  arriva  même  de  sc 
1.  ir 
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battre  personnellement  contre  lui  sans  le  connaître, 
parce  que  la  visière  tle  son  casque  était  baissée.  La 
bravoure  et  le  caractère  des  deux  princes  rendirent 
ce  combat  furieux  jusqu'au  moment  où  Guillaume 
fut  blessé  au  bras  et  désarçonné  par  son  fils;  il  ap- 
pela du  secours  : son  fils  reconnaissant  sa  voix , fut 
saisi  des  plus  vifs  remords  pour  le  crime  qu'il  avait 
commis,  et  frémissant  d’horreur  à la  seule  idée  de 
celui  qu’il  avait  été  sur  le  point  de  commettre , se 
jeta  sur-le-champ  aux  pieds  de  son  père,  lui  demanda 
pardon  de  ses  offenses,  et  offrit  de  se  soumettre  à 
toutes  les  expiations  qu’il  lui  plairait  de  lui  impo- 
ser. Mais  Guillaume,  implacable  dans  son  ressenti- 
ment , au  lieu  de  pardonner  son  fils , lui  donna  sa 
malédiction,  retourna  dans  son  camp  sur  le  cheval 
de  Robert  qui  l’aida  à le  monter,  et  bientôt  après 
il  leva  le  siège.  Cependant  en  se  rappelant  toutes  les 
circonstances  de  la  conduite  de  son  fils,  elle  apaisa 
sa  colère.  11  ne  fut  pas  plutôt  retourné  à Rouen , qu’il 
se  réconcilia  sincèrement  avec  Robert,  l’emmena 
avec  lui  en  Angleterre,  et  l’employa  avec  succès  à 
repousser  l’invasion  de  Malcolm,  roi  d’Ecosse. 

Première  institution  des  juges  de  paix  en  Angle- 
terre. La  tour  de  Londres  fut  bâtie  à peu  près  à la 
même  époque. 

1081 — 1087. 

Le  roi  nomme  des  commissaires  qu’il  charge  de 
faire  une  desciiption  générale  de  toutes  les  terres 
du  royaume,  indiquant  leur  étendue  dans  chaque 
district,  leurs  propriétaires,  leurs  tenures,  leur 
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■valeur,  la  nature  et  qualité  de  leur  sol , etc.,  etc. , 
et  de  spécifier  tous  ces  détails  dans  un  registre,  d’a- 
près le  jugement  des  jurés.  Ce  registre,  tenu  sous  le 
nom  de  cadastre  général  ( domes-day-booh  ),  est 
encore  conservé  dans  les  bureaux  de  l’Echiquier,  et 
sert  à éclaircir  plusieurs  points  sur  l’aucieu  état  de 
l’Angleterre. 

Guillaume,  aimant  beaucoup  la  chasse,  résolut 
de  planter  une  nouvelle  forêt  près  de  Winchester 
où  il  faisait  sa  résidence  ordinaire;  il  dévasta  entiè- 
rement pour  cet  effet  trente  milles  de  pays  dans  le 
Hampshire,  chassant  les  habitants,  s’emparant  de 
leurs  propriétés,  démolissant  les  villages,  les  églises 
et  les  couvents  sans  indemnité  quelconque  pour  au- 
cune de  ces  spoliations.  E11  même  temps  il  fit  des 
lois  de  la  plus  barbare  sévérité  pour  empêcher  ses 
sujets  de  chasser  dans  ses  forêts  : quiconque  tuait 
un  daim,  un  sanglier,  ou  même  un  lièvre,  était  con- 
damné à avoir  les  yeux  arrachés,  tandis  que  le 
meurtre  d’un  homme  pouvait  être  expié  par  une 
amende  ou  composition  modérée. 

Dans  la  distribution  générale  des  terres  que  Guil- 
laume donna  à ceux  qui  l’avaient  accompagné  dans 
son  expédition  contre  l’Angleterre,  il  réserva  pour 
lui  quatorze  cents  manoirs  dans  différentes  parties 
du  royaume  , qui  lui  produisaient  des  rentes  soit  en 
argent,  soit  en  grains,  en  bestiaux,  etc.,  etc.  Un 
ancien  historien  a fait  le  calcul  de  son  revenu  an- 
nuel fixe  qui,  indépendamment  des  amendes,- des  • 

droits  d'aubaine,  de  reliefs  et  autres  profits  casuels 
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considérables,  montait,  dit-il , à près  de  400,000  1. 
par  an  ; somme  qui,  vu  la  différence  des  temps  et 
des  circonstances,  vaudrait  aujourd’hui  9 ou  10  mil- 
lions au  moins.  Or , comme  il  n’avait  pas  de  flotte 
permanente  à soutenir , cette  dépense  n’étant  alors 
que  momentanée,  et  que  toutes  les  dépenses  de  l’ar- 
mée étaient  à la  charge  des  vassaux  militaires,  on 
peut  en  conclure  que , dans  aucun  temps  ni  chez 
aucune  nation,  il  n’a  existé  un  souverain  dont  l’opu- 
lence pût  être  comparée  à celle  de  Guillaurae-le- 
Conquérant. 

Les  événements  qui  survinrent  pendant  les  der- 
nières années  de  ce  règne  peuvent  être  considérés 
comme  appartenant  plutôt  aux  Mémoires  particu- 
liers de  la  vie  de  Guillaume-le- Conquérant  qu’à 
l’histoire  générale  de  la  nation.  Odo,  évêque  de 
Bayeux,  son  frère  utérin,  ayant  entassé  d’immenses 
richesses,  forma  d’après  les  prédictions  d’un  astro- 
logue, le  chimérique  projet  d’acheter  la  papauté. 
Déterminé,  en  conséquence,  à envoyer  tout  son 
argent  en  Italie , il  avait  persuadé  à plusieurs  riches 
barons  d’en  faire  autant,  en  leur  donnant  l’espérance 
jqu’à  son  accession  à la  tiare,  il  leur  accorderait 
des  établissements  bien  plus  considérables  dans  ce 
pays-là.  Ces  projets  avaient  été  soigneusement  cachés 
au  roi  ; mais  à la  fin  il  en  fut  informé , et  fit  arrêter 
Odo  ; il  l’envoya  en  Normandie, où  il  fut  détenu  en 
prison  jusqu’à  la  fin  de  ce  règne,  malgré  les  remon- 
trances et  même  les  menaces  du  pape  Grégoire  VII, 
à qui  Guillaume  répondit  qu’il  avait  fait  arrêter  Odo, 
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non  comme  évêque  de  Bayeux. , mais  comme  comte 
de  Kent. 

Un  autre  événement  particulier  qui  donna  au  roi 
bien  plus  de  chagrin  en  1082 , fut  la  mort  de  Ma* 
thilde,  sa  femme,  pour  laquelle  il  avait  toujours  eu 
la  plus  sincère  amitié  : trois  ans  après,  il  passa  en 
Normandie  avec  Edgar  Atheling,  h qui  il  avait  per- 
mis de  faire  un  pèlerinage  à la  Terre  Sainte.  Le  roi  fut 
retenu  sur  le  continent  par  une  mésintelligence  qui 
s’éleva  entre  lui  et  le  roi  de  France  Philippe  1er.  Le 
mécontentent  de  Guillaume  fut  encore  aigri  par  le 
rapport  qu’on  lui  fit  d’une  plaisanterie  que  Philippe 
s’était  permise  sqp  son  compte.  Le  roi , qui  était  de- 
venu très  replet , étant  retenu  dans  son  lit  par  une 
maladie,  Philippe,  à cette  occasion,  exprima  sa 
surprise  que  son  frère  Guillaume  fût  aus^t  long- 
temps à accoucher  avec  un  si  gros  ventre.  Guillaume 
lui  fit  dire  qu’il  se  lèverait  bientôt,  et  qu’à  scs  rele- 
vailles  il  présenterait  tant  de  cierges  à la  cathédrale 
de  Notre-Dame,  <jue  le  roi  de  France  y prendrait 
peut-être  quelque  plaisir.  Immédiatement  après  sa 
convalescence,  iJ  eutra  dans  l’ile  de  France  à la 
tète  d’une  armée,  le  fer  et  la  llamme  à la  main,  et' 
dévasta  tout  le  pays;  il  prit  la  ville  de  Mantes  qu’il, 
réduisit  en  cendres;  mais  son  cheval  fit  subitement 
un  écart  violent  qui  le  jeta  slir  le  pommeau  de  la 
selle,  où  il  reçut  une  contusion  si  grave  dans  le  bas- 
venlre,  que,  dans  la  crainte  des  conséquence?  qui 
pourraient  en  résulter,  il  se  fit  transporter  eu  litière 
au  couveut  de  St.-Gervais  à Rouen.  Sentant  que  son 
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mal  empirait,  et  voyant  la  mort  s’approcher,  il 
commença  à tourner  ses  regards  vers  la  vie  future: 
il  éprouva  les  plus  vifs  remords  pour  toutes  les  dé- 
prédations et  cruautés  qu’il  avait  commises;  il  tâcha 
de  les  expier  par  de  considérables  donations  aux. 
églises  et  aux  monastère,  et  en  rendant  la  liberté  à 
plusieurs  prisonniers  qu’il  détenait  injustement.  Il 
légua  alors  la  Normandie  et  le  Maine  à Robert  son 
fils  aîné,,  écrivit  au  primat  Laufranc  pour  le  prier 
de  couronner  son  fils  Guillaume  roi  d’Angleterre; 
il  laissa  à Henri  les  possessions  de  sa  mère  Mathilde, 
mais  il  prédit  qu’il  serait  un  jour  plus  riche  et  plus 
puissant  que  ses  deux  frères.  Gu^jpume  mourut  le 
g septembre  1087  dans  la  soixante-troisième  année 
de  son  âge;  dans  la  vingt-unième  de  son  règne  en 
Angleterre,  et  dans  la  cinquante-quatrième  de  son 
règne  en  Normandie. 

Guillaume-le  Conquérant , doué  des  plus  rares 
talents  , y joignait  un  grand  courage  et  une  grande 
énergie.  Son  caractère  intrépide  et  enlrepienant 
était- toujours  guidé  par  la  prudence,  comme  son 
ambition  sans  bornes  l’était  par  les  conseils  d’une 
sage  politique;  il  doit  cependant  être  considéré 
* plutôt  comme  un  homme  extraordinaire  que  comme 
un  grand  homme  : car  il  n’y  a pas  de  grandeur  réelle 
sans  vertu,  et  malheureusement  [tour  la  gloire  de 
Guillaume,  il  n’y  a pas  uue  seule  de  ses  actions 
qu’ou  puisse  proprement  appeler  vertueuse  , tandis 
que  toutes  décèlent  en  lui  uu  tyran  cruel,  vindicatif 
et  avide,  pour  qui  tous  les  moyens,  criminels  011 
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non,  étaient  indifférents  pourvu  qu’ils  remplissent 
scs  vues.  11  avait  si  peu  de  principes  et  un  cœur  si  en- 
durci contre  tous  les  sentiments  de  justice  etd’huma- 
nité,  qu’il  faisait  également  parade  de  ses  actes  de  sé- 
vérité et  de  clémence,  ne  préférant  jamais  les  uns  aux 
autres  que  suivant  ses  intérêts.  Ou  a donné  de  grands 
éloges  à sa  libéralité  envers  ceux  de  ses  compatriotes 
qui  l’avaient  suivi  en  Angleterre  ; mais  11’étaient-ils 
pas  son  principal  soutien,  et  pouvait-il  s’attendre  à les 
conserver  sans  de  grandes  récompenses?  D’ailleurs, 
que  lui  coûtaient  ces  libéralités?  IN’avait-il  pas, 
comme  propriétaire  universel  de  l’Angleterre,  un 
royaume  entier  à distribuer?  Si,  après  l’avoir  conquis 
et  s’être  assuré  de  sa  soumission  par  une  forcé  mili- 
taire suffisante  et  toujours  prête , il  avait  cherché  à 
concilier,  par  la  justice  et  par  la  douceur,  les  esprits 
des  habitants  paisibles  qui  forment  partout  la  majo- 
rité, sa  mémoire, qu’il  n’a  rendue  célèbre  que  par  sa  va- 
leur, son  énergie  et  ses  exploits  militaires,  serait 
encore  bénie  comme  celle  d’un  bon  roi  et  d'un  grand 
homme.  Qilant  au  prétendu  bonheur  auquel  la  plus 
grande  partie  de  ses  succès  sont  communément  attri- 
bués, il  est  certainqu’il  fut  heureux  pour  lui  de  trouver 
dans  l’héritier  légitime  du  trône  qu’il  voulait  usur- 
per, un  prince  aussi  incapable  que  l’était  Edgar 
Allieling,  dont  les  faiblesuiains  étaient  certainement 
beaucoup  plus  propres  à mauier  un  bourdon  de  pè- 
lerin qu’à  tenir  un  sceptre  ; mais  il  ne  s’ensuit  pas 
de  là  que  scs  succès,  daus  toutes  les  circonstances, 
puissent  être  attribués  avec  justice  à son  heureuse 


.Digitized  by  Google 


i(>8  GUILLAUME-LE-CONQUÉRANT.  ( Période 

étoile  : il  est  constant  au  contraire  que  tout  homme 
entreprenant,  qui  réussit  dans  toutes  ses  entreprises, 
doit  nécessairement  être  un  homme  doué  de  grands 
talents;  et  tel  fut  sans  doute  Guillaume-le-Conqué- 
rant.  11  introduisit  eu  Angleterre  la  loi  féodale  telle 
qu’elle  existait  en  Normandie,  et  comme  elle  devint 
la  principale  base  du  gouvernement  politique  et  de 
la  jurisprudence  qui  y furent  établis,  il  est  néces- 
saire, pour  donner  un  juste  idée  de  cette  loi , de  faire 
connaître  quels  furent  ses  effets  dans  ce  royaume 
et  dans  les  autres  états  de  l’Europe  qui  étaient  soumis 
à de  pareilles  institutions. 

Les  gouvernements  allemands , qu’on  peut  regar- 
der comme  le  berceau  du  système  féodal,  étant 
plutôt  des  confédérations  de  guerriers  indépendants 
que  des  gouvernements  civils,  tiraient  leur  princi- 
pale force  du  nombre  plus  ou  moins  considérable 
d’associations  inférieures  et  volontaires  , composées 
d'individus  qui  se  réunissaient  sous  un  capitaine 
ou  chef  particulier.  La  gloire  et  le  pouvoir  du  chef 
consistaient  dans  le  nombre,  la  bravoure  et  le  dé- 
vouement de  ses  compagnons,  dont  le  devoir  était  de 
l’accompagner  à la  guerre,  de  partager  ses  dangers, 
de  combattre  et  de  mourir  à ses  côtés.  Le  prince  lui- 
même  n’était  qu’un  grand  capitaine  choisi  parmi  les 
autres  comme  supérieur  à eux  par  sa  bravoure  et 
par  scs  talents  ; et  sa  puissance  consistait  dans  l’at- 
tachemeut  des  autres  chefs  qui  s’associaient  volon- 
tairement à lui. 

Lorsqu'une  association  coustituée  d’après  ces 
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principes  soumettait  une  grande  étendue  de  terri- 
toire, une  portion  était  assignée  pour  le  soutien  de 
la  dignité  du  priuce  et  pour  les  dépeuses  du  gouver- 
nement,- les  autres  portions  étaient  distribuées,  sous 
le  titre  de  fiefs , aux  chefs  attachés  au  prince.  Ceux- 
ci  faisaient  un  nouveau  partage  de  leur  portion 
parmi  leurs  compagnons  respectifs,  et  ces  secondes 
divisions  formaient  ce  qu’on  appelait  arrière-fiefs. 

La  condition  expresse  de  toutes  ces  concessions, 
qui  n’étaient  d’abord  considérées  que  comme  paye 
militaire,  était  qu’elles  pourraient  être  retirées  à 
volonté  , et  que  le  possesseur , pendant  tout  le  temps 
de  sa  jouissance,  se  tiendrait  toujours  prêt  à mar- 
cher , lorsqu’il  serait  appelé  parle  chef  pour  la  dé- 
fense de  l’association. 

Tous  les  royaumes  de  l’Europe  étaient  divisés  en 
baronnies , et  celles-ci  eu  fiefs  inférieurs,  qui 
étaient  aussi  subdivisés  en  arrière- fiefs.  Ainsi  se  con- 
solida et  s’étendit  le  grand  édifice  de  la  subordina- 
tion féodale.  Il  formait  partout  une  partie  essentielle 
de  la  constitution  politique,  et  les  barons  qui  sui- 
virent Guillaume-le-Conquérant  étaient  si  accou- 
tumés à ce  régime,  qu’ils.pouvaient  à peine  se  faire 
une  idée  d’aucune  autre  espèce  de  gouvernement 
civil.  Suivant  les  principes  de  la  loi  féodale  en  An- 
gleterre , le  roi  était  le  seigneur  suzerain  ou  souve- 
rain de  toute  propriété  foncière  ; tous  ceux  qui  en 
possédaient  quelques  portions  et  en  retiraient  les 
fruits  ou  revenus,  les  tenaient  médiatement  ou  im- 
médiatement de  lui.  La  terre  était  considérée  comme- 
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uue  espèce  de  bénéfice , destination  originaire  de 
toute  propriété  féodale;  et  le  vassal  devait  en  recon- 
naissance à son  baron  certains  services  couvenus, 
comme  le  baron  lui-même  les  devait  à la  couronne 
pour  la  terre  qu’il  possédait.  Le  vassal  était  obligé 
de  défendre  sen  baron  en  cas  de  guerre,  comme  le 
baron  était  obligé  de  combattre  pour  la  défense  du 
roi  et  du  royaume.  Le  roi  pouvait  à volonté  exiger 
le  service  de  ses  barons  et  de  leurs  vassaux , ce  qui 
composait  toute  la  force  militaire  du  royaume,  et 
les  employer  pendant  quarante  jours,  soit  à repous- 
ser un  ennemi  étranger,  soit  à réduire  ses  sujets 
rebelles. 

Indépendamment  de  ces  services  militaires  qui 
n’étaient  qu’occasionels , il  y en  avait  d’autres 
d’une  nature  civile  plus  habituels  et  d’une  plus  lon- 
gue durée  imposés  aux  vassaux.  Lorsque  le  roi  ju- 
geait nécessaire  pour  l’intérêt  de  l’état  de  demander 
à ses  barons  ou  principaux  vassaux,  quelques  ser- 
vices par-delà  ceux  qui  étaient  dus  à raison  de  leurs 
tenures , il  était  obligé  de  les  assembler  pour  obte- 
nir leur  consentement  ; et  lorsqu’il  s’agissait  de 
statuer  sur  les  contestations  qui  pouvaient  s’élever 
entre  eux  , la  question  était  discutée  en  leur  pré- 
sence , et  décidée  d’après  leur  avis.  C’était  princi- 
palement dans  ces  deux  points,  consentement  et 
üw'i,  que  consistaient  les  services  civils  des  anciens 
barons,  qui  comprenaient  tous  les  élémeuts  essen- 
tiels du  gouvernement. 

Les  barons  dans  leurs  cours  respectives,  en  usaient 
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de  même  que  le  roi  dans  son  grand  conseil  ou  con- 
seil suprême,  qui  prit  la  dénomination  de  pa  rle- 
ment  en  1222,  sous  le  règne  d’Henri  III.  Les  arche- 
vêques , les  évêques  et  plusieurs  abbés  considéra- 
bles étaient , ainsi  que  le  baron,  membres  consti- 
tuants de  ce  conseil  , comme  ayant  joui  de  ce  privi- 
lège sous  l’entière  dynastie  saxonne,  depuis  l’éta- 
blissement du  christianisme  en  Angleterre,  et  par 
leur  droit  de  baronnage,  comme  relevant  du  roi 
in  capite  par  service  militaire.  Les  communes  ne 
firent  partie  de  ce  grand  conseil  que  quelques  siè- 
cles après  la  conquête , et  les  seuls  tenants  immé- 
diats de  la  couronne  composaient  cette  assemblée 
législative  suprême.  Les  vassaux  d’un  baron  dépen- 
dant immédiatement  de  lui  parleur  tenurc,  étaient 
obligés  d’assister  à sa  cour,  et  ils  s’acquittaient  de 
leur  devoir  envers  le  roi  par  cette  dépendance  que 
leur  seigneur  était  obligé  par  sa  propre  tenurede  re- 
connaître et  de  reporter  au  monarque  qui  était  aussi 
son  seigneur.  Leurs  possessions  territoriales  faisant 
partie  de  la  baronnie,  étaient  réprésentées  au  parle- 
ment par  le  baron  lui-ipéme  qui,  par  une  fiction  de 
la  loi  féodale,  était  censé  en  conserver  la  propriété 
directe.  Quant  aux  bourgs  , il  paraît  par  le  grand 
cadastre  qu’au  temps  de  la  conquête  ils  n’étaient 
guère  que  de  petits  villages  habités  par  une  classe 
d’hommes  peu  au-dessus  de  la  servilité,  ne  formant 
point  une  communauté,  et  n’étant  réellement  que 
de  petits  marchands  inférieurs  et  dépendants,  peu 
susceptibles  d’être  représentés  .dans  les  états  du 
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royaume.  Le  nombre  des  esclaves  fut  considérable- 
ment augmenté  en  Angleterre  par  la  conquête  r 
parce  que  tous  les  prisonniers  faits  à la  bataille 
d’Hastings  et  dans  les  révoltes  subséquentes  furent 
réduits  à cet  état. 

GUILLAUME-LE-ROUX , deuxième  roi  depuis 

LA  CONQUÊTE. 

Né  en  1 060 , couronné  le  27  septembre  1 087 , tué 
par  accident  à la  chasse , au  mois  d'août  1100, 
âgé  de  40  ans , enterré  à IVinton  ; il  ne  fut 
jamais  marié. 

1087 — 1090. 

Guillaume,  surnommé  Le-Roux,  parce  qu’il 
avait  les  cheveux  de  celte  couleur,  étant  parti  de 
Normandie  à l’instant  où  son  père  rendait  le  der- 
nier soupir , arrive  en  Angleterre  avant  la  uouvelle 
de  sa  mort , s’assure  des  forteresses  de  Douvres , 
Pevensey  et  Hastings , ainsi  que  du  trésor  royal  qui 
était  à Winchester,  et  qui  consistait  en  60,000  li- 
vres. Le  primat  Lanfranc  ayant  assemblé  quelques 
évêques  et  quelques  uns  des  principaux  membres 
de  la  noblesse , procède  à la  cérémonie  du  couron- 
nement du  nouveau  roi , tandis  que  son  frère  aîné 
Robert,  reconnu  héritier  de  la  Normandie,  prend 
paisiblement  possession  de  ce  duché. 

Odo  , frère  utérin  du  feu  roi,  forme  une  conspi- 
ration puissante  contre  Guillaume  en  faveur  de 
Robert  qui  promet  d’envoyer  de  prompts  secours. 
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Guillaume,  promettant  aux  Anglais  de  les  mieux 
traiter  qu’ils  ne  l’avaient  été  par  le  passé  , les  en- 
gage à défendre  sa  cause;  et  se  voyaut  à la  tête  d’une 
armée  considérable,  il  marche  contre  les  conspi- 
rateurs, les  met  partout  en  déroute , et  les  réduit  à 
implorer  sa  clémence  : il  leur  accorde  la  vie , mais 
il  confisque  leurs  propriétés  et  les  bannit  du 
royaume. 

La  mort  de  Lanfranc , qui  avait  conservé  une 
grande  influence  sur  Guillaume , ouvre  une  libre 
carrière  à son  caractère  tyrannique  : il  ordonne  une 
nouvelle  vérification  de  toutes  les  terres  et  proprié- 
tés du  royaume,  d’après  laquelle  il  augmente  pro- 
portionnellement les  impositions  de  celles  qu’il 
trouve  évaluées  trop  bas  ; il  saisit  les  évêché%  va- 
cants, et  met  ouvertement  en  vente  telles  abbayes 
qu’il  juge  à propos;  il  diffère  de  nommer  à cesdi- 
guités  vacantes  pour  jouir  plus  long-temps  de  leurs 
revenus,  et  accorde  quelques  terres  du  clergé  en 
propriété  à ses  capitaines  et  à ses  favoris. 

r 090— 1097. 

Guillaume  prend  la  résolution  d’envahir  la  Nor- 
mandie, et  y arrive  à la  tête  d’une  nombreuse  ar- 
mée ; mais  la  noblesse  parvint  à faire  consentir  les 
deux  frères  à un  accommodement , par  lequel  il 
est  stipulé  qu’en  cas  que  l’un  d’eux  vienne  à 
mourir  sans  enfants , le  survivant  succédera  à ses 
états.  Henri,  leur  frère,  ayant  vainement  réclamé 
contre  l’injustice  de  cet  acte,  prit  les  armes,  mais 
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il  fut  bientôt  obligé  de  se  rendre;  il  fut  même  dé- 
pouillé du  petit  patrimoine  qui  lui  avait  été  laissé, 
et  réduit  à mener  une  vie  errante  pendant  quelques 
années,  dans  une  grande  pauvreté. 

A cette  guerre  normande  succédèrent  des  hosti- 
lités d’aussi-  courte  durée  avec  l’Ecosse  ; mais  deux 
ans  après,  Malcolm  fit  une  invasion  en  Angleterre 
et  assiégea  le  château  d’Alnvviek  où  il  fut.  surpris 
et  tué. 

Une  nouvelle  rupture  éclate  en  iog3,  entre 
Guillaume  et  Robert  , dans  laquelle  Guillaume 
empiète  encore  sur  les  états  de  son  frère  ; mais  une 
irruption  des  Gallois  l’empêche  de  pousser  plus  loin 
ses  avantages,  et  l’oblige  de  retourner  en  Angle- 
terre : les  Gallois  sont  bientôt  repoussés,  et  se  ré- 
fugient dans  leurs  montagnes.  Une  conspiration  des 
barons  normands  en  Angleterre  fait  craindre  de 
plus  graves  conséquences,  mais  leurs  projets  sont 
découverts  et  sans  effets.  Robert  Monlbray , comte 
de  Northumberland , qui  était  à la  tête  de  ce  com- 
plot, fut  mis  eu  prison,  et  y mourut  après  treule 
ans  de  détention.  Le  comte  d’Eu  nia  d’avoir  eu 
aucune  part  à la  conspiration  ; et  pour  prouver  son 
innocence,  il  se  battit  en  duel  à Windsor  en  présence 
de  la  cour,  contre  Geoffroi  Burnard,  son  accusa- 
teur; mais  ayant  été  battu,  il  fut  condamné  à être 
cbâlré  et  à avoir  les  yeux  arrachés. 

Le  bruit  de  ces  petites  guerres  et  de  ees  vaines 
trahisons  se  perdit  bientôt  dans  le  tumulte  général 
produit  par  cette  pieuse  frénésie  qui sous  le  nom 
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de  Croisade , parcourut  tous  les  étals  de  l’Europe. 
Uu  pauvre  ermite  nommé  Pierre,  natif  d’Amieus  en 
Picardie, homme  plein  de  zèle,  de  courage  et  de  dé- 
votion, ayant  fait  uu  pèlerinage  au  Saint-Sépulchre , 
eu  revint  profondément  affecté  de  l’oppression  sous 
laquelle  gémissaient  les  chrétiens  d’Orieut , et  con- 
çut le  projet,  impraticable  en  apparence,  de  conduire 
en  Asie  , des  extrémités  les  plus  reculées  de  l’Occi- 
dent, des  armées  suffisantes  pour  arracher  la  Terre- 
Sainte  des  mains  des  infidèles.  II  proposa  sou  plan 
au  pape  Urbain  II , qui  l’approuva,  mais  qui  refusa 
néanmoins  d’interposer  son  autorité  jusqu’à  cequ’il 
vit  une  plus  grande  probabilité  de  succès.  Pierre, 
échauffé  par  l’enthousiasme  le  plus  ardent,  par- 
courut en  conséquence  les  différentes  cours  de 
l’Europe  nu-pieds,  nu-tête,  prêchant  chemin  fai- 
sant la  conquête  de  la  Terre-Sainte,  et  enflammant 
le  zèle  de  toutes  les  classes  du  peuple.  Les  esprits 
étant  ainsi  préparés,  deux  conciles  furent  successi- 
vement assemblés,  l’un  à Plaisance,  l’autre  à Cler- 
mont en  Auvergne.  Des  multitudes  immenses  d’ec- 
clésiastiques et  de  séculiers  se  rendirent  à l’un  et  à 
l’autre;  mais  on  remarqua  particulièrement  dans  ce 
dernier  les  prélats  et  les  nobles  les  plus  considéra- 
bles, ainsi  que  plusieurs  princes.  Quand  le  pape  et 
l’ermite  renouvelèrent  leurs  exhortations  , toute 
rassemblée,  entraînée  comme  par  une  inspiration 
subite,  s’écria  d’une  voix  unanime  : C’est  la  volonté 
de  Dieu!  cest  la  volonté  de  Dieu ! Dès  ce  moment, 
des  individus  de  toutes  les  classes  coururent  aux 
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armes  avec  la  plus  grande  ardeur , portant  le  signe 
de  la  croix  sur  l'épaule  droite  pour  annoncer  qu'ils 
étaient  enrôlés  dans  la  sainte  expédition. 

1097.  — 1 100. 

Parmi  les  princes  entraînés  par  cet  esprit  géuéral 
d’eutreprise , un  des  premiers  fut  Robert,  duc  de 
Normandie;  mais  comme  il  manquait  d'argent,  il 
offrit  à sou  frère  aîné  de  lui  hypothéquer  son  duché 
pour  la  somme  de  dix  mille  marcs,  que  Guillaume 
lui  procura  sur-le-champ.  La  Normandie  fut  ainsi 
réunie  encore  uue  fois  à l’Angleterre.  Mais  quoique 
celte  acquisition  augmentât  considérablement  l’é- 
tendue des  domaiues  du  roi , elle  ajouta  bieu  peu  à 
son  pouvoir  réel , parce  que  ses  nouveaux  sujets 
étaient  bien  plus  disposés  à contester  son  autorité 
qu’à  la  reconnaître,  il  eut  plusieurs  révoltes  à apai- 
ser, et  une  conspiration  n’était  pas  plutôt  avortée 
qu’il  s’en  formait  une  nouvelle. 

Au  milieu  de  ces  troubles,  le  roi  se' trouva  en- 
gagé dans  une  querelle  fâcheuse  avec  Anselme,  ar- 
chevêque de  Canlorbery,  qui  avait  déjà  reconnu 
le  pape  Urbain,  malgré  la  défense  que  S.  M.,  à 
l’exemple  de  sou  père,  avait  faite  à tous  ses  sujets, 
de  reconnaître  aucun  pape  avant  qu’il  eût  lui-même 
préalablement  approuvé  sa  nomination.  Un  synode 
fut  convoqué  pour  déposer  ce  prélat;  mais  les  rnern^ 
bres  de  cette  assemblée  déclarèrent  que  le  pape  seul 
avait  le  droit  d’inlliger  une  censure  à leur  primat. 
Les  ressentiments  s’aigrissant  de  part  et  d’autre , et 
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Anselme  ne  se  croyant  pas  en  sûreté  dans  le  royaume, 
demanda  la  permission  de  se  retirer  à Rome.  Le  roi 
n’hésita  pas  à la  lui  accorder;  mais  en  même  temps 
il  confisqua  sou  temporel,  et  eu  prit  possession  pour 
le  reste  de  sa  vie,  sans  aucun  égard  à la  sentence 
d’excommunication  dont  il  était  menacé  par  le  pape 
Urbain , qui  était  alors  trop  sérieusement  engagé 
dans  la  grande  affaire  de  la  Croisade* pour  s’occuper 
d’autre  chose  que  du  succès  des  armées  chrétiennes. 
Ces  armées,  après  avoir  défait  Soliman  dans  deux  . 
grandes  batailles,  avaient  pris  Jérusalem  d’assaut, 
et  y avaient  établi  Godefroi  de  Bouillon,  sous  le 
titre  de  roi  de  Jérusalem. 

1100. 

Guillaume  était  en  négociation  avec  le  comte  de 
Guienne  et  de  Poitou,  pour  une  hypothèque  qui 
aurait  ajouté  ces  deux  belles  provinces  à ses  do- 
maines, lorsqu’une  catastrophe  imprévue  fit  éva- 
nouir tous  ses  projets  ambitieux.  Un  jour  qu’il  était 
à la  chasse  dans  la  nouvelle  forêt,  Walter  Tyrrel , 
chevalier  français,  qui  l’accompagnait,  décocha 
une  flèche  qui,  étant  détournée  par  un  arbre  , alla 
frapper  le  roi  au  cœur.  Il  expira  sur-le-champ , 
tandis  que  l’innocen*  auteur  de  sa  mort,  épouvanté 
de  cet  accident , courut  à la  côte , s’embarqua  pour 
la  France , et  joignit  l’armée  des  croisés  qui  partait 
pour  Jérusalem.  Le  corps  de  Guillaume  étant  trouvé 
par  quelques  paysans  qui  passaient  dans  la  nouvelle 
forêt, fut  mis  sur  un  cheval  et  porté  à Winchester, 
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où  il  fut  enterré  le  lendemain  sans  aucune  céré- 
monie ni  marque  de  respect. 

Ou  ne  peut  pas  reprocher  à ce  priuce  la  même 
cruauté  qu’à  son  père;  mais  il  avait  presque  tous 
ses  autres  vices,  et  n’avait  presque  aucune  de  ses 
qualités.  Il  ne  fut  pas  plus  regretté  qu’il  ne  le  méritait. 
11  mourut  le  2 août  i ioo,  dans  la  treizièriie  année  de 
son  règne,  et  environ  la  quarantième  de  son  âge. 
Les  monuments  qui  restent  de  son  règne  sont  le 
rempart  qui  environne  la  Tour,  la  salle  de  West- 
minster, et  le  pont  de  Londres.  La  plus  louable  de 
ses  entreprises  hors  du  royaume,  fut  d’envoyer, 
trois  ans  avant  sa  mort,  Edgar  Alheling  en  Ecosse, 
avec  une  petite  armée  pour  rétablir  le  prince  Edgar, 
héritier  légitime  de  ce  royaume,  puisqu’il  était  fils 
du  roi  Malcolm  et  de  la  princesse  Marguerite,  sœur 
d’Edgar  Atheling,  qui  parvint  à placer  son  neveu 
sur  le  trône. 

Dans  la  onzième  année  de  ce  règne , Magnus  , 
roi  de  Norwège,  fit  une  descente  dans  l’ile  d’Angle- 
sey , mais  il  fut  repoussé  par  Hugues , comte  de 
Shrewsbury.  Ce  fut  la  dernière  tentative  des  peu- 
ples du  Nord  contre  l’Angleterre.  , 

Guillaume  n’ayant  jamais  élù  marié,  sa  succession 
échut  à Robert,  son  frère  aîné;  mais  alors  il  était 
absent  et  ne  put  pas  faire  valoir  ses  droits. 
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HENRI  I",  surnommé  BEAU  CLERC,  troisième 

. ROI  DEPUIS  la  conquête, 

Né  en  1067,  couronné  le  5 août  1100/  épouse 
la  princesse  Mathilde fille  de  Malcolm  111 , 
roi  d Ecosse  , et  de  la  princesse  Marguerite, 
sœur  d'Edgar  Atheling , rW//e  ^ /J 

dynastie  saxone,  1100.  A/e«r£  /e  1".  décembre 
1 135,  Je  G8  orcr,  est  enterré  à Reading. 

1100  — 1 107. 

Henri,  bientôt  informé  de  la  mort  de  son  frère, 
vole  k W inebester , prend  possession  du  trésor 
royal , malgré  l’opposition  de  Guillaume  de  Breteuil , 
à qui  la  garde  en  était  confiée,  se  rend  immédiate- 
ment à Londres,  où  il  est  proclamé  roi,  çt  entre 
aussitôt  en  exercice  des  fonctions  royales.  Considé- 
rant alors  qua  son  litre  usurpé  ne  peut  être  consolidé 
que  par  l’affection  de  ses  sujets,  il  se  hâte  de  leur 
faire  plusieurs  concessions.  Il  leur  accorJe  une 
charte  qui  rétablissait  les  églises  dans  leurs  an- 
ciennes immunités,  abolissait  les  amendes  excessives 
qui  étaient  exigées  des  héritiers,  donnait  aux  barons 
et  aux  tenants  militaires  le  pouvoir  de  disposer  de 
leur  argent  par  testament,  faisait  remise  de  toutes 
les  sommes  dues  à la  couronne , offrait  le  pardon  de 
toutes  offenses  antérieures , et  promettait  de  con- 
firmer et  d’observer  toutes  les  lois  d’Ëdouard-Je  Con- 
fesseur. Il  chasse  en  même  temps  de  la  cour  les 
ministres  du  pouvoir  arbitraire  et  des  débauches  de 
son  frère,  et  rétablit  dans  son  ancienne  dignité  et 
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faveur  Anselme  , archevêque  de  Cantorbery,  qui 
avait  été  banni  sous  le  règne  précédent.  Pour  donner 
plus  d’authenticité  à ces  concessions,  Henri  déposa 
des  copies  de  celte  charte  dans  une  abbaye  de  chaque 
comté.  Il  n’en  est  pas  moins  certain  qu’après  qu’il 
eut  atteint  son  objet  du  moment,  il  ne  pensa  pas 
une  seule  fois  à observer  le  moindre  article  de  cette 
charte.  Elle  fui  si  complètement  négligée , que , dans 
le  siècle  suivant,  lorsque  les  barons,  informés  par 
quelque  obscure  tradition  qu’elle  avait  existé,  décla- 
rèrent vouloir  la  prendre  pour  modèle  delà  grande 
charte  qu’ils  exigèrent  du  roi  Jean;  on  eut  bien  de 
la  peine  à en  trouver  une  copie  dans  le  rçyaume. 

Henri  avait  un  autre  moyen  d’assurer  encore 
davantage  à ses  prétentions  l’appui  de  la  faveur  du 
peuple.  Les  Anglais , se  rappelant  encore  avec  re- 
connaissance leurs  monarques  saxons*  les  voyaient 
avec  regret  exclus  du  trône.  Mathilde , un  des  reje- 
tons de  cette  race  chérie,  renonçant  à toute  pré- 
tention à la  royauté,  était  élevée  dans  un  couvent, 
où  elle  avait  déjà  pris  le  voile.  Ce  fut  sur  elle  qu’Henri 
jeta  les  yeux , la  considérant  comme  le  parti  le  plus 
convenable  pour  lui , en  ce  que , par  son  union  avec 
elle,  l’intérêt  de  la  ligne  saxonne  se  confondrait  avec 
celui  de  la  ligne  normande.  Son  état  de  religieuse 
était  le  seul  obstacle  qui  restait  à écarter;  mais  il 
fut  bientôt  aplani  par  un  concile,  et  Mathilde 
étant  déclarée  libre  de  ses  vœux,  le  mariage  fut 
célébré  avec  la  plus  grande  solennité. 

Dans  cette  conjoncture  peu  favorable  pour  le 
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retour  de  Robert , il  arrive  en  Normandie , reprend 
possessionde  son  duché,  établit  ses  droits  à la  cou- 
ronne d’Angleterre,  et  fermement  résolu  de  com- 
battre jusqu’à  la  dernière  extrémité  les  prétentions 
de  son  frère  Henri , il  débarque  avec  ses  troupes  à 
Portsmouth.  Mais  lorsque  les  deux  armées  furent 
en  présence , un  accommodement  fut  proposé  et 
convenu.  Il  fut  stipulé  que  Robert  renoncerait  à 
ses  prétentions  sur  l’Angleterre,  et  recevrait  eu 
compensation  une  pensiou  annuelle  de  3ooo  marcs  ; 
que  si  l’un  des  deux  princes  venait  à mourir  sans 
enfants,  l’autre  succéderait  à ses  états;  que  leurs 
adhérants  seraient  pardonnés  et  réintégrés  dans  leurs 
propriétés,  et  qu’à  l’avenir,  ni  Robert,  ni  Heuri 
n’encourageraient , recevraient  ou  protégeraient  les 
ennemis  de  l’un  de  l’autre. 

Henri  signa  ce  traité  ; mais  il  manifesta  bientôt  la  ré-  . 
solution  de  sévir  contre  les  cbefsdu  parti  qui  lui  avait 
été  opposé  ; en  conséquence,  le  comte  de  Shrews- 
bury,  Arnulf , Moutgomery,  Roger,  comte  de  Lan- 
castrc , Robert  de  Pontefract , Robert  de  Mallet , 
Guillaume  de  Warren  et  le  comte  de  Cornouailles 
furent  poursuivis  sur  différents  chefs  d’accusation, 
et  baunis  du  royaume  avec  confiscation  de  leurs 
biens.  Robert  étant  informé  de  celte  violation  du 
traité,  se  hasarda  à venir  en  Angleterre  pour  s’eu 
plaindre  ; mais  il  fut  si  mal  reçu , que , craignant  pour 
sa  propre  liberté,  il  se  trouva  heureux  d’obtenir; 
par  l’abandon  de  sa  pension,  la  permission  de 
s’échapper. 
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Depuis  celte  époque,  Robert  s’abandonna  à l’in- 
dolence et  aux  plaisirs  les  plus  dissolus.  11  négli- 
geait si  fort  les  affaires  de  son  gouvernement  et  le 
soin  de  son  propre  trésor,  que  ses  valets  le  volaient 
impunément,  et  commettaient  toute  sorted’extorsions 
sur  ses  sujets  que  sa  vigilance  ne  protégeait  plus.  11 
paraît  même  qu’il  passait  des  journées  entières  dans 
son  lit,  à défaut  de  vêlements  pour  s'habiller.  Les 
barons  ne  mirent  plus  de  frein  aux  animosités  invé- 
térées.qui  les  divisaient,  ni  de  bornes  à leur  insa- 
tiable rapacité  envers  leurs  vassaux.  En  un  mot , la 
Normandie  était  devenue  sous  ce  prince  aimable, 
mais  trop  débonnaire,  le  théâtre  de  la  violence  et 
de  la  dévastation.  Les  Normands,  observant  le  gou- 
vernement régulier  qu’Henri  avait  établi  en  Angle- 
terre, eurent  recours  à son  autorité  pour  réprimer 
> ces  désordres , et  lui  fournirent  ainsi  les  moyens 
d'avancer  et  de  cacher,  sous  un  prétexte  plausible, 
les  progrès  de  ses  vues  ambitieuses  sur  la  Nor- 
, mandie.  Il  forma  en  conséquence  une  puissante 
armée , et  fit  deux  campagnes  dans  ce  duché  en 
iio5  et  no6.  Dans  la  première,  il  se  rendit  maître 
des  tours  de  Bayeux  et  de  Caen.  La  dernière  se 
termina  par  une  sanglante  bataille  » dans  laquelle 
l’infortuné  Robert  fut  complètement  défait,  et  fait 
prisonnier  avec  dix  mille  hommes  de  ses  troupes 
et  les  principaux  barons  qui  avaient  adhéré  à sa 
cause. 

Cette  victoire  entraîna  la  réduction  totale  de  la 
Normandie,  et  le  prince  Robert  fut  renfermé  dans 
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le  château  de  Cardiff  eu  Glamorganshire,  pour  le 
reste  de  sa  vie,  qui  dura  encore  vingt-huit  ans. 

En  110G  Joffred,  abbé  de  Croyland,  voulant  ré- 
tablir l’église  de  son  monastère,  obtint  une  bulle 
des  archevêques  de Cantorhery  et  d’York,  qui  dis- 
pensait ceux  qui  contribueraient  au  bâtiment  de 
cette  église  du  tiers  des  pénitences  qu’ils  avaient 
encourues  par  leurs  péchés.  Cette  bulle  était  adressés 
non  seulement  au  roi  et  au  peuple  d’Angleterre, 
mais  à tous  les  vrais  croyants  en  Jésus-Christ,i  jches 
ou  pauvres,  dans  tous  les  royaumes  chrétiens.  Jof- 
fred envoya  en  conséquence  deux  de  ses  moines  les 
plus  éloquents,  dans  chacun  de  ces  états,  pour  y 
proclamer  cette  bulle.  Après  en  avoir  retiré  des 
sommes  immenses,  il  fixa  un  jour  pour  la  grande 
cérémonie  de  poser  les  fondations , et  il  eut  soin 
d’en  arranger  le  plan  de  manière  qu’elle  pût  lui 
produire  les  moyens  d’élever  cet  édifice.  Le  jour 
long  temps  attendu  étant  arrivé,  une  grande  mul- 
titude de  comtes,  de  barons,  de  chevaliers,  avec 
leurs  femmes  et  leur  famille,  d’abbés,  de  prieurs  et 
de  personnes  de  tout  rang,  se  rendirent  à Croyland 
pour  assister  à cette  cérémonie.  Chacun  d’eux  mit 
dans  les  fondements  une  pierre  sur  laquelle  il  déposa 
une  somme  d’argent,  ou  une  concession  de  terres, 
de  dixmes,  de  patronages,  ou  une  promesse  de  four- 
nir de  la  pierre,  de  la  chaux,  du  bois , des  ouvriers, 
ou  des  voilures  pour  bâtir  l’église.  Après  la  céré- 
monie, l’abbé  invita  à dîner  toute  la  compagnie, 
dont  le  nombre  montait  à cinq  mille. 
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1107.  — Il  IO. 

Réforme  des  abus  qui  s’étaient  introduits  parmi 
les  courtisans  que  la  loi  féodale  autorisait  à loger 
chez  les  tenanciers  du  roi  dans  les  voyages  de  sa 
majesté,  et  qui , sous  ce  prétexte,  commettaient  im- 
punément toute  sorte  de  ravages.  Le  remède  à ce 
désordre  fut  un  édit  qui  condamna  à perdre  la  vue 
ceux  qui  commettraient  à l’avenir  de  pareilles  dé- 
prédations. 

Accommodement  de  longues  et  violentes  contes- 
tations entre  le  roi  et  l’archevêque  de  Cantorbery, 
appuyé  par  le  pape  Paschal  11,  au  sujet  des  inves- 
titures canoniques.  Le  roi  consent  à se  départir  de 
son  droit  d’accorder  ces  investitures  ; mais  il  con- 
serve celui  de  recevoir  l’hommage  de  ses  évêques 
pour  toutes  leurs  propriétés  temporelles  ainsi  que 
pour  leurs  privilèges. 

Le  mariage  des  prêtres  est  défendu , et  celui  des 
laïques  jusqu’au  septième  degré  d’affinité  inclusi- 
vement. 

11  est  aussi  fait  défense  aux  laïques  de  porter  les 
cheveux  longs,  mode  pour  laquelle  le  clergé  parais- 
sait avoir  la  plus  grande  aversion. 

1110.  — 1 ng. 

Le  prince  Guillaume  , fils  unique  de  Robert , 
n’avait  que  six  ans  lorsqu’il  tomba  entre  les  mains 
du  roi , son  oncle,  it  la  prise  de  Falaise.  Il  fut  alors 
confié  aux  soins  d’Helie  de  Saint -Saen,  homme 
d’honneur  et  de  probité,  qui  avait  épousé  une  fille 
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naturelle  de  Robert.  Les  droits  que  ce  jeune  prince 
avait  par  sa  naissance  alarmaient  Henri , dont  l’in- 
térêt principal  était  d’empêcher  qu’il  ne  succédât  à 
la  couronne,  au  préjudice  de  son  propre  fils.  Mais 
Helie  de  Saint-Saen  s’apercevant  que  le  roi  désirait 
de  se  remettre  en  possession  de  la  personne  de  son 
pupille,  le  transporta  à la  cour  de  Foulques,  comte 
d’Anjou,  qui  le  prit  sous  sa  protection.  Le  jeune 
Guillaume.se  montra  bientôt  digne  de  sa  naissance 
par  ses  vertus.  Errant  dans  les  différentes  cours  de 
l’Europe,  6a  situation  intéressa  vivement  plusieurs 
princes, elexcita  une  indignation  générale  contre  son 
oncle,  qui  l'avait  injustement  privé  de  ses  droits 
héréditaires.  Le  pape  fut  vivement  sollicité  en  sa  fa- 
veur par  le  roi  de  France,  Louisle-Gros,  qui, 
voyant  que  ses  démarches  étaiout  sans  succès,  es- 
saya de  gagner  par  la  force  des  armes  ce  qu’il 
n’avait  pu  obtenir  par  la  voie  des  négociations.  La 
guerre»  qui  en  résulta  entre  les  deux  monarques  ne 
produisit  aucun  événement  mémorable. 

• Iir9* 

Louis-le-Gros  s’adresse  encore  à la  puissance  spi- 
rituelle en  faveur  du  jeune  Guillaume,  et  le  présente 
au  concile  général , assemblé  à Reims  par  le  pape 
Callixte,  demande  les  secours  de  l’église  pour  réta- 
blir ce  priuce  dans  ses  domaines  , et  représente 
combien  il  est  odieux  qu’un  prince  aussi  brave  que 
Robert,  l’un  des  plus  illustres  défenseurs  de  la  croix, 
qualité  qui  le  plaçait  sous  la  protection  immédiate  du 
saint  siège , fût  enfermé  dans  une  prison. 
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Henri  envoie  des  présents  au  pape  et  aux  évêques 
anglais,  membres  du  concile,  où  on  assure  que  les 
plaintes  du  prince  normand  furent  écoutées  depuis 
avec  une  grande  froideur. 

Le  roi  étaut  informé  que  Louis  avait  projeté  de 
surpi  endre  Noyon,  se  hâte  de  marcher  au  secours 
de  celle  place  et  attaque  subitement  les  Français  à 
Brenueville.  11  est  blessé  à la  tête  par  un  officier 
normand,  nommé  Crispin*;  mais  loin  d’être  décou- 
ragé par  celte  blessure,  il  n’en  est  que  plus  animé, 
et  met  les  Français  complètement  en  déroute.  11  en 
résulte  un  accommodement  entre  les  deux  rois, 
dans  lequel  les  intérêts  du  jeune  Guillaume  sont 
entièrement  négligés. 

1 120.  — ti35. 

Le  roi  assemble  les  états  du  royaume  pour  faire 
reconnaître  pour  son  successeur  son  fils  Guillaume, 
alors  âgé  de  dix  huit  ans,  et  le  mène  ensuite  en 
Normandie  pour  lui  faire  recevoir  l’hommâge  des 
barons  de  ce  duché.  Le  roi,  à son  retour,  s’embarqua 
à Barfleur.  Le  prince  étant  retenu  par  quelque  acci- 
dent, le  capitaine  et  son  équipage  employèrent  cet 
intervalle  à boire  si  immodérément , que  n’étant 
plus  en  état  de  gouverner  le  vaisseau,  ils  le  jetèrent 
sur  un  rocher  où  il  coula  à fond  dans  l’instant.  Plus 
de  cent  quarante  jeunes  gens  des  principales  fa- 
milles d’Angleterre  et  de  Normandie  périrent  avec 
le  prince  dans  cette  occasion.  Lorsque  le  roi  reçut 
la  nouvelle  positive  de  cette  catastrophe,  il  s’éva- 
nouit , et  ne  recouvra  jamais  sa  gaîté  ordinaire.  „ 
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Le  prince  Guillaume,  qui  avait  épousé  la  fille  de 
Foulques,  comte  d'Anjou , étant  mort  sans  enfants, 
et  l’alliance  du  roi  avec  le  comte  étant  ainsi  rompue, 
Foulques  se  réunit  au  parti  de  Guillaume,  fils  du  duc 
Robert,  lui  donna  sa  fille  en  mariage,  et  l’aida  à 
exciter  des  troubles  en  Normandie. 

Le  roi  étant  veuf  et  n’ayant  d’autre  enfant  légitime 
que  sa  fille  Mathilde,  mariée  avec  l’empereur  Henri  Y, 
se  détermina  à épouser  la  princesse  Adélaïde,  fille 
de  Godefroi,  duc  de  Lorraine,  dont  il  n’eut  point 
d’enfants. Ainsi,  le  fils  du  duc  Robert,  puissamment 
soutenu  par  son  beau-père,  par  le  roi  de  France  et 
par  plusieurs  autres  princes , était  dans  une  situation 
plus  favorable  que  jamais  pour  espérer  de  recouvrer 
ses  états,  et  même  de  succéder  immédiatement  à la 
couronne  d’Angleterre  à la  mort  du  roi  ; mais  Henri 
vivait  encore,  et  il  trouva  le'moyen  de  s’attacher  de 
plus  près  le  comte  d’Anjou  par  une  nouvelle  alliance. 
L’empereur,  son  gendre,  mourant  sans  enfants,  le 
roi  donna  sa  fille  en  mariage  à Geoffroi  Plantagenet, 
fils  aîné  de  Foulques,  et  pour  lui  assurer  sa  succes- 
sion , il  la  fit  reconnaître  héritière  de  tous  ses  états, 
obligeant  tous  les  barons  anglais  et  normands  à lui 
jurer  fidélité.  Quelque  temps  après,  cette  priucesse 
accoucha  d’un  fils  qui  fut  nommé  Henri. 

A la  même  époque,  Charles,  comte  de  Flandre  , 
ayantéléassassiné,  Louis-le-Grosmit  immédiatement 
le  prince  Guillaume  en  possession  de  ce  pays;  mais 

il  n’en  jouit  pas  long-temps,  et  fut  tué  dans  nue 
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escarmouche  qu’il  eut  avec  le  landgrave  d’Alsace, 
son  compétiteur  pour  la  Flandre. 

Le  roi  se  plaisait  infiniment  dans  la  société  de  sa 
fille,  qui  eut  successivement  deux  autres  fils,  et  il 
paraissait  déterminé  à passer  avec  elle  le  reste  de 
ses  jours  en  Normandie,  lorsqu’une  nouvelle  irrup- 
tion des  Gallois  l’obligea  de  s’occuper  de  son  retour 
en  Angleterre.  Il  se  préparait  à ce  voyage,  lors- 
qu’il fut  subitement  attaqué  d’une  maladie  occa- 
sionée  par  une  indigestion  de  lamproies  , mets 
dont  il  était  très  friand.  Il  mourut  le  Ier.  décembre 
n35,  dans  la  soixante-huitième  année  dé  son  Age, 
et  la  trente-cinquième  de  son  règne. 

Ce  sage  et  vaillant  prince  est  un  des  plus  accom- 
plis qui  aient  occupé  le  trône  d’Angleterre.  Ses  émi- 
nentes qualités  et  ses  talents  étaient  vraiment  à la 
hauteur  de  l’importance  et  de  la  dignité  de  sou  rang. 
Son  caractère  serait  aussi  estimé  qu’il  est  admiré  , 
et  son  ambition,  quoique  très  exaltée,  paraîtrait  ex- 
cusable, s’il  ne  l’eût  pas  rendue  pour  jamais  odieuse, 
par  sa  conduite  injuste  et  inhumaine  envers  son 
frère,  et  surtout  envers  son  neveu.  Henri  fut  sur- 
nommé Beau-Clerc  ou  Y Erudit,  à raison  de  ses  grands 
progrès  dans  la  littérature.  Le  pape  Calixte  avoua , 
après  une  conférence  qu’il  eut  avec  lui , que,  de  tous 
les  hommes  qu'il  avait  jamais  connus,  Henri  était  le 
plus  éloquent  et  le  plus  persuasif.  Il  était  fort  adonné 
aux  femmes  et  à la  chasse,  et  on  lui  reproche  d’avoir 
augmenté  l’étendue  des  forêts  où  il  prenait  ce  diver- 
tissement. 
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Le  vol  fut  mis,  sous  ce  règne,  au  nombre  des 
crimes  capitaux , et  la  mort  ou  la  mutilation  furent 
la  punition  décernée  contre  les  faux  monnayeurs. 

Henri, lors  de  son  avéuemenl,  accorda  une  charte 
à la  ville  de  Londres,  par  laquelle  elle  fut  autorisée 
à garder  la  ferme  de  Middlesex  à 3oo  livres  sterling 
par  an , à élire  son  sheriff  et  son  juge , et  à tenir  les 
plaids  ou  plaidoiries  de  la  couronne;  elle  fut  aussi 
exemptée  de  quelques  taxes/lu  jugement  par  combat 
singulier , et  du  logement  des  gens  de  la  suite  du  roi. 
Ces  concessions,  ainsi  que  la  confirmation  des  privi- 
lèges de  ses  différentes  cours,  conseils  et  assemblées 
de  ville , et  la  permission  de  chasser  dans  les  comtés 
de  Middlesex  et  de  Surrey, composent  les  principaux 
articles  de  cette  charte. 

ÉTIENNE,  QUATRIÈME  ROI  DEI'UIS  LA  CONQUÊTE, 
troisième  fils  <T Adèle , fille  de  GuiltSkme  le- 
Conquêrant , et  femme  d'Etienne , comte  de 
, Blois  y né  en  1 io5 , couronné  en  décembre  1 135 , 
mort  le  25  octobre  1 1 54 , dge  de  49  ans , enterré 
à Feversham 

Ii35 — 1x41. 

Adèle,  fille  de  Guillaume-le-Conquérant , avait 
été  mariée  au  comte  de  Blois,  qui  en  avait  eu  plu- 
sieurs fils,  dont  Etienne  et  Henri;  les  deux  plus 
jeunes  étaient  venus  en  Angleterre  b l'invitation 
du  feu  roi , qui  leur  avait  prodigué  les  honneurs,  lc9 
richesses  et  les  emplois.  Henri  avait  été  nommé 
abbé  de  Glastonbury  et  évêque  de  Winchester, 
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et  Elienne  avait  épousé  la  fille  d’Eustace , comte 
de  Boulogne,  qui  lui  avait  apporté,  outre  cette  souve- 
raineté féodale  en  France,  d’immenses  propriétés 
en  Angleterre,  dont  son  père  avait  été  investi  par 
Guillaume-le-Conquérant.  D’ailleurs  le  feu  roi, 
voulant  fortifier  l’intérêt  de  sa  famille  par  l’intérêt 
d’Etienne  , lui  avait  concédé  les  immenses  domai- 
nes confisqués  par  forfaiture  sur  Robert  Mallet  en 
Angleterre,  et  sur  le  fcointe  de  Mortaigue  en  Nor- 
mandie. Etienne,  eu  reconnaissance,  montrait  le 
plus  grand  attachement  à son  oncle;  en  même 
temps  , il  ne  négligeait  rieu  pour  se  concilier  l’ami- 
tié des  Anglais.  Sa  bravoure  et  son  activité  lui  ac- 
quirent l’estime  des  barons,  pendant  que  sa  généro- 
sité et  sou  affabilité  lui  assuraient  l’affection  du 
peuple.  Son  oncle  n’eut  pas  plutôt  rendu  le  dernier 
soupir^  que , s’abandonnant  à sou  ambition  et 
comptant  sur  son  pouvoir  et  sur  son  infiuence  , il 
partit  de  Normandie;  et,  quoique  les  habitants  de 
Douvres  et  de  Canlorbery,  informés  de  ses  projets, 
lui  fermassent  leurs  portes,  il  ne  s’arrêta  pas  qu’il 
ne  fût  arrivé  à Londres,  où  quelques  individus  de 
la  plus  basse  classe,  excités  par  ses  émissaires,  le 
saluèrent  Roi.  Sa  première  démarche  fut  de  gagner 
la  bienveillance  du  clergé  et  de  se  mettre  en  posses- 
sion du  trône,  en  accélérant  la  cérémonie  de  son 
couronnement.  L’évêque  de  Winchester,  son  frère , 
ayant  gagné  l’évêque  de  Salisbury  , ils  requirent 
l’un  et  l’autre  l’archevêque  de  Cantoi  bery  de  don- 
ner l’onction  royale  à Etienne  : il  s’y  refusa  d’abord 
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à raison  delà  fidélité  qu’il  avait  jurée  à Mathilde  ; 
mais  ce  scrupule  fut  bientôt  levé  par  le  serment  que 
fit  devant  lui  Hugues  Bigod , intendant  de  la  maison 
du  roi , que  S.  M.  , au  lit  de  la  mort , avait  paru 
très  mécontente  de  sa  fille  Mathilde,  et  avait  exprimé 
l’intention  de  laisser  Etienne  héritier  de  tous  ses 
états.  Peu  de  barons  assistèrent  à la  cérémonie  du 
couronnement.  Elle  ne  fut  pas  plutôt  achevée,  qu’E- 
tienne,  sans  avoir  en  sa  faveur  l’ombre  d’un  titre 
héréditaire,  ni  le  consentement  de  la  noblesse,  ni 
celui  du  peuple,  s’empara  sans  opposition  de  la 
puissance  souveraine. 

Etienne,  pour  consolider  son  usurpation,  donna 
une  charte  par  laquelle  il  promit  au  clergé  de  nom- 
mer sur-le-champ  aux  bénéfices  vacants  et  de  11e 
jamais  toucher  aux  revenus  de  ceux  qui  viendraient 
à vaquer;  à la  noblesse,  de  réduire  les  forêts  royales 
h leurs  anciennes  limites  et  de  réformer  toutes  les 
usurpations;  et  au  peuple,  de  supprimer  la  taxe  du 
danegelt  et  de  rétablir  les  lois  du  roi  Edouard.  Il 
s’empara  alors  du  trésor  du  feu  roi  à Winchester; 
il  s’assura  par  ce  moyen  du  consentement  des  princi- 
paux membres  du  clergé  et  de  la  noblesse,  et  re- 
tint à sa  paye  un  grand  nombre  de  soldats  étrangers, 
et  particulièrement  ceux  de  Bretagne  et  de  Flandre, 
pour  en  former  une  garde  plus  propre  à maintenir 
la  sut  été  de  son  trône  par  la  terreur  des  armes  : il  se 
procura  aussi  une  bulle  de  Rome  qui  ratifia  sou  ti- 
tre. Louis  le-Jeune , qui  régnait  alors  en  France, 
accepta  l’hommage* d’Eustace,  fils  aîné  d’Etienne, 
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pour  le  duché  de  Normandie;  et  pour  corroborer 
encore  davantage  ses  connexions  avec  cette  famille, 
sa  sœur  Constance  fut  fiancée  à ce  jeune  prince. 

Dans  le  même  temps,  le  clergé  et  les  barons  an- 
glais requirent,  en  récompense  de  leur  soumission  , 
le  droit  de  fortifier  leurs  châteaux  et  de  se  mettre 
en  état  de  défense;  et  le  roi  ne  put  pas  refuser  son 
consentement  à ces  exorbitantes  demandes.  Ainsi, 
en  peu  de  temps,  l'Angleterre  fut  couverte  de  for- 
teresses indépendantes,  où  les  nobles  mettaient  en 
garnison  leurs  propres  vassaux  ou  des  assassins  à 
gages  qu’ils  tiraient  du  continent.  Des  rapines  sans 
bornes  étaient  exercées  sur  le  peuple  pour  l'entre- 
tien de  ces  troupes  : les  animosités  particulières  de  la 
noblesse  produisaient  des  guerres  dans  tous  les  can- 
tons, et  on  ne  voyait  dans  tout  le  pays  que  de  pe- 
tites tyrannies  et  des  préparations  hostiles.  Les  sol- 
dats merceuaires , qui  étaient  les  principaux  sou- 
tiens de  l’autorité  du  roi,  ayant  épuisé  son  trésor, 
subsistaient  du  produit  de  leurs  déprédations,  et  on 
entendait  partout  les  plaintes  les  mieux  fondées 
contre  le  gouvernement. 

Dans  ces  circonstances,  Mathilde  qui,  à la  mort 
du  roi , n’était  pas  en  état  de  s’opposer  à l’usurpation 
d’Etienne , arriva  en  Angleterre  avec  la  résolution 
de  le  déposséder  et  de  s’emparer  du  trône.  Elle  était 
accompagnée  par  Robert  de  Gloucester,  fils  natu- 
rel du  feu  roi , qui , dès  le  principe , s’était  opposé 
à l’avénement  d’Etienne,  et  n’attendait  qu’une  occa- 
sion favorable  pour  exciter  une  insurrection.  Après 
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en  avoir  arrêté  le  plan  avec  ses  amis , il  se  retira  sur 
le  continent  d’où  il  adresssa  un  défi  au  roi,  et  refusa 
solennellement  de  le  reconnaître.  Etienne  , appre- 
nant que  Mathilde  s’était  réfugiée  à Arundel , alla 
aussitôt  assiéger  ce  château.  Après  un  grand  nom-  • 
bre  de  petits  combats  insignifiants  , les  troupes  de 
Mathilde  remportèrent  une  victoire  complète,  bien- 
tôt suivie  d’une  autre  qui  obligea  Etienne  à se  ren- 
dre prisonnier  ; il  fut  conduit  au  duc  de  Glouces- 
ter  qui  le  traita  d’abord  avec  respect,  mais  qui 
bientôt  après,  sur  quelques  soupçons  , le  fit  mettre 
en  prison  chargé  de  fers. 

1141 — 114-7. 

Les  barons  venaient  chaque  jour  de  toutes  parts 
rendre  hommage  à Mathilde  : l’évêque  de  Winches- 
ter lui-même , gagné  par  la  promesse  qü’elle  lui  fit 
sous  serment  de  le  laisser  entièrement  le  maître  de 
l’administration,  et  de  nommer  à tous  les  évêchés 
et  abbayes  qui  viendraient  à vaquer,  épousa  sa 
cause  contre  son  propre  frère , la  conduisit  en  pro- 
cession dans  sa  cathédrale  où,  en  présence  de  plu- 
sieurs évêques  et  abbés , il  lui  donna  sa  bénédiction 
avec  la  plus  grande  solennité,  donna  l’absolution  à 
ceux  qui  se  soumettraient  à son  autorité,  et  excom- 
munia tous  ceux  qui  y seraient  rebelles.  Alors, 
Mathilde,  au  lieu  d'assembler  les  états  du  royaume, 
comme  la  constitution  , si  elle  eût  été  fixée  ou  ob- 
servée, semblait  l’exiger,  se  contenta  de  faire 
confirmer  ses  prétentions  par  un  synode  assemblé 
pour  cet  effet  par  l’évêque  de  Winchester  qui, 
i-  i3 
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après  im  éloquent  discours  dans  lequel  il  blâma 
beaucoup  la  conduite  de  son  frère  , invoqua  l’assis- 
tance divine,  et  proclama  Mathilde  reine  d’Angle- 
terre, comme  seule  héritière  légitime  du  feu  roi 
Henri  son  père.  Toute  l’assemblée  ayant  donné  sou 
assentiment  à cette  déclaration , il  fat  immédiate- 
ment procédé  au  couronnement  de  Mathilde.  Les 
seuls  laïques  qui  furent  présents  à cette  assemblée 
étaient  des  habitants  de  Londres , qui  furent  requis 
non  de  donner  leur  avis , mais  seulement  de  se  sou- 
mettre aux  décrets  du  synode. 

Mathilde , indépendamment  des  désavantages  de 
son  sexe,  qui  affaiblissaient  son  influence  sur  un  peu- 
ple belliqueux,  était  d’un  caractère  impérieux  et 
irascible , et  n'avait  ni  la  modération  ni  la  politique 
qu’exigeait  l’exécution  de  ses  projets  : elle  était  ré- 
solue à réprimer  la  puissance  des  nobles,  et  affec- 
tait de  les  traiter  sur  uu  ton  de  dédain  dont  ils 
avaient  depuis  long-temps  perdu  l’habitude.  L’épouse 
du  roi  Etienne  présenta  une  pétition  tendante  à ob- 
tenir la  liberté  de  son  mari,  qui  offrait,  à celte  con- 
dition* de  renoncer  à la  couronne  et  dq  se  retirer 
dans  un  couvent;  l’évêque  de  Winchester  deman- 
dait que  sou  neveu  héritât  de  Boulogne  et  des  autres 
biens  patrimoniaux  de  son  père , et  les  habitants 
de  Londres  sollicitaient  le  rétablissement  des  lois 
d’Edouard.  Toutes  ces  pétitions  furent  rejetées  de 
la  manière  la  plus  hautaine  et  la  plus  péremptoire  : 
l’évêque  de  Winchester,  tirant  avantage  du  mé- 
contentement qu’une  pareille  conduite  ne  pouvait 
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pas  manquer  de  produire,  excita  secrètement  les 
Londonnuis  à se  révolter  contre  Mathilde  et  à 
s’emparer  de  sa  personne.  Informée  à temps  de 
cette  conspiration , elle  se  retira  à Winchester,  où , 
étant  assiégée  par  le  parti  de  l’évêque  et  pressée  par 
la  famine,  elle  fut  obligée  des’échapper,  et  on  vits’o- 
pérer  une  nouvelle  révolution  plus  soudaine  encore 
que  la  précédente  : Mathilde  fut  déposée  et  obligée 
de  se  réfugier  à Oxford.  Etienne,  reconnu  roi,  fut 
tiré  de  sa  prison  pour  être  replacé  sur  le  trône,  et 
la  guerre  civile  se  ralluma  avec  plus  de  fureur  que 
jamais.  Le  comte  Robert  de  Gloucester  repassa  sur 
le  continent,  où,  pendant  la  captivité  d’Etienue, 
la  Normandie  s’était  soumise  au  comte  d’Anjou, 
Geoffroi  Plantagenet.  Gloucester  lui  persuada  de 
donner  à Henri , soh  fds  aîné  , jeune  prince  d’une 
grande  espérance,  la  permission  de  faire  un  voyage 
en  Angleterre;  sa  présence  n’y  produisit  néan- 
moins rien  de  décisif.  Etienne  prit  Oxford  après  un 
long  siège,  et  fut  défait  par  Gloucester  à Willon. 
Mathilde,  fatiguée  des  vicissitudes  de  la  fortune, 
et  alarmée  des  dangers  qui  menaçaient  sans  cesse 
sa  personne  et  sa  famille,  finit  par  se  retirer  en 
Normandie,  où  elle  avait  déjà  envoy  é son  fils  ; et  la 
mort  de  Robert  de  Gloucester,  qui  était  l’ame *de 
son  parti,  survenant  à cette  même  époque,  porta 
le  dernier  coup  à ses  intérêts. 

1147 — 1154.  1 - 

Etienne,  ayant  repris  en  grande  partie  son  an- 
cienne autorité  , et  voyant  que  les  châteaux  bâtis 
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par  les  nobles  de  son  parti  n’étaient  guère  moins 
dangereux  que  ceux  qui  étaient  restés  entre  les 
mains  de  ses  ennemis , essaya  de  les  leur  enlever , 
et  cette  tentative  lui  fit  perdre  l’affection  de  plu- 
sieurs d’entre  eux.  D’un  autre  côté,  la  cour  de  ■ 
Rome , ramenée  à son  parti  par  son  frère , s'était 
dernièrement  déclarée  en  faveur  du  parti  opposé. 

Le  pape  Eugène  III  avait  retiré  la  commission  de 
légat  conférée  à l’évêque  de  Winchester,  il  en 
avait  investi  l’archevêque  de  Cantorbery;  et  Etienne 
ayant  refusé  d’envoyer  au  concile  général  assemblé 
à Reims  les  cinq  évêques  anglais  nommés  par 
Eugèue  pour  représenter  leur  Eglise  qui  avait  été 
ainsi  privée  de  la  faculté  d’élire  ses  députés,  suivant 
l’usage , le  pape  mit  tout  le  parti  d’Etienne  sous  un 
interdit  qui  ne  fut  levé  que  lorsqu’il  consentit  à 
faire  des  soumissions  convenables  au  Saint-Siège. 

La  trêve  tacite  qui  s’établit  en  Angleterre , par  une 
suite  de  la  faiblesse  des  deux  partis,  bien  plus  que  par 
aucune  diminution  dans  leur  animosité  réciproque, 
invita  plusieurs  nobles  à s’enrôler  dans  la  seconde 
croisade  que  S.  Bernard  prêchait  alors  avec  un 
succès  étonnant, à l’occasion  de  la  prise  d’Edesse 
par  Piouradin,  qui  menaçait  d’envahir  toutes  les 
conquêtes  des  chrétiens  dans  la  Terre-Sainte.  Louis- 
le-Jeune,  roi  de  France,  -persuadé  par  S.  Bernard 
que  l’expiation  de  ses  péchés  exigeait  qu’il  jouât  un 
rôle  remarquable  dans  cette  entreprise,  y condui- 
sit une  armée  de  80,000  hommes , et  fut  bientôt 
suivi  par  Conrad , emporeur  d’Allemagne , à la  tête 
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d’une  armée  considérable;  mais  ils  furent  défaits 
l’un  et  l’autre,  le  premier  par  les  Sarrasins,  et  le 
second  par  la  trahison  des  Grecs,  et  ils  furent 
obligés  de  lever  le  siège  de  Damas  qu’ils  avaient 
entrepris. 

A cette  même  époque , Henri , fds  de  Geoffroi 
Plantagenet , atteignait  sa  seizième  année , âge  au* 
quel  la  jeune  noblesse  devait  alors  être  admise  aux 
honneurs  de  la  chevalerie  pour  avoir  la  permission 
de  porter  les  armes;  et  ce  prince  désira  de  recevoir 
son  admission  de  son  grand  oncle  David  , roi  d’E- 
cosse. Il  débarqua  en  conséquence  en  Angleterre 
avec  une  suite  considérable  : la  cérémonie  fut  faite 
à Carlisle;  il  resta  quelque  temps  avec  le  roi  d’E- 
cosse, fit  des  incursions  en  Angleterre,  et  par  sa 
valeur , sen  adresse  et  la  prudence  de  sa  conduite , 
il  ranima  les  espérances  de  son  parti.  Bientôt  après 
son  retour  en  Normandie,  il  fut  investi  de  ce  duché 
du  consentement  de  sa  mère,  ainsi  que  des  états  de 
son  père  qui  mourut  dans  le  même  temps.  Il  épousa 
alors  Eléonore,  .fille  du  duc  de  Guienne , comte  de' 
Poitou,  sans  s’arrêter  à la  disproportion  d’âge  ni  à 
ce  que  débitait  la  chronique  scandaleuse  sur  ses 
galanteries , quoiqu’elles  eussent  déterminé  Louis- 
le- Jeune,  roi  de  France,  à la  répudier  après  seize 
ans  de  mariage.  Henri  l'épousa  six  semaines  après 
son  divorce , et  se  mit  en  possession  des  vastes  et' 
riches  contrées  de  la  Guienne  et  du  Poitou.  La 
perspective  de  cet  accroissement  de  fortune  pro- 
duisit un  tel  effet  en  Angleterre , qu’Etienue 
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ayant  résolu  de  faire  sacrer  son  fils  pour  lui  assurer 
sa  succession,  l'archevêque  de  Cantorbery  s’y  re- 
fusa, et  se  sauva  sur  le  continent  pour  se  soustrait  e 
au  ressentiment  du  roi.  Henri , informé  de  ce  fait 
ainsi  que  des  dispositions  favorables  du  peuple, 
tenta  une  invasion  en  Angleterre,  prit  la  ville  de 
Malmsbury,  reçut  les  soumissions  de  Reading  et 
de  plusieurs  autres  places,  et  s’avança  pour  jeter  du 
secours  dans  Wallingford  que  le  roi  se  disposait 
à assiéger  avec  des  forces  supérieures.  Une  action 
décisive  était  attendue  de  jour  en  jour,  lorsqu’une 
négociation  fut  ouverte  par  l’entremise  du  comte 
d’Arundel  et  de  plusieurs  autres  personnages  con- 
sidérables des  deux  partis  pour  terminer  cette  con- 
testation sans  autre  effusion  de  sang  ; il  fut  convenu 
en  conséquence  entre  les  parties,  qu’Etienne  conti- 
nuerait de  régner  sa  vie  durant,  et  que  la  justice 
serait  administrée  en  son  nom  ; qu’à  sa  mort , 
Henri  succéderait  au  trône,  et  Guillaume,  fils  d’E- 
tienne, au  comté  de  Boulogne  et  à ses  biens  patri- 
moniaux. Après  que  tous  les  barons  eurent  juré 
d’observer  ce  traité  qui  répandit  la  joie  dans  tout  le 
royaume,  Henri  retourna  en  Normandie,  et  Etienne 
reprit  paisiblement  possession  de  son  trône;  son 
règne  fut  cependant  bientôt  terminé  par  sa  mort 
qui  survint  environ  un  an  après  le  traité,  le  26 
ootobre  1 1S4,  à Cantorbery  où  il  fut  enterré. 

11  n’est  pas  possible  de  pallier  l’hypocrisie,  l’in- 
gratitude et  l’injustice  qui  préparèrent  et  accompa- 
gnèrent l’usurpation  qui  plaça  Etienne  sur  le  trône  : 
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il  sembla  avoir  épuisé  toute  son  habileté  dans  le  plan 
et  dans  l’exécution  de  ce  projet  criminel.  En  effet, 
les  moyens  qu’il  employa  pour  s’affermir  sur  lé 
trône  étaient  les  moins  propres  qu’il  pût  choisir 
pour  atteiudre  ce  but;  car  en  affaiblissant  l’auto- 
rité royale,  ils  ne  pouvaient  que  produire  toutes 
les  calamités  qui  aftligèreut  l’Alîgîfeterre  sous  son 
règne.  11  était  cependant  plein  d*wfirité,  de  cou- 
rage, et  doué  d’une  affabilité  qui  lui  concilia  et  lui 
conserva  l’affeption  du  peuple;  et  quoique  souvent 
trahi  par  des  gens  de  son  parti,  on  n’eutà'ïui  repro- 
cher aucun  acte  de  cruauté  ou  de  vengeance. 

Observations  générales  sur  cette  période. 

La  conquête  des  Normands,  quoique  moins  san- 
glante que  les  deux  précédentes , ne  produisit  pas 
des  changements  moins  importants  dans  l’état  de 
l’Angleterre  et  dans  sa  constitution. 

Les  Bretons,  sous  le  joug  des  Romains,  avaient 
trouvé  dans  la  douceur,  la  sagesse  et  la  justice  de 
ces  conquérants  du  monde  , la  compensation  la 
plus  avantageuse  qu’ils  pussent  attendre  de  leutr 
soumission,  puisque  leur  civilisation,  leur  prospé- 
rité , leur  bonheur  et  toutes  les  jouissances  et  agré- 
ments de  la  vie  avaient  été  pour  eux  les  salutaires 
résultats  de  l’invasion  des  Romains,  tandis  que  la 
destruction  totale  de  la  nation  bretonne  avait  été 
incontestablement  la  conséquence  presque  immé- 
diate de  la  conquête  des  Saxons;  car  tous  lés  Bre- 
tons qu’épargna  le  glaite  des  vainqueurs,  furent 
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réduits  à l’esclavage  ou  abandonnèrent  pour  jamais 
leur  patrie.  Quant  à la  conquête  des  Normands» 
elle  fut  suivie  de  la  spoliation  complète  de  tous 
les  propriétaires»  conformément  aux  lois  du  sys- 
tème féodal  immédiatement  introduit  par  Guillaume 
* 1er.  en  Angleterre,  et  qui  le  constituait  à la  fois  sou- 
verain et  seigneur  territorial  de  tous  les  domaines 
situés  dans  ses.^tats  : il  en  retint  une  partie  pour 
lui,  et  accorda  les  autres  à certains  de  ses  sujets, 
à titre  de  bénéfices,  fiefs  ou  récompenses  pour  les 
services  qu’ils  avaient  à rendre , indépendamment 
des  redevances  pécuniaires  de  différentes  sortes 
dont  ils  étaient  tenus,  et  qui  constituaient  une 
partie  des  revenus  de  la  couronne.  Les  services  dus 
par  les  vassaux  immédiats  de  la  couronne  consis- 
taient dans  les  trois  suivants:  i°.  dans  l’hommage 
et  fidélité;  2°.  dans  leur  service  personnel  auprès 
du  roi  et  à sa  cour  aux  trois  grandes  fêtes  de  Noël, 
de  Pâques  et  de  Pentecôte , et  dans  son  parlement 
à d’autres  époques  lorsqu’il  était  régulièrement 
convoqué  ; 3°.  dans  le  service  militaire  en  campagne 
et  pour  la  défense  de  ses  châteaux  à leurs  dépens , 
pendant  un  certain  nombre  de  jours  et  avec  un 
certain  nombre  d’hommes,  suivant  l’étendue  de 
leurs  fiefs  : les  barons  spirituels,  tels  que  les  arche- 
vêques, les  évêques,  les  abbés  et  les  prieurs,  étaient 
soumis  aux  mêmes  obligations.  11  parait  par  le  fa- 
meux grand  cadastre  fait  à celte  époque,  qu’il  y 
avait  dans  tout  le  royaume  60,21 5 fiefs  de  cheva- 
liers* dont  28,1 15  appartenaient  au  clergé. 
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Comme  parmi  ceux  qui  accom^tgnèrent  Guil- 
laume dans  son  expédition  en  Angleterre,  il  y avait 
plusieurs  barons  très  puissants,  et  même  des  prin- 
ces souverains , il  les  récompensa  par  de  vastes 
concessions  de  terres.  11  donna  au  Gis  de  sa  sœur 
tout  le  comté  de  Chester;  à Robert,  comte  de  Mor- 
taigne,  son  frère  utérin,  973  manoirs;  489  à Odo, 
évêque  de  Bayeux,  son  second  frère;  442  à Allen  , 
comte  de  Bretagne;  298  à Guillaume  de  Warrenne, 
et  à tous  ses  autres  capitaines, 'suivant  les  différents 
degrés  de  leur  pouvoir,  de  leurs  services  et  de  leur 
faveur.  Les  barons  qui  recevaient  ces  terres  imi- 
taient , dans  la  disposition  qu’ils  en  faisaient  par  in- 
féodation, l’exemple  du  souverain,  et  imposaient  à 
leurs  vassaux  les  mêmes  charges  et  services  qui 
leur  étaient  imposés  à eux-mêmes. 

Le  roi,  enqualité  de  premier  magistrat  du  royaume, 
avait  une  cour  suprême  dont  la  juridiction  était  uni- 
verselle : elle  était  divisée  en  différentes  chambres  ; 
un  certain  nombre  de  juges  du  roi,  les  mieux  instruits 
des  lois  du  pays,  siégeaient  dans  chacune  de  ces 
chambres  pour  prendre  respectivement  connais- 
sance des  matières  qu'ils  entendaient  le  mieux. 
Une  de  ces  chambre  était  appelée  V Echiquier , ainsi 
que  la  suprême  cour  ducale  de  Normandie  , qui  ti- 
rait son  nom  du  drap  bigarré  en  forme  d 'échiquier, 
qui  couvrait  la  table  de  cette  chambre  ; elle  était 
tenue  par  le  grand  trésorier  et  par  certains  barons 
qui  réglaient  tout  ce  qui  concernait  les  revenus  de 
la  couronne.  Suivant  les  comptes  des  historiens  du 
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temps  cités  paP  Je  docteur  Henri  ( Jfist.  of  Great- 
Britain , vol.  "VI,  pag.  41  et  42),  ces  revenus 
montaient  à la  somme  incroyable  de  1061 — 10  sche- 
ÜDgs  et  demi  pour  sterling  par  jour;  ce  qui , sans 
compter  les  fractions,  équivalait  à i5,gi5  fr.  par 
jour,  monnaie  actuelle,  et  à 5,808,970  1.  par  au. 

Les  pouvoirs  divers  et  considérables  de  cette  cour 
suprême  étaient  purement  ministériels  et  exécu- 
tifs, et  ne  s'étendaient  point  à faire  des  lois  ou  à 
imposer  des  taxes;  les  deux  branches  importantes 
du  gouvernement  appartenaient  à une  autre  assem- 
blée appelée  conseil  commun  , ou  grand  conseil  du 
royaume , et  quelquefois , mais  très  rarement  à 
celte  époque,  parlement.  Les  membres  constituants 
de  ce  grand  conseil  ou  parlement  étaient  tous  les 
archevêques,  évêques,  abbés,  prieurs,  comtes  et 
barons , qui  possédaient  chacun  une  baronnie  en- 
tière, relevant  immédiatement  du  roi  in  capite , et 
plusieurs  autres  qui  avaient  de  plus  petites  portions 
de  terres,  comme  un  ou  plusieurs  fiefs  de  chevalier , 
relevant  immédiatement  du  roi  par  unetenure  aussi 
honorable  que  les  barons,  et  qui  étaient  commu- 
nément appelés  petits  barons , ou  francs  tenanciers 
militaires  de  la  couronne.  Parmi  les  preuves  nom- 
breuses qui  constatent  ce  fait,  l’article  14  de  la 
grande  charte  est  une  des  plus  décisives.  Quelques 
historiens  de  cette  époque  parlent  de  grandes  multi- 
tudes de  peuple  ecclésiastiques  et  laïques  quiétaient 
présents  ou  assistants  à quelques  uns  de  ces  conseils; 
mais  comme  il  n’est  dit  nulle  part  qu’ils  en  fussent 
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membres,  on  peut  en  conclure  que  ces  multitudes , 
qu’on  représente  communément  comme  se  précipi- 
tant avec  confusion  de  toutes  parts, et  forçant  pêle- 
mêle  leur  entrée , n’étaient  que  des  spectateurs  ou 
de  simples  curieux  qui  remplissaient  les  tribunes 
ou  galeries  ces  augustes  assemblées. 

Le  jugement  des  causes  civiles  et  criminelles  par 
un  jury  de  douze  personnes , avait  été  adopté  dans 
les  siècles  les  plus  reculés  en  Scandinavie,  et  fut 
porté  de  là  par  Rollonet  ses  compagnons,  dans  cette 
partie  de  la  France,  qui,  après  qu’ils  l’eurent  en- 
vahie, fut  appelée  Normandie  : Guillaume  1er.,  qui 
voulait  voir  toutes  les  coutumes  et  même  la  langue 
de  son  pays  natal  adoptées  en  Angleterre,  y intro- 
duisit, ou  plutôt , rétablit  dans  l’administration  de 
la  justice,  cette  forme  importante  qui  y avait  existé 
long-temps  auparavant.  Elle_ne  fut  cependant  pas 
rétablie  par  un  statut  positif,  mais  on  en  reprit  in- 
sensiblement l’usage.  Au  commencement  de  cette 
période , les  épreuves  par  le  feu  et  l’eau  et  par  le 
combat  judiciaire  étaient  encore  employées  dans 
presque  toutes  les  causes  ; mais  au  commencement 
de  la  période  suivante,  et  sous  le  règne  d’Henri  II , 
lorsqu’il  fut  permis  par  une  loi  au  défendeur  de 
prouver  son  innocence  ou  son  droit  par  le  combat 
judiciaire , ou  par  un  jury  de  douze  personnes,  cette 
dernière  forme  prévalut  par  degré,  et  obtint  enCn 
une  victoire  complète  sur  les  épreuves  de  toute 
espèce. 

La  succession  au  trône  d’Angleterre , après  la 
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mort  d’Edouard-le-Confesseur,  devint  si  incertaine, 
qu’elle  semblait  offerte  à l’ambition  du  premier 
usurpateur  puissant  et  audacieux  qui,  sous  quelque 
prétexte  que  ce  fût,  oserait  y prétendre.  Sans  par- 
ler d’Harold  ni  de  Guillaume-le-Conquérant,  on 
peut  considérer  les  trois  successeurs  de  ce  dernier, 
Guillaume,  Henri  et  Etienne,  comme  autant  d’u- 
surpateurs ; car  aucun  d’eux  n’avait  un  titre  légi- 
time. . 

\ 

L’esprit  de  chevalerie  qui  se  répandit  dans  toute 
l’Europe  vers  le  commencement  de  cette  période  , 
fut  introduit  en  Angleterre  par  les  Normands,  et 
donna  un  nouveau  ressort  à l’éducation  de  la  no- 
blesse, en  excitant  au  plus  haut  degré  l’émulation 
des  jeunes  gens,  parla  perspective  d’obtenir  parleurs 
vertus  et  par  la  supériorité  de  leurs  talents  et  de  leur 
mérite,  les  honneurs  de  la  chevalerie,  qui  étaient 
à celte  époque  l'objet  de  l’ambition  des  plus  grands 
princes. 

L’éducation  de  la  uoble  et  vaillante  jeunesse  des- 
tinée à la  chevalerie , commençait  dans  l’état  de 
pages  ou  de  varlets  dans  les  cours  des  princes,  des 
comtes  ou  des  grands  barons  renommés  par  leur 
prouesse  et  leurs  valeureux  exploits  : c’est  là  qu’ils 
apprenaient  les  lois  de  la  politesse , de  la  courtoisie 
et  les  premiers  éléments  des  exercices  militaires  et 
chevaleresques , pour  être  en  état  de  briller  dans 
les  cours  et  dans  les  tournois , ainsi  que  dans  les 
combats.  Après  avoir  passé  un  temps  suffisant  dans 
l’état  de  page , ils  étaient  promus  au  très  honorable 
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rang  d’écuyer,  et  admis  à des  communications  plus 
familières  avec  les  chevaliers  et  les  dames  de  la 
cour,  où  ils  acquéraient  ainsi  toutes  les  qualités  re- 
quises pour  remplir  les  fonctions  et  mériter  les 
honneurs  de  la  chevalerie  ; ils  y étaient  ordinaire- 
ment admis  dans  la  septième  ou  huitième  année  de 
leur  service  d’écuyer,  et  ils  eu  recevaient  l’ordre 
des  mains  du  prince,  du  comte  ou  du  grand  baron 
à la  cour  duquel  ils  avaient  été  élevés. 

Les  qualités  et  les  talents  requis  pour  former  un 
chevalier  accompli,  étaient  les  vertus  de  piété, 
chasteté,  modestie,  courtoisie,  loyauté,  libéralité, 
sobriété  , et  surtout  un  attachement  inviolable  à 
la  vérité,  et  un  courage  à toute  épreuve,  le  tout 
accompagné  d’une  belle  taille  et  d’une  grande  force 
et  agilité  de  corps , unies  à beaucoup  de  dextérité 
et  de  grâce  dans  la  dause,  dans  l’équitation , à la 
chasse , à la  lutte , dans  les  tournois  et  autres  mâles 
exercices  alors  en  usage.  En  même  temps,  il  était 
obligé  par  serment  de  servir  son  prince,  de  défen- 
dre l’Eglise  et  le  clergé,  de  protéger  la  personne  et 
la  réputation  des  daines  vertueuses,  et  de  délivrer 
de  l’oppression  les  veuves  et  les  orphelins  au  péril 
de  sa  vie. 

Ces  chevaliers,  pendant  leur  éducation,  contrac- 
taient quelquefois  entre  eux  des  liaisons  intimes,  et 
devenaient  ce  qu’on  appelait  alors  frères  jurés  , ou 
frères  (T armes.  Leur  amitié  était  cimentée  par  les 
serments  d’être  inviolablement  attachés  l’un  à l’au- 
tre , en  guerre  comme  eu  paix , en  bonne  comme 
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en  mauvaise  fortune,  de  partager  également  leurs 
dangers  réciproques,  ainsi  que  les  avantages  qui 
pourraient  survenir  à l’un  ou  à l’autre.  Pouvait-il  y 
avoir  une  constitution  mieux  calculée  pour  impri- 
mer dans  Paine  de  la  jeune  noblesse  les  notions  les 
plus  pures  et  les  plus  relevées  de  l’honneur  et  de  la 
vertu , et  pour  y entretenir  l’ardeur  d’acquérir  les 
qualités  les  plus  précieuses?  Malheureusement , 
quelques  uns  de  ces  chevaliers,  exaltés  par  l’exa- 
gération de  leurs  idées  sur  la  gloire,  furent  égarés 
par  l'ambition  romanesque  d’en  acquérir  dans  les 
aventures  les  plus  périlleuses , et  leur  extravagant 
héroïsme  les  rendit  un  objet  de  ridicule  sous  le  nom 
de  chevaliers  errants.  11  faut  convenir  cependant 
que  cette  ancienne  chevalerie,  si  pure  dans  ses 
principes  et  si  honorable  dans  ses  fins,  ne  pouvait 
que  faire  beaucoup  de  bien,  prévenir  beaucoup  de 
mal,  et  était  une  des  plus  heureuses  inventions  des 
siècles  dans  lesquels  elle  était  florissante. 

Ce  fut  à peu  près  à celte  époque  que  l’usage  des 
armoiries,  distinguant  les  grandes  familles  entre 
elles , et  se  transmettant  de  père  en  fils , fut  intro- 
duit, avec  les  surnoms  de  famille , en  Angleterre  et 
dans  la  plus  grande  partie  de  l’Europe.  « Ce  fut 
» dans  les  expéditions  à la  Terre-Sainte,  dit 
» Cambden , qu’on  commença  à attacher  du  prix 
» aux  armoiries  ; petit  à petit  elles  devinrent  héré- 
» ditaires,  et  on  attacha  un  grand  honneur  à por- 
»>  ter  ces  mêmes  armes  qui  avaient  été  déployées 
» aux  croisades,  dans  ces  saintes  guerres  contre  les 
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» ennemis  déclarés  du  christianisme.  » ( Cambdens 
Remains , pag.  206  ).  Les  tournois  ne  contribuèrent 
pas  peu  à rendre  les  armoiries  héréditaires.  Un 
noble  fils»  fier  des  honneurs  remportés  par  un  illus- 
tre père  dans  cette  glorieuse  carrière , aimait  à pa- 
raître à ces  mêmes  solenuités  avec  les  mêmes  em- 
blèmes sur  son  écn  ; cependant  ce  ne  fut  que  pat- 
degré  et  dans  le  cours  d’environ  deux  siècles  que 
cet  usage  devint  général , même  dans  les  familles 
nobles. 

Ces  tournois,  qui  étaient  le  principal  théâtre  de 
la  chevalerie,  et  que  les  princes  souverains  convo- 
quaient à l’occasion  de  leur  couronuement,  de  leur 
mariage,  de  leurs  victoires,  ou  de  quelques  autres 
circonstances  importantes,  ne  paraissent  pas  avoir 
été  fort  en  usage  en  Angleterre,  même  long  temps 
après  la  conquête  ; on  y avait  renoncé  à cause  des 
grands  dangers  et  des  dépenses  ruineuses  qu’ils  en- 
traînaient, et  ils  furent  défendus  par  le  premier  des 
rois  normands  : ainsi,  ceux  qui  désiraient  d’acqué- 
rir de  la  gloire  dans  les  joutes  fameuses,  étaieut 
obligés  d’aller  dans  les  pays  étrangers.  Cependant 
le  tournoi  le  plus  magnique  qui  fût  jamais  célébré , 
fut  proclamé  au  commencement  'de  la  période  sui- 
vante, par  le  roi  d’Angleterre  Henri  11,  en  1174, 
et  il  fut  donué  dans  les  plaines  de  Beaucaire , où  on 
assure  qu’il  n’y  avait  pas  moins  de  dix  mille  cheva- 
liers , et  un  nombre  proportionné  de  dames  et  autres 
spectateurs. 
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Les  événements  les  plus  importants  de  cette  période  sont 
prouvés  par  le  témoignage  des  auteurs  suivants. 


Henri  Iltiniingdon , liv.  G,  7 , 8. 
Hoveden,  Annales,  années  cor- 
rcspoud.i  n tes. 

W.  Pictavin,  Hisl. , p.  iy8  jus- 
qu'à ait. 

VV.  Malmsbury,  Hist.,  I.  3,  4> 
5 , Novel. , lib.  1 , a. 

Mathieu  Paris,  pag.  3 jusqu’à 61. 
Eadmerus , Hist. , pag.  6 jusqu’à 

94- 

Rymer  Fédéra,  liv.  1 , pag.  14  et 
90. 

Ducangc  , Gloss.  Voyez  aux  mots 
suzerain. fief,  arrière  fief,  etc. 
Orderic  Vital,  Hist.  , pag.  4^4  > 


435 , 5oo  jusqu’à  5^3 , G38  jus- 
qu’à 697  , 7*4  jusqu’à  788 , 
8o5  jusqu’à  88G;  91 1 , 919. 

Blackstone  , Comment. , liv.  3 , 
ch.  4 et  5. 

Mados  , Hist.  Excheq. , ch.  3, 
10,  ia,  17. 

Wilkin,  Leg.  Sax.,  passim. 

Doomsday-book  (Grand  Cadas- 
tre ) , passim. 

Mémoires  de  Lacume  de  Ste.-Pa- 
layesur  l’ancienne  chevalerie. 

Les  Mœurs  des  Français  , par 
Le  Gendre. 


NOTICE 

Des  événements  contemporains  les  plus  remarquables  qui  ont 
eu  lieu  dans  les  autres  états  de  l'Europe. 

Asbke 

1074.  Les  querelles  entre  le  Saint-Siège  et  les  princes  chrétiens  ^con- 
cernant les  investitures  canoniques,  deviennent  de  plus  en 
plus  violentes.  L’impérieux  Grégoire  VII , étant  promu  à la 
papauté,  prend  la  résolution,  non  seulement  d’affranchir  en- 
tièrement le  clergé  du  pouvoir  des  princes  séculiers , mais  d« 
soumettre  tous  les  rois  et  leurs  états  au  Seint-Sicge  , et  d’éta- 
blir à Rome  uu  synode  perpétuel  pour  l’administration  géné- 
rale des  affaires  de  l’Europe.  Ce  plan  est  clairement  développé 
dans  le  fameux  Dictalus  ou  Capitula  XXFll,  Papœ  Gre- 
gory  FI  J,  où  se  trouvent  toutes  les  maximes  et  tous  les 
» principes  qu’il  professa  dans  ses  lettres  et  daus  ses  bulles. 
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1075.  Grégoire  VII  envoie  des  légats  à Henri  IV,  empereur  d’Alle- 
magne , pour  lui  reprocher,  entre  autres  crimes  , d’insister  sur 
ses  prétentions  concernant  les  investitures,  et  pour  le  sommer, 
sous  peine  d’cxcommuuicatiun , de  paraître  eu  personne  au 
prochain  synode  pour  y rendre  compte  de  sa  conduite.  Henri 
renvoie  ces  légats  avec  dédain , cl  assemble  u»  synode  national 
à Worms,  compsc  de  vingt-quatre  évêques,  et  de  plusieurs 
pi  inçes.  Le  pape  y est  accusé  de  plusieurs  crimes  atroces , par 
le  cardinal  Hugues-  le-Blanc,  et  déclaré  déchu  de  la  papauté 
par  forfaiture.  Ce  décret , adopté  par  les  évêques  et  états  d’Ita- 
lie, dans  une  assemblée  nationale,  est  publié  à Rome  avec 
injonction  au  pp,  de  la  part  de  l’empereur,  en  sa  qualité  de 
patrice,  de  résigner  la  chaire  pontificale.  Grégoire,  eu  ré- 
ponse , proclame  l’excommunication  de  l'empereur , et  sa  dé- 
chéance par  forfaiture  de  la  souveraineté  d’Allemagne  et 
d’Italie,  comme  rebelle  à S.  Pierre;  dégageant  tous  scs  sujets 
de  leur  serment  d'allégeance  envers  lui , et  leur  défendant  de 
. lui  obéir  sous  peine  d’excommunication.  II  adresse,  en  même 
temps , des  lettres  circulaires  aux  principaux  états  d’Allema- 
gne; et  étant  parvenu  à en  exciter  plusieurs  contre  l’empe- 
reur , il  les  invite  à procéder  à une  nouvelle  électiou , promet- 
tant de  la  confirmer  par  autorité  apostolique.  Henri  abandonné 
par  son  parti , et  forcé  de  céder  au  fanatisme  et  aux  supersti- 
tions du  temps  , est  réduit  à l'humiliation  de  solliciter  au 
pieds  de  la  chaire  pontificale,  sou  absolution,  qui  11c  lui  est 
accordée  que  conditionnellement , et  à la  charge  par  lui  de 
se  soumettre  à la  honteuse  pénitence  de  passer  trois  jours  en- 
tiers nu  - pieds  sous  les  fenêtres  de  Grégoire  , dans  la  cour 
extérieure  du  château  de  Canoflà , sans  prendre  de  nourriture , 
et  cxpqsé  à toutes  les  rigueurs  de  l'hiver  ; car  une  tunique  de 
laine  était  le  seul  vêtement  dont  il  lui  fût  permis  de  se 
• couvrir.  Les  conditions  qui  lui  furent  imposées  étaient  encore 
plus  déshonorantes.  Il  fut  obligé  de  promettre  que. toutes  les 
' plaintes  des  états  d’Allemagne  contre  lui , seraient  jugées  par 
I.  14 
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le  ppc  ; qu’il  se  soumettrait  à toutes  ses  décisions , même  à 
celle  de  son  de'trôucment  ; que  s’il  lui  était  prmis  de  garder 
la  couronne , il  ne  gouvernerait  que  conformément  aux  in- 
tentions du  pap  ; que  jusqu’à  ce  que  le  jugement  de  Sa  Sain- 
teté fût  rendu  , les  princes  allemands  seraient  autorisés  à 
agir  comme  libres  de  toute  dépendance  et  service  de  vassal 
envers  lui  ; et  que,  dans  le  cas  où  il  violerait  quelque  une  de 
ces  conditions , il  se  considérerait  comme  déebu  par  forfai- 
ture, de  tous  droits  à la  couronne. 

Quelques  années  après  , la  meme  querelle  se  renouvela  avee 
les  mêmes  circonstances  et  les  mêmes  procédés  de  part  et 
d’autre  , et  avec  encore  plus  d’animosité.  Pendant  plus  de 
deux  siècles , à partir  de  cette  époque , l'histoire  d'Allema- 
gne ne  contient  rien  de  plus  remarquable  que  les  contes- 
tations des  empereurs  avec  les  ppes.  De-là  naquirent  les 
factions  des  Guelphcs  et  des  Gibelins , dont  les  premiers 
étaient  attachés  au  pape  et  les  derniers  à l’empereur.  Ces 
deux  noms  furent  d’abord  employés  dans  la  bataille  donnée 
à Winsberg,  en  Souabc  , entre  Welf  de  Bavière , et  Léopld 
d’Autriche,  en  i i3g,  et  dans  îaquclle  Welf  prit  son  propre 
nomqaour  son  mot  du  guet , et  Léopld  celui  de  Waibblingen , 
nom  d’une  petite  ville  du  duché  du  Wurtemberg,  qui  avait 
été  le  principal  manoir  des  domaines  de  la  maison  impériale 
de  Franconie.  Ces  deux  mots  continuèrent  de  désigner  les  deux 
partis  qui  les  avaient  employés  à Winsberg;  ils  le  furent  bien- 
tôt après  pour  marquer  la  distinction  des  royalistes  et  des  mé- 
contents ; et  les  Italiens  les  adoptèrent  peur  distinguer  les  an- 
tagonistes et  les  partisans  de  l’autorité  impériale.  Dans  cette 
dernière  acception,  les  noms  de  Guelfes  et  de  Gibelins,  ont 
eu  une  fatale  célébrité  jusque  vers  le  milieu  du  1 5".  siècle. 

1088.  Souveraineté  de  Portugal  établie,  pur  la  première  fois,  en  fa- 
veur d’Henri  de  Bourgogne,  à son  mariage  avec  la  fille  d’Al- 
phonse VI , roi  de  Castille. 

1 094.  Concile  de  Clermont,  dans  lequel  le  titre  de  Pape  fut  donné , 
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pour  la  première  fois , au  chef  de  l’Église  , à l’exclusion  des 
évêques  qui  l’avaient  pris  auparavant  ; ils  conservèrent  encore 
la  préséance  sur  les  cardinaux. 

iog5.  Institution  des  Templiers  et  des  Frères  Hospitaliers  de  Saint- 
Jcau-de-Jérusalcm , qui , dans  le  temps  des  Croisades  et  des 
pèlerinages  à la  Terre-Sainte,  admettaient  dans  leur  couvent, 
assistaient  et  exhortaient  les  pèlerins  malades  et  les  soldats 
chrétiens  qui  s’étaient  e'garés  en  chemin.  Les  Templiers  furent 
abolis  en  i3tu.  Les  Frères  Hospitaliers,  après  la  dernière 
Croisade , s’établirent  dans  l’ile  de  Rhodes  , et  lorsqu’ils  en 
furent  chassés  par  les  Turcs,  l’empereur  Charles  V leur  donna 
l’île  de  Malte , où  leurs  statuts  primitifs  étaient  encore  reli- 
gieusement observés , lorsque  cet  ordre  fut  anéanti  par  l’usur- 
pation de  toutes  ses  propriétés,  qui  eut  lieu  en  France  au 
4 comraeuceiueut  de  la  révolution,  et  qui  a été  depuis  honteuse- 
ment imitée  par  les  principaux  états  catholiques  de  l’Europe. 

Il  est  plus  que  probable  que  l’usage  des  armoiries  dut  son 
origine  aux  Croisades , où  une  marque  particulière  et  exté- 
rieure était  absolument  nécessaire  pour  reconnaître  ces  che- 
valiers armés,  qui,  couverts  de  fer,  ne  pouvaient  être  distin- 
gués que  par  la  cotte  d’armes  fourrée  qu’ils  portaient  sur  leur 
cuirasse.  Des  différentes  couleurs  de  ces  fourrures  dérivent 
celles  qu’on  employa  dans  les  armoiries,  où  l'on  trouve  aussi 
plusieurs  pièces  appartenant  à l’armure  alors  en  usage. 

A celte  même  époque , les  gentilshommes  commencèrent  k 
ajoutera  leurs  noms  de  baptême,  des  noms  qu’on  a appelés 
depuis , noms  propres  , qui  étaient  pris  de  celui  de  leurs  ma- 
noirs, et  devinrent  héréditaires.  Il  n’en  fut  pas  de  même  des 
surnoms,  qui,  étant  toujours  pris, tantôt  de  la  profession  ou 
du  caractère , tantôt  des  habitudes  et  des  qualités  ou  défauts 
individuels  de  l’esprit  et  du  corps , ne  pouvaient  qu’être  per- 
sonnels. 

Philippe  Ier. , roi  de  France,  est  excommunié  par  le  pape 
. Urbain  II  et  par  le  concile  de  Clermont , pour  avoir  épousé 
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Bertradc  de  Montford , quoiqu’elle  fût  femme  de  Foulques 
Rechin,  comte  d’Anjou.  Il  fut  excommunie'  de  nouveau,  en 
1100,  par  le  concile  de  Poitiers. 

1 1 1 3.  Commencement  des  guerres  entre  la  France  et  l’Angleterre , qui 
durèrent  jusque  vers  le  milieu  du  i5'.  siècle. 

1 1 3o.  Premier  établissement  du  royaume  des  Dcux-Siciles  par  Roger, 
prince  normand , qui  en  reçoit  une  première  investiture  de 

• l’antipape  Anaclet  II,  qu’il  avait  reconnu , et  ensuite  du  pope 
Innocent  II. 

si  4a.  Mort  du  fameux  Abélard;  son  corps  fut  transporte  et  enterré 
au  couvent  des  religieuses  du  Paraclet , dont  Héloïse*,  si  célèbre 
par  ses  malheurs,  était  abbesse. 

1 148.  Concile  de  Reims,  tenu-  par  le  pape  Eugène  III , en  l’absence 
du  roi.  Son  septième  canon  interdit  le  mariage  aux  évêques , 
diacres , sous-diacres , moines  et  religieuses.  Le  douzièmq  dé- 
fend les  joutes , les  tournois , etc. , etc. , sous  peine  contre  les 
contrevenants  d’être  privés  de  la  sépulture  ecclésiastique. 


LISTE 


Indiquant  l’année  de  la  mort  des  savants  et  hommes  illustres 
qui  ont  vécu  pendant  cette  période. 

A*s£es 

iioi.S.  Bruno,  fondateur  des  1 1 3a.  Sigonius,  historien. 

Chartreux.  Muratori,  historien. 

1 1 1 3.  Yves  de  Chartres,  historien.  1 1 4?.  Abélard. 
io8y.  Gclbert  Maminot,  évêque  1 1 53.  S.  Bernard. 

de  Lizieux , premier  mé-  1 it>3.  Héloïse , abbesse  du  Para- 
decin  de  Guillaume -le-  clct. 

Conquérant. 
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Indiquant  V année  de  ht  mort  des  princesicontemport)ins . 


Papes . 

io83.  Grégoire  VII. 
1187.  Victor  III. 
1099.  l'i  bam  II. 
1117.  Pascal  II. 

2 1 19.  Gélase  U. 

1 lai.  Caiixte  IJ. 

1 i3ô.  Honoré  II. 

1 143.  Innocent  II. 

J 1 44-  Célcstin  II. 

1 145.  Luce  II. 

1 1 53.  Eugène  III. 
j i55.  Auastasc  IV. 

• — 

Empereurs  d"  O- 
rient. 

1071.  Romain  Dio- 
gène. 

1178.  Michel  VII, 
déposé. 


Empereurs  d'O- 
rient. 

1180.  Pucéphore  , 
déposé. 

11 18.  Alexis  Com- 
nène. 

Ii43.  IciinComnène. 
1 180.  Em.muelCom- 


Empereurs  cTOcci- 
dent. 

Tia5.  Henri  V. 

1 1 38.  Lothaire  II. 

il 5a.  Conrad  III  , 
chef  de  la  mai- 
son impériale 
de  Souabe. 

1 190.  Frédéric  Ier. , 
nommé  flarLe- 


Rois  de  France. 

1 108.  Philippe  Ier. 

1 137.  Louis  VI. 
1180.  Louis  \ IL 

Rois  d’Espagne. 

1 109.  Alphonse  VI. 

1 137.  Alphonse  V II. 
1 157.  Alphonse  VIII. 

Rois  de  Suède. 

1 1 10.  Philippe. 

1 129.  Ingo  IV. 

1 14.».  Ragrald. 

1 160.  Suetcher. 

Rois  d'Ecosse. 
io8'|.Duncan  IL 
1095.  Edgar. 

1 1 114.  Alexandre. 


Rois  d’Ecosse. 

1 143.  David  Ier. 

1 155.  Malcolm  IV. 

Rois  de  Danemark . 
1 o85.  Harold  V. 
1086,  S.  Canut. 

1086.  Olaii.s  III. 

1 10a.  Eric  IL 
J 1 35.  Nicolas  III. 

11 38.  Eric  III. 

1 1 47- Eric  IV. 

1 i5o.  Sucnon  et  Ca* 
nut. 


Rois  de  Pologne. 
1 10a.  Ladislas. 

1 1 3q.  Boleslas  ITT. 

1 i4&.  Ladislas  IL 
1 174.  Boleslas  IV. 
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HENRI  II. 

Eléonore,  héritière  de  Guyenne. 


I 


I 


Richard  I«. 

Cri  cogère  de  Navarre. 


GrorFRoi, 

L'héritière  de  Brctaguc.' 

I 

Arthcr, 

assassiné. 


I , I 

Edouard,  Lyownll,  , 

le  Prince  Noir.  duc  de  Clarcnce. 
Jraiiue-U-  Belle  de  Kent.  Elisabeth  de  Burgh,  i 
Violante  de  Milan  , a 
la  Philippine. 

Richard  II.  Edmond  Mortimer  , 
Anne  de  Luxembourg,  1 comle  de  Lamarche. 
Isabelle  de  France  , 3 


Point  d’enfants. 


Roger , 

comte  de  la  Marche . 
Éleonor  de  Hollande. 

Anne  Mortimer  fi), 
* Richard  d'York  , 
comle  de  Cambridge. 


I 


Richard, 
duc  ft  J'ork. 
Cécile  Nevill. 


•| 


Jeah  sàrs  terre. 
L’héritière  de  Gloucestei , I 
Isabelle  cTAngouième,  a 

* I 

8 

Hekri  III. 

Éléonor  de  Provence. 


I 


I 


Édouard  Ier. 
Éléonor  de  Castille,  I 
Mar  g uct.  de  France,  a 


Édouard  IL 
Isabelle  de  France. 

I 


Edmond, 

comte  de  Lancastrt, 
roi  de  bicile. 

( Celle  branche  finit 
par  des  filles , dont 
une  (Blanche^,  à b 
quatrième  génération, 
épousa  Jean  de  Gaunl, 
fils  d'Édouard  III.) 


Édouard  Iîl. 
Philippine  de  Hajmault. 


i 


I 


Jean  de  Gaunt.  Edmond. 

Blanche  de  Lancastre,  i Isabelle  de  Castille,  i 
Constance  li  de  Castille,  3 Jeanne  de  Hollande,  1 
Catherine  ||  Roet,  5 * | 

Jean  Beaceort,  * Richard  d’Yorx, 
comte  de  Somerset,  comte  de  Cambridge. 
Marguerite  de  Hollande.  Anne  Mortimer. 


jEA!l  ( Cette  branche  * 

duc  de  Somerset.  )oint  continue  am 
Marguerite  Beau  champ.  Lyotinel , se- 

cond fils  d'Edoiu  1 

MargA*  de  Somerset.  ) 

Edmond  Tudor. 

I 


*9 


Élisabeth  d'York. 


18 


16 

Édouard  IV.  Richard  TII. 
Elisabeth  Wood  ville.  Aune  Nevill. 


I 

*7 

Édouard  V. 


I 


Elisabeth. 
Henri  VII. 


30 

Henri  VIII 
continua  la  dynastie  de 
Tudor,  comme  on  le 
verra  par  la  Table  gé- 
néalogique de  1a  Y IIe. 
Période. 
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DYNASTIE  DE  PLANTAGENET. 

HENRI  II,  CINQUIÈME  ROI  DEPUIS  LA  CONQUÊTE. 

Né  en  1 1 1 3 , fils  de  Geoffroi  Plantagenet , comte 
d'Anjou,  et  de  Mathilde , fille  d'Henri  Ier., 
couronné  le  io  décembre  ainsi  que  la  reine; 
mort  le  6 juillet  1189,  âgé  de  56  ans. 

1154  — n58. 

Henri  assiégeait  un  château  sur  les  frontières  de 
Normandie,  lorsqu’il  reçut  la  nouvelle  de  la  mort 
d’Etienne.  Il  ne  voulut  cependant  pas  abandonner 
le  siège  avant  que  la  place  ne  se  fût  rendue.  11  partit 
alors  pour  l’Angleterre,  où  il  fut  reçu  avec  de  vives 
acclamations  de  joie.  Les  premiers  actes  de  son  gou- 
vernement confirmèrent  la  haute  opinion  qu’on 
avait  de  scs  talents.  Il  liceftcia  sur-le-champ  ces  sol- 
dais mercenaires  étrangers  qui  avaient  commis  tant  / 

de  désordres,  et  les  renvoya  sur  le. continent  avec 
leur  chef.  11  révoqua  toutes  les  concessions  faites 
par  son  prédécesseur,  sans  même  en  excepter  celles 
que  la  nécessité  avait  arrachées  à la  princesse  Ma-  • 
thilde  sa  mère.  11  rétablit  au  titre  légal  la  monnaie, 
qui  avait  été  extrêmement-  altérée,  et  il  prit  les  me- 
sures les.plus  propres  à empêcher  le  retour  d’un 
pareil  abus.  11  ordonna  la  démolition  immédiate  de 
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tous  les  châteaux  nouvellement  bâtis  , qui  étaient 
devenus  des  réceptacles  de  rapine , et  contraignit  à 
la  soumission  quelques  barons  qui  voulaient  s’oppo- 
poser  à cette  mesure  salutaire.  Tout  le  royaume 
fut  bientôt  ramené  à un  tel  état  de  tranquillité, 
qu’Henri , voyant  que  sa  présence  n’était  plus  né- 
cessaire pour  y maintenir  l’ordre,  alla  sur  Je  conti- 
nent repousser  les  entreprises  de  son  frère  Geoffroi, 
qui  avait  fait  une  incursion  dans  l’Anjou  et  dans  le 
Maine , et  s'était  emparé  d’une  grande  partie  de  leur 
territoire.  A l’approche  du  roi  le  peuple  rentra  sous 
son  obéissance,  Geoffroi  renonça  à ses  prétentions 
moyennant  une  pension  ,.et  prit  possession  du  comté 
de  Nantes,  que  les  habitants  avaient  remis  entre  ses 
mains,  après  avoir  chassé  le  comte  Hoel , leur 
prince. 

Henri  retourna  l’année  suivante  en  Angleterre, 
où  les  incursions  des  Gallois  Je  déterminèrent  à en- 
vahir leur  territoire.  11  les  réduisit  bientôt  à la  sou- 
mission. 

1 158 — • 1162. 

Geoffroi , frère  du  roi , meurt  bientôt  après  son 
acqtiisiliou  du  comté  de  Nantes  ; Henri  en  forme  la 
demande,  comme  lui  étant  dévolu  par  droit  hérédi- 
taire, et  passe  sur  le  continent  pour  appuyer  ses 
prétentions  par  lu  force  des  armes  contre  Conan , 
duc  de  Bretagne , qui  avait  déjà  pris  possession  de  ce 
territoire,  mais  qui , ne  se  sentant  pas  eu  état  de  résis- 
ter aii  roi , lui  remit  le  comté  de  Nantes;  et  voulant 
s’assurer  l’appui  de  ce  puissant  monarque , il  con- 
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êenlit  que  sa  fille  unique  , encore  enfant,  fût  fiancée 
à Geoffroi  , troisième  fils  du  roi , qui  était  du 
même  âge.  Ainsi , à la  mort  du  duc  de  Bretagne, 
qui  survint  sept  ans  après,  Henri,  comme  tuteur 
naturel  de  son  fils  et  de  sa  belle-fille,  sç  mit  en  pos- 
session de  ce  duohéet  l’annexa  aux  autres  domaines 
qu’il  avait  eu  France  , et  qui  consistaient,  du  chef 
de  son  père,  dans  l’Anjou , la  Touraine  et  le  Maine; 
du  chef  dé  sa  mère,  dans  la  Normandie  ; et  du  chef 
de  sa  femme,  dans  la  Guienne,  le  Poitou,  la  Sain- 
tortge,  FAngoumois  et  le  Limousin.  11  fit  revivre 
aussi  les  prétentions  de  sa  femme  sur  le  comté  de 
Toulouse , du  chef  de  Philippine , duchesse  de 
Guienne,  sa  mère,  fille  unique  de  Guillaume  IV, 
comte  de  Toulouse,  dont  elle  eût  été  senfe  héritière, 
si  ce  prince,  voulant  conserver  sa  succession  dans 
la  ligne  masculine,  ne  l’eût  pas  transmise  à son  frère 
Raymond  de  Saint-Gilles,  par  un  contrat  de  vente 
notoirement  simulé  ,.  et  par  conséquent  illusoire. 
Raymond,  comte  de  Toulouse  actuel,  petit-fils  de 
Raymond  de  Saint  Gilles,  eut  recours  à la  protection 
du  roi  dé  France , qui  était  si  intéressé  à empêcher 
que  le  roi  d’Angleterre  ne  s’agrandît  encore  en 
France  par  de  nouvelles  acquisitions.  Henri , se 
voyant  obligé  d’appuyer  par  la  force  des  armes  une 
prétention  qu’il  avait  vainement  tenté  d’établir  par 
des  arguments  et  par  des  manifestes,  assembla  une 
armée  formidable ,*et  envahit  le  comté  de  Toulouse. 
Après  avoir  pris  Castelnau,  Verduû  et  quelques 
autres  places,  il  assiégeait  la  capitale-,  lorsque  le 
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roi  en  personne  vint  y porter  de  nouvelles  forces. 
Cette  guerre  entre  les  deux  rois  ne  produisit  aucun 
événement  mémorable,  et  se  termina  par  un  armis- 
tice qui  fut  bientôt  suivi  d’une  paix.  Elle  aurait 
cependant  été  de  courte  durée  sans  la  médiation  et 
l’autorité  du  pape  Alexandre  111,  qui,  ayant  été 
cbassé  de  Rome  par  l’antipape  Victor  IV,  résidait 
en  France. 

Pour  donner  une  idée  du  degré  d’autorité  que 
la  faiblesse  des  souverains , dans  ces  temps  d’igno- 
rance, avait  laissé  acquérir  aux  papes,  il  suffit  d’ob- 
server qu’en  1160  les  deux  rois,  Henri  et  Louis, 
ayant  rencontré  Alexandre  III  au  château  deTorci- 
sur- Loire,  descendirent  de  cheval  pour  le  recevoir 
plus  respectueusement , et  prenant  chacun  une  des 
rênes  de  sa  bride,  marchèrent  humblement  à ses 
côtés  jusqu'au  château.  Comment  auraient-ils  pu 
faire  moins,  lorsque, d’après  l’opinion  qui  prévalait 
alors,  Grégoire  VII  et  ses  ambitieux  successeurs 
avaient  été  jusqu’à  soutenir  comme  un  principe  fon- 
damental, que  l’Eglise  ayant  le  droit  d’excommunier 
les  souverains  impies,  et  la  déposition  étaut  insépa- 
rable de  l’anathème,  la  conséquence  nécessaire  de 
ces  prémices  était  que  l’Eglise  avait  le  droit  incon- 
testable de  déposer  tout  souverain  rebelle  à ses 
jnaximes,  et  que  le  pape  était  par  conséquent  au- 
dessus  de.  tous  les  souverains,  au  temporel  comme 
au  spirituel.  La  chaire  du  vicaire  de  Jésus-Christ 
étant  ainsi  devenue  le  premier  trône  du  monde,  il 
ne  faut  pas  s’étonner  des  intrigues,  des  cabales  et 
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des  factions  qui  accompagnaient  toutes  les  élections 
a la  papauté , et  qui  n’étaient  pas  moins  nuisibles  a 
la  religion  que  contraires  à ses  maximes  ; car  il  ré- 
sulta souvent  du  zèle  violent  des  différents  partis  ( 
pour  leurs  candidats  respectifs,  que  deux  papes  fu- 
rent proclamés  à la  fois  au  lieu  d’un  ; et  pendant 
toute  la  durée  du  schisme,  il  était  impossible.de  dé- 
terminer lequel  des  deux  était  le  véritable  pape,  ou 
l’antipape.  Il  faut  convenir  que  la  division  fatale 
qui  s’éleva,  dans  le  onzième  siècle,  entre  l’autel  et  le 
troue , fut  la  conséquence  non  seulement  des  pré- 
tentions exorbitantes  des  papes,  mais  de  celles  des 
empereurs  d’Occident,  qui,  depuis  les  concessions 
faites  par  le  saint-siège  à Charlemagne,  réclamaient, 
et  exercèrent  souvent  le  droit  de  nommer  les  évê- 
ques et  le  pape  lui-même;  ils  allèrent  même  jusqu’à 
déposer  ceux  qu’ils  n’avaient  point  nommés.  Les 
papes  tantôt  donnèrent,  tantôt  imitèrent  cet  exemple, 
en  nommant  des  anlicésars  , comme  l’empereur 
nommait  des  antipapes;  et  depuis  le  pontificat  de 
Grégoire  "VII , ce  scandale  ne  fut  pas  peu  commun. 

L’influence  temporelle  du  clergé  faisait  de  jour 
en  jour  de  nouveaux  progrès  en  Angleterre , et  était 
déjà  parvenue  au  point  de  mettre  l’autorité  royale 
en  danger.  Les  ecclésiastiques  prétendaient  être 
exempts  non  seulement  des  taxes  ordinaires  de  l’état, 
mais  de  ses  lois  pénales;  ils  avaient  obtenu,  en  effet, 
sous  le  règne  précédent , une  immunité  de  toutes  les 
peines  autres  que  les  peines  canoniques.  Le  roi  avait 
mauifesté , dès  le  commencement  de  son  règne , le 
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projet  de  réprimer  les  usurpations  du  clergé;  mais, 
par  égard  pbur  le  caractère  de  douceur  et  le  grand 
âge  de  Théobald , archevêque  de  Cantorbery,  ainsi 
que  pour  le  mérite  qu’il  avait  eu  de  refuser  de  cou- 
ronner Eustacbe,  fils  du  roi  Étienne,  Henri  résolut 
de  différer,  jusqu’à  la  mort  de  ce  primat,  l'exécution 
de  ses  plans  de  reforme  ecclésiastique. 

, ♦ 

1162  — ïi65. 

Henri  revient  en  Angleterre  bientôt  après  la 
'i  mort  de  Théobald,  avec  la  résolution  de  ne  pas  re- 
tarder davantage  l’exécution  de  ses  mesures  contre 
les  usurpations  du  clergé.  Pour  être  plus  sûr  que 
cette  réforme  indispensable  n’éprouverait  aucune 
opposition,  il  nomma  à l’archevêché  de  Cantorbery 
son  chancelier  Thomas  Becquet,  sur  la  déférence 
duquel  il  croyait  pouvoir  entièrement  compter. 

Le  fameux  Thomas  Becquet,  le  premier  Anglais 
qui,  depuis  la  conquête  des  Normands,  parvint  à 
une  place  éminente  dans  l’état,  était  fils  d’un  ci- 
toyen de  Londres,  et  il  y reçut  sa  première  éduca- 
tion. 11  passa  ensuite  quelque  temps  à Paris,  et  à son 
retour,  il  obtint  une  place  de  commis  dans  les  bu- 
reaux du  sheriff.  Il  fut  alors  recommandé  à l’arche- 
vêque de  Cantorbery,  et  en  obtint  quelque  dignité 
canoniale  qui  le  mit  en  état  de  faire  le  voyage 
d’Italie.  Il  y étudia  le  droit  civil  à Bologne.  A son 
retour,  il  fut  nommé  à l’archidiaconé  de  Cantorbery, 
dignité  d'une  grande  confiance  et  d’un  produit  con- 
sidérable. Lorsque  Henri  monta  sur  le  trône,  Bec- 
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quet  lui  fut  recommandé  comme  un  sujet  de  dis- 
tinction fait  pour  être  avancé.  Le  roi  en  ayant  jugé 
de  même  après  l’avoir  connu , le  nomma  chance- 
lier. De  ce  moment,  les  honneurs,  les  emplois  et  les 
richesses  lui  furent  prodigués.  Ses  revenus  étaient 
immenses  et  ses  dépenses  incroyables.  La  pompe  de 
son  cortège  , la  magnificence  de  ses  présents , ses 
meubles  somptueux  et  la  splendeur  de  ses  vastes  ap- 
partements , où  brillait  une  immense  vaisselle  d’or 
et  d’argent,  annonçaient  sa  magnificence.  11  ténait 
table  ouverte  pour  les  personnes  de  tout  rang  ; les 
plus  grands  barons  s’honoraient  d’y  être  invités,  et 
le  roi  lui-même  ne  dédaignait  pas  d’aller  souvent 
prendre  part  à ses  festins.  Se|  plaisirs  étaient  d’un 
genre  aussi  vif  et  aussi  gai  qu’il  croyait  pouvoir  se 
les  permettre,  n étant  encore  que  diacre.  11  em- 
ployait ses  heures  de  loisir  au  jeu , à la  chasse , et  à 
rompre  des  lances,  exercice  qu’il  entendait  si  bien, 
que  les  plus  fameux  chevaliers  craignaient  de  se 
mesurer  avec  lui.  11  exposa  sa  vie  dans  plusieurs  ba- 
tailles, et  mena  sept  cents  chevaliers  à ses  dépens, 
à la  suite  du  roi , dans  la  guerre  contre  le  comte  de 
Toulouse.  Dans  les  guerres  subséquentes  sur  les 
frontières  de  Normaudie,  il  entretint  pendant  qua- 
rante jours  douze  ceuls  chevaliers  et  quatre  mille 
personnes  de  leur  suite.  Envoyé  en  ambassade  en 
France,  il  étonna  cette  cour  par  le  nombre  et  par  « 
la  magnificence  de  son  cortège. 

Tel  fut  Thomas  Becquet  quand  il  n’était  que  sim- 
ple chancelier;  mais  il  ne  fut  pas  plutôt  installé  dans 
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la  haute  dignité  d’archevêque  de  Cantorbery,qui  le 
constituait  pour  la  vie  la  seconde  personne  du 
royaume,  qu’il  changea  entièrement  de  conduite, 
et  fit  tous  ses  efforts  pour  acquérir  la  plus  grande 
réputation  de  sainteté.  Sans  consulter  le  roi , il  lui 
remit  immédiatement  les  sceaux  de  la  chancellerie, 
prétendant  qu’il  devait  se  détacher  désormais  des 
affaires  temporelles , et  ne  s’occuper  que  de  l’exer- 
cice de  se£  fonctions  spirituelles.  11  conserva  néan- 
moins son  cortège,  sa  maison,  et  tout  l’éclat  de  son 
ancienne  magnificence,  comme  nécessaires  pour 
faire  impression  sur  l’esprit  du  vulgaire.  11  s’imposa 
aussi  les  plus  grandes  austérités  et  les  mortifications 
les  plus  sévères.  11  portait  sur  la  peau  une  haire  qu’il 
changeait  si  rarement,  qu’elle  était  toujours  pleine 
de  vermine,  et  les  soins  qu’il  prenait  pour  la  cacher 
ne  faisaient  que  la  rendre  plus  remarquable  ; il  ne 
mangeait  que  du  pain  et  ne  buvait  que  de  l’eau , 
qu’il  rendait  plus  désagréable  en  y mêlant  des 
herbes  d’une  odeur  dégoûtante.  Il  déchirait  souvent 
son  dos  à coups  de  discipline;  et  chaque  jour,  à 
l’exemple  de  Jésus  Christ,  il  lavait  à genoux  les 
pieds  de  treize  pauvres,  et  les  renvoyait  avec  des 
présents.  11  gagnait  l’affection  des  moines  par  ses 
fréquentes  charités  aux  couvents  et  aux  hôpitaux; 
toute  personne  qui  faisait  .profession  de  sainteté 
était  admise  à sa  conversation,  et  en  revenait  pro- 
clamant les  éloges  de  l’humilité,  de  la  piété  et  des 
mortifications  dii  saint  primat.  Il  paraissait  conti- 
nuellement occupé  à réciter  des  prières,  ou  à de 


Digitized  by  Google 


Période  5.)  HENRI  II.  «3 

pieuses  lectures.  Sou  aspect  grave  et  pénitent , ses 

regards,  fixés  tantôt  vers  le  ciel  et  tantôt  vers  la 
terre,  semblaient  déceler  une  componction  secrète 
ou  une  sainte  méditation;  mais  des  observateurs 
plus  profonds,  qui  préteudaient  mieux  connaître  le 
génie  et  le  caractère  de  Becquet,  ne  voyaient  qu’af- 
fcctation  dans  son  extérieur,  et  apercevaient,  sous  ce 
prétendu  masque  d’hypotyisie,  l'ambition  du  primat 
dirigée  vers  un  riouvel  objet  d’une  nature  encore 
plus  dangereuse.  Le  roi  en  fut  convaincu  bientôt 
après,  lorsqu’il  vit  avec  quelle  hauteur  et  quelle  in- 
trépidité Becquet  fit  revivre  d’anciennes  prétentions 
sur  quelques  terres  qui  avaient  appartenu  au  clergé, 
et  prononça  daus  les  cours  spirituelles,  où  il  était  à 
la  fois  juge  et  partie,  des  sentences  d’ex^ommuuica- 
tion  contre  les  principaux  membres  de  la  noblesse, 
même  contre  les  plus  intimes  amis  du  roi,  qui  étaient 
peu  disposés  à abandonner  ces  terres  dont  ils  étaient 
en  paisible  possession  depuis  la  conquête.  Le  roi  lui 
fit  notifier  l’ordre  de  les  absoudre  ; «nais  il  répondit 
qu’il  n’appartenait  pas  au  roi  de  lui  apprendre  qui 
il  devait  absoudre  ou  coudamncr , et  ce  ne  fut 
qu’après  plusieurs  remontrances  et  menaces  qu’il 
condescendit  à la  fin , de  la  plus  mauvaise  grâce  du 
monde,  à révoquer  l’excommunication. 

Henri  n’abandonna  cependant  pas  sou  ancien 
projet  de  réformer  au  moins  les  principaux  abus  re- 
prochés au  clergé,  et  entre  autres  l’usage  de  payer 
aux  prêtres  des  sommes  considérables , à titre  de 
commutation  des  pénitences  sévères  qu’ils  préten- 
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daient  être  d’une  nécessité  absolue  pour  l’expiation 
des  péchés;  de  manière  que  les  péchés  du  peuple 
étaient  devenus  une  des  branches  les  plus  fertiles  des 
revenus  des  prêtres,  et  le  roi  avait  calculé  que  par 
cette  invention  ils  levaient  plus  d’argent  sur  ses  su- 
jets que  l’échiquier  n’en  retirait  du  produit  de  toutes 
les  taxes  et  autres  revenus  de  l’état.  Pour  délivrer  le 
peuple  d’une  imposition  apssi  arbitraire,  le  roi  exi- 
gea qu’à  l’avenir  un  officier  civil,  nommé  par  lui, 
assistât  à toutes  Iss  cours  ecclésiastiques,  et  donnât 
son  consentement  à toute  composition  avec  les  pé- 
cheurs  pour  leurs  offenses  spirituel  les. 

Dans  ce  siècle , les  ecclésiastiques  comptaient  âu 
nombre  dé  leurs  imfti  unités,  l’exemption  d’être  tra- 
duits devantes  cours  de  justice  dans  les  accusations 
criminelles;  et  ils  travaillaient  à introduire,  par 
degrés,  la  même  exemption  dans  les  causes  civiles, 
prétendant  que  les  peines  spirituelles  étaient  les 
seules  qui  pussent  leur  être  inlligées,  quelle  que  fût 
la  nature  de  leurs  offenses. 

Une  occasion  offrit  bientôt  au  roi  un  motif  po- 
pulaire pour  commencer  la  réforme  qu’il  projetait. 
Un  homme,  dans  les  ordres  sacrés  , avait  débauché 
la  fille  d’un  gentilhomme  dans  le  comté  de  Wor- 
cester,  et  avait  assassiné  le  père.  L’atrocité  de  ce 
crime  autant  excité  une  indignation  générale , le  roi 
voulait  que  l’assassin  fut  jugé  par  le  magistrat  civil  ; 
mais  Becquet,  alléguant  les  privilèges  de  l’Eglise, 
ordonna  qu’il  fût  renfermé  daus  les  prisons  de 
l’évêque.  Le  roi  insista  en  vain  à ce  que  le  criminel 
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fûl  d’abord  jugé  par  une  cour  ecclésiastique,  et  en- 
suite livré  au  magistrat  séculier.  Becquçt  soutint 
que  la  loi  ne  permettait  pas  qu’un  accusé  fût  jugé 
deux  fois  sur  la  même  offense,  et  déclara  qu’il  sou- 
mettrait son  opiniouà  la  décision  du  pape.  Le  clergé 
étant  ainsi  réduit,  pour  défendre  sa  propre  cause,  à 
épouser  celle  du  criminel  le  plus  atroce,  le  roi  jugea 
qu’il  ne  pouvait  jamais  se  présenter  une  circonstance 
plus  favorable  pour  attaquer  à la  fois  toutes  les  im- 
munités ecclésiastiques.  Il  convoqua  , en  consé- 
quence, une^assemblée  de  tons  les  évêques,  et  leur 
demauda  catégoriquement  s’ils  voulaient  ou  s’ils  ne 
voulaient  pas  se  soumettre  aux  anciennes  lois  et 
coutumes  du  royaume  ? Ils  répondirent  qu’ils  le 
voulaient  bien , excepté  en  ce  qui  concernait  les 
privilèges  de  leur  ordre;  Le  roi , irrité  de  cette  ré- 
ponse évasive,  sortit  à l'instant  de  l’assemblée  avec 
l’air  de  la  plus  grande  indignation , et  envoya  à Bec- 
quet  l’ordre  de  remettre  les  seigneuries  et  les  chû- 
.teaux  qu’il  avait  conservés  comme  ancien  chance- 
lier. Les  évêques  furent  effrayés;  Becquet  seul  resta 
inflexible , et  sans  l’intervention  du  légat  du  pape 
qui,  dans  ces  circonstances,  craignait  une  rupture 
avec  un  prince  aussi  puissant , rien  n’aurait  pu  dé- 
terminer le  primat  à rétracter  la  réserve  exprimée 
dans  la  réponse  des  évêques,  et  encore  moins,  à 
donner  une  promesse  générale  et  absolue  d’observer 
les  anciennes  lois  et  coutumes  du  royaume.  Il  res- 
tait à définir,  d’une  manière  précise,  celles  dont  le 
roi  demandait  l’exécution.  Il  assembla  en  cousé- 
i.  i5- 
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quence,  en  1 164,  un  conseil  général  de  la  noblesse 
et  des  pjélals  à Clarendon  , et  leur  soumit  celte  af- 
faire importante.  Plusieurs  réglements,  connus  de- 
puis sous  le  nom  de  Constitutions  de  Clarendon,  y 
furent  votés  sans  opposition.  Ils  ordonnaient  que  les 
ecclésiastiques  accusés  de  quelque  crime  seraient 
jugés  par  les  cours  civiles,  et  que  les  laïques  ne 
pourraient  être  jugés  dans  les  cours  spirituelles  que 
sur  la  déposition  légale  de  témoins  dignes  de  foi; 
que  les  archevêques  et  évêques  seraient  considérés 
comme  barons,  et  obligés,  en  conséquence,  de  con- 
tribuer aux  charges  publiques  comme  personnes  du 
même  rang  ; que  les  effets  acquis  au  roi  par  forfai- 
ture 11e  seraient  point  recélés  dans  les  églises,  ni 
dans  les  cimetières  par  le  clergé;  et  que  les  fils  des 
vilains  ne  seraient  point  admis  aux  ordres  sacrés 
sans  le  consentement  de  leurs  seigneurs.  Ces  arti- 
cles, avec  quelques  autres  de  moindre  conséquence, 
ou  compris  dans  ceux  ci-dessus  , au  nombre  de 
seize,  furent  souscrits  avec  empressement  par  tous 
les  évêques  présents;  et  Becquet  lui  même,  après 
quelques  difficultés,  ajouta  sa  signature  aux  autres. 
Néanmoins  le  pape  Alexandre  III  les  condamna,  et 
les  annulla  dans  les  termes  les  plus  forts. 

Becquet , dans  cette  occasiou  , manifesta  la  plus 
profonde  douleur  sur  sa  complaisance  prétendue 
criminelle,  redoubla  d’austérités  pour  l’expier,  et 
refusa  d’officier  à l’autel  jusqu’à  ce  qu’il  eût  obtenu 
l'absolution  du  pape.  Le  roi  ne  vit,  dans  cette  con- 
duite , qu’une  farce  hypocrite , insultante*pour  lui , 


Digitlzed  by  Googl 


Période  5.)  HENRI  II.  227 

et  voulant,  à quelque  prix  que  ce  fût,  suspendre 
l’autorité  du  primat,  il  pria  le  pape  d’envoyer  un 
légat  en  Angleterre.  Alexandre  s’empressa  d’ac- 
quiescer à cette  demande,  et  nomma  un  légat;  mais 
il  ajouta  à sa  commission  une  clause  portant  qu’il  ne 
pourrait  agir,  en  aucune  manière,  au  préjudice  de 
l’archevêque.  Le  roi  renvoya  cette  commission  avec 
indignation,  et  prit  une  autre  voie  pour  humilier 
le  primat.  Il  le  fit  poursuivre  par  le  maréchal  do  » 
l'échiquier  pour  la  restitution  de  quelques  terres. 

Le  jour  fixé  pour  le  jugement , Becquet  envoya 
quatre  chevaliers  chargés  de  relever  quelques  irré- 
gularités dans  l’appel  du  maréchal , et  de  témoigner 
que  le  mauvais  état  de  sa  santé  ne  lui  permettait  pas 
de  comparaître  personnellement  en  la  cour  ce  jour- 
là.  11  fut  cependant  condamné  comme  coupable  de 
mépris  envers  la  cour  du  roi , et  d’avoir  violé  le  ser- 
ment de  fidélité  qu’il  avait  prêté  à son  souverain. 
Tous  ses  biens  meubles  et  immeubles  furent  confis- 
qués, et  l’évêque  de  Winchester  fut  obligé  de  pro- 
noncer la  sentence.  Le  roi  intenta  une  autre  action 
contre  lui  pour  une  somme  de  3oo  liv.  slerl.,  pour 
laquelle  Becquet  consentit  à donner  des  sûretés.  Le 
lendemain  , le  roi  forma  coutre  lui  une  demande  de 
5oo  marcs , qu’il  affirma  lui  avoir  prêtés  pendant  la . 
guerre  de  Toulouse,  et  une  autre  somme  pareille, 
pour  laquelle  sa  majesté  avait  répondu  pour  lui  à 
uu  juif.  Immédiatement  après  ces  deux  demandes 
Henri  en  fit  proclamer  une  troisième  d’une  bieu 
plus  grande  importance  : elle  tendait  à contraindre 
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Becquet  de  rendre  compte  des  revenus  de  tous  les 
évêchés,  abbayes  et  barounies  qui  avaient  été  sous 
sa  direction  pendant  qu’il  était  chancelier,  et  dont 
'la  balance,  qui  lui  était  demandée, n’était  pas  éva- 
luée à moins  de  44,000  marcs. 

Tous  les  amis  de  Becquet  lui  conseillèrent  d’avoir 
recours  à la  miséricorde  du  roi,  ou  d’offrir-sa  démis- 
sion, à condition  qu’il  lui  serait  fait  remise  de  toutes 
demandes.  Mais  ce  conseil  ne  pouvant  pas  s’ac- 
corder avec  le  caractère  de  Becquet,  il  aima  mieux 
braver  tous  ses  ennemis,  et  résolut  d’opposer  sa 
fermeté  aux  plus  grands  efforts  de  l’indignation  du 
roi.  Ap  rès  quelques  jours  de  réflexion  , il  alla  à 
l’église,  dit  sa  messe,  et,  sans  quitter  ses  habits  pon- 
tificaux, alla  de  l’autel  à la  cour,  et  entra  dans  les 
appartements  du  roi  la  crosse  à la  main  , en  signe  de 
sauve -garde.  Henri,  étonné  de  cette  scène  inat- 
tendue, qui  semblait  le  menacer  ainsi  que  sa 
cour  d’une  sentence  d’excommunication  , chargea 
quelques  évêques  d'aller  reprocher  au  primat  l’indé- 
cence de  sa  conduite  audacieuse.  Becquet  sortit  du 
palais , et  demanda  au  roi  la  permission  de  quitter 
immédiatement  INortbamplon.  Cette  permission  lui 
ayant  été  refusée , il  s’éloigna  secrètement , erra 
pendant  quelque  temps  déguisé,  finit  par  s’embar- 
quer, et  arriva  à bon  port  à Gravelines.  La  fuite  du 
primat  mit  toute  la  cour  en  rumeur;  le  roi  assembla 
aussitôt  les  évêques  et  les  barons  pour  délibérer  sur  le 
parti  qu’il  y avait  à prendre  à l’occasion  de  cet  événe- 
ment. 11  fut  convenu  qu’une  ambassade  splendide  , 
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composée  de  cinq  évêques  et  de  plusieurs  nobles  du 
plus  haut  rang,seraitenvoyéeau  pape  pour  poursuivre 
Becquet , et  obtenir,  s’il  était  possible , sa  déposition. 

Les  injustes  et  violentes  poursuites  exercées  contre 
le  primat , jointes  à sa  réputation  de  sainteté,  lui  as- 
surèrent une  réception  très  favorable  sur  le  conti- 
nent. Le  roi  de  France,  qui  baissait  Henri , affecta 
de  plaindre  ce  saint  prélat.  Le  pape,  dont  il  avait  si 
courageusement  défendu  la  cause,  l’honora  des  plus 
grandes  marques  de  distinction,  taudis  qu’il  rece- 
vait avec  le  plus  froid  mépris  la  magnifique  ambas- 
sade que  le  roi  lui  avait  envoyée.  Henri  s’en  vengea 
en  séquestrant  les  revenus  de  l’archevêché  de  Can- 
torbery,  et  eu  bannissant  tous  les  parents  et  domes- 
tiques du  primat,  au  nombre  de  quatre  cents. 

i iG5  — 1170. 

Les  rois  de  France  et  d’Angleterre  ont  une  en- 
trevue à Gisors  relativement  à l’affaire  de  Becquet  ; 
mais  cette  négociation  n’aboutit  à rien.  Il  résigne 
entre  les  mains  du  pape  l’archevêché  de  Cantorbery, 
comme  y ayant  été  promu  d’une  manière  non  cano- 
nique, par  mandat  royal.  Alexandre  lui  confère  de 
nouveau  celle  dignité,  et  abroge,  par  une  bulle,  la 
sentence  que  le  grand  conseil  d’Angleterre  avait 
rendue  contre  lui.  Henri,  ayant  vainement  tenté 
d’avoir  une  conférence  avec  le  pape,  fait  publier, 
de  sa  seule  autorité,  volonté  et  bon  plaisir,  des 
ordres  intcrdisant,g>us  de  sévères  peines,  à scs  su- 
jets tous  appels  au  pape  ou  à l’archevêque  , leur  dé- 
fendant d’avoir  égard  à aucun  maudat  émané  d’eux. 
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et  (le  recourir  dans  aucun  cas  à leur  autorité;  dé- 
clarant haute  trahison  l’acte  de  recevoir  de  l’un  ou 
de  l’autre  , et  de  porter  dans  ses  états  un  iulerdit  sur 
le  royaume,  attachant  à ce  délit  la  peine  de  la  cas- 
tration et  de  la  perle  des  yeux  pour  les  ecclésias- 
tiques séculiers,  l'amputation  des  pieds  pour  les  ré- 
gulieis,  et  la  peine  de  mort  pour  les  laïques,  avec 
menace  de  séquestration  et  bannissement  contre  les 
personnes  qui  obéiraient  à un  pareil  interdit,  et 
contre  leurs  familles. 

Becquet,  à son  tour,  publie  une  censure  portant 
excommunication  contre  les  principaux  ministres 
du  roi  y dénommés,  et  contre  tous  ceux  qui  favori- 
sent ou  exécutent  les  constitutions  de  Clarendon  , 
qu’il  abroge  et  annulle;  déliant  toutes  personnes  de 
leur  serment  de  les  observer,  et  menaçant  le  roi  lui— 
même  d’excommunication,  à moins  qu’il  n’expie  à 
temps  scs  offenses  par  son  repentir.  En  même  temps, 
en  vertu  d’uue  commission  de  légat  que  Becquet 
avait  obtenue  du  pape  , et  qui  n’admettait  point 
d’apptd,  il  somma  les  évêques  de  Londres,  de  Salis- 
bury  et  autres,  de  se  rendre  aupiès  de  lui,  et  or- 
donna, sous  peine  d’excommunication,  que  les  ec- 
clésiastiques dont  les  bénéfices  avaient  été  séquestrés 
à sou  occasion  , y fussent  réintégrés  dans  deuï 
mois.  Le  seul  remède  à ces  abus  des  censures  spiri- 
tuelles , était  un  appel  au  pape  qui  les  favorisait. 
Henri,  voyant  cependant  quc£on  autorité  com- 
mençait à décliner  parmi  ses  sujets,  désirait  se- 
crètement un  accommodement  ; il  résolut  de  re- 
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courir  encore  à la  médiation  du  pape.  Les  circons- 
tances actuelles  étaient  d’autant  plus  favorables  à 
cette  démarche,  qu’ Alexandre , menacé  lui-même 
chaque  jour  par  les  machinations  de  l’antipape 
Paschal  III,  soutenu  par  l’empereur  Frédéric  Barbe- 
rousse,  avait  à craindre  que  le  roi  d’Angleterre  ne 
se  ré  i mît  à son  rival.  Ainsi,  la  disposition  des  deux, 
parties  les  portait  naturellement  à la  conciliation, 
et  leur  en  suggérait  souvent  les  moyens,  tandis  que 
leurs  jalousies  réciproques  retardaient  toujours  le 
traité , et  que  Becquet , ue  laissant  échapper  aucune 
occasion  d’inculper  les  ministres  du  roi  , faisait 
échouer  toutes  ses  inésures. 


1170 — 1 171. 

Tous  les  différends  entre  le  roi  et  le  primat  furent 
enfin  terminés  k des  conditions  aussi  honorables 
qu’avantageuses  pour  ce  dernier,  qui  ne  fut  obligé 
de  renoncer  à aucune  des  prétentions  qui  avaient  fait 
naître  les  contestations  actuellement  eusevelies  dans 
l'oubli.  Il  fut  convenu  que,  sans  faire  aucune  sou- 
mission , Becquet  et  ses  adhérents  seraient  réinté- 
grés dans  leurs  bénéfices  ; que  les  possesseurs  actuels 
de  ceux  qui  dépeudaient  du  siège  de  Caulorbery,  et 
qui  en  avaient  été  pourvus  pendant  l’absence  du 
primat,  en  seraient  expulsés,  et  que  Becquet  nom- 
merait à ceux  qui  se  trouveraient  vacants.  Telles  fu- 
rent les  conditions  auxquelles  le  roi  obtint  le  seul 
avautage  de  voir  ses  ministres  absous  de  llexcomrmi- 
cation  prononcée  contre  eux,  et  d’éviter  l’interdit 
qui  allait  être  mis  sur  ses  états. 
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Henri  désirait  si  vivement  que  sa  réconciliation 
avec  fiecquet  fût  complète,  qu’il  se  soumit  aux  dé- 
marches les  plus  extraordinaires  pour  flatter  sa  va- 
nité. Tous  les  points  enssentiels  étant  convenus , 
Becquet  accompagnait  Henri  ; et  voyageant  un  jour 
à cheval  avec  lui,  le  primat  demanda  quelque  satis- 
faction pour  l’entreprise  faite  sur  ses  droits  par 
l’archevêque  d’York,  qui,  quelque  temps  aupara- 
vant, avait  couronné  le  jeune  prince  Henri,  lorsque 
le  roi  l’avait  associé  à la  royauté.  Henri  lui  répondit 
qu’il  u’était  pas  possible  de  défaire  ce  qui  était  fait  ; 
mais  qu’il  aurait  soin  que  personne  que  lui  ne  fit  la 
cérémonie  du  couronnement  de  la  reine,  qui  devait 
avoir  lieu  incessamment.  Becquet,  vivement  affecté 
de  cette  marque  de  bonté  du  roi,  descendit  à l’ins- 
tant de  cheval  et  se  jeta  aux  pieds  de  son  souverain, 
qui  mil  aussitôt  pied  à terre,  étayant  relevé  Becquet , 
s'humilia  au  point  de  lui  tenir  l’étrier  quand  il  re- 
monta à cheval. 

II  parut  bientôt,  par  la  conduite  de  Becquet, 
qu’on  ne  devait  pas  attendre  de  sa  réconciliation 
une  tranquillité  même  momeutanée.  Au  lieu  de  se 
retirer  en  paix  dans  son  diocèse,  il  lit  une  tournée 
dans  le  comté  de  Kent  avec  Jtoute  la  splendeur  et  la 
magnificence  d’un  souverain  pontife.  Ayant  ren- 
contré en  chemin  l’archevêque  d’York  et  les  évêques 
de  Londres  et  de  Salisbury , qui  se  rendaient  auprès 
du  roi  en  Normandie,  il  notifia  à l’archevêque  la 
sentence  de  suspension,  et  aux  deux  évêques,  celle 
d’excommunication,  que  le  pape,  à sa  sollicitation  , 
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avait  prononcées  contre  eux.  Dans  toutes  les  villes 
où  il  passa,  sa  réception  fut  célébrée  par  les  accla- 
mations de  la  populace,  et  les  transports  de  joie  des 
personnes  de  tout  rang.  Enhardi  par  cet  accueil , il 
publia  une  sentence  d’excommunication  contre  tous 
ceux  qui  avaient  assisté  au  couronnement  du  jeune 
prince,  ou  concouru  en  aucune  manière  à la  persé- 
cution dernièrement  exercée  contre  le  clergé  exilé. 
Lorsque  les  prélats  suspendus  et  excommuniés  arri- 
vèrent à Bayeux,  où  le  roi  faisait  sa  résidence,  ils 
se  plaignirent  à lui  des  violents  procédés  de  Becquet, 
assurant  que,  tant  qu’il  vivrait,  sa  majesté  ne  devait 
pas  s’attendre  à jouir  d’aucune  paix  ni  tranquillité  ; 
Henri  en  fut  vivemept  agité,  et,  dans  la  véhémence 
de  son  indignation,  s’emporta  h des  plaintes  contre 
ses  serviteurs  qui , par  défaut  de  zèle,  dit-il,  l’avait 
laissé  si  long-temps  exposé  aux  entreprises  de  cet 
ingrat  et  impérieux  prélat.  Quatre  gentilshommes 
de  sa  maison  , Réginajd-Fitz-Ursa  , Guillaume  de 
Tracy,  Hugues  de  Moreville  et  Richard  Brito,  con- 
cluant, des  expressions  échappées  au  roi,  qu’il  dé- 
sirait la  mort  de  Becquet,  se  communiquèrent  im- 
médiatement leurs  pensées  respectives,  et,  jurant 
de  venger  la  querelle  de  leur  prince,  s’éloignèrent 
secrètement  de  la  cour.  Quelques  propos  qu’ils 
avaient  tenus  étant  parvenus  au  roi , et  lui  faisant  . 
suspecter  leur  projet,  sa  majesté  dépêcha  immédia- 
tement un  messager  après  eux  pour  leur  défendre 
de  rien  attenter  contre  la  personne  du  primat.  Mais 
ce  messager  ne  put  pas  les  joiudre  avant  leur  arrivée 
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à Cantoibery.  Ils  se  rendirent  en  grande  diligence 
au  palais  archiépiscopal,  où  ils  trouvèrent  le  primat 
au  milieu  d’un  petit  nombre  de  personnes.  Ils  le  sui- 
virent à l’église  de  Sainl-èenoît,  l’assassinèrent  de- 
vant l’autel , et  se  retirèrent  sans  aucune  opposition. 

Telle  fut  la  fin  tragique  de  cet  homme  extraordi- 
naire, dont  les  moines  qui  ont  écrit  l’histoire  de  ce 
règne  exaltent  les  vertus  et  la  sainteté,  tandis  que 
d’autres  écrivaius,  peut-être  trop  sévères,  blâment 
hautement  son  orgueil,  sou  audace,  son  hypocrisie 
et  son  ingratitude,  qui  n’était  surpassée  que  par  son 
ambition , qui  était  sa  passiou  dominante  , et  qtt’ir 
portait,  disent-ils,  à un  tel  point,  qu’elle  le  lit  re- 
noncer aux  agréments  et  aux  commodités  de  la  vie, 
auxquels  il  était  accoutumé  depuis  si  long-temps, 
pour  se  livrer  à un  cours  de  mortifications  si  dures 
et  si  dégoûtantes,  que  si  elles  lui  eussent  été  im- 
posées comme  une  pénitence , elles  auraient  été  con- 
sidérées comme  plus  que  suffisantes  pour  expier  les 
plus  grands  crimes.  ' 

La  mort  de  Becquet  ne  fut  pas  plutôt  connue, 
que  le  peuple  se  précipita  en  foule  dans  l’église  pour 
voir  sou  corps,  et  faisait  le  signe  de  la  croix,  après 
avoir  trempé  les  mains  dans  son  sang,  le  regardant 
déjà  comme  un  saint.  Les  miracles  qu’on  assure 
-s’être  opérés  sur  sa  tombe  sont  innombrables.  Sa 
châsse  n’avait  pas  seulement  le  pouvoir  de  ressus- 
citer les  hommes,  elle  rendait  également  la  vie  aux 
vaches,  aux  chiens,  aux  chevaux,  etc.,  etc.  On 
disait,  et  on  croyait  qu’avant  son  euteriemenl  il 
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était  sorti  de  sa  bière  pour  allumer  les  cierges  des- 
tinés à scs  funérailles. 

A la  nouvelle  de  la  mort  du  primat,  la  consterna- 
tion du  roi  fut  extrême.  11  sentit  aussitôt  que  c’était 
à lui  que  ce  meurtre  serait  définitivement  imputé. 
11  prévit  aussi  que  les  plans  de  réformes  ecclésias- 
tiques, qu’il  avait  si  fort  à cœur,  seraient  plus  dis- 
crédités par  la  mort  de  Becquet  qu’ils  n’auraient  pu 
l’être  par  son  opposition.  Ces  considérations  l’affec- 
tèrent au-delà  de  toute  expression.  11  se  renferma 
dans  l’obscurité,  sans  permettre  qu’aucun  de  ses 
domestiques  l’approchât  , et  pendant  trois  jours 
il  refusa  de  prendre  aucune  espèce  d’aliments.  Ses 
courtisans,  craignant  les  effets  de  son  désespoir* 
pénétrèrent  à la  fin  dans  sa  solitude  pour  l’engager 
à prendre  quelque  nourriture,  et  à s’-occuper  des 
mesures  qu’il  devait  adoptér  pour  prévenir  les  con- 
séquences qu’il  avait  de  si  fortes  raisons  de  craindre. 

Le  point  le  plus  important  pour  Henri  était  de 
convaincre  le  pape  de  son  innocence.  11  chargea  de 
cette  mission , et  envoya  immédiatement  à Rome, 
l’archevêque  de  Rouen , les  évêques  d’Evreux  et  de 
Worcester,  avec  cinq  autres  personnes  d’une  qua- 
lité inférieure.  Après  plusieurs  délais  et  difficultés, 
cette  ambassade  parvint  à apaiser  le  pape,  qui  re- 
connut l’innoncence  du  roi;  en  conséquence,  les 
anathèmes  furent  lancés,  eu  général,  contre  les  au- 
teurs, fauteurs  et  complices  du  meurtre  de  Becqtief. 
Tout  étant  ainsi  arrangé,  le  roi,  pour  faire  une  di- 
version avantageuse  à son  crédit  altéré  par  ses  der- 
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nières  conteslations  avec  le  clergé , entreprit  l’expé- 
ililion  d’Irlande,  qu’il  avait  projetée  depuis  long- 
temps. 

t 172. 

Il  est  probable  que  l’Irlande  fut  originairement 
peuplée  par  l’Angleterre,  et  ses  habitants  étaient,  de 
toute  ancienneté,  plongés  dans  la  barbarie  et  dans 
l’ignorance  la  plus  profonde.  Comme  ils  ne  fuient 
point  envahis  par  les  Romains,  ils  contiuèrent  de 
vivre  dans  l’état  de  société  le  plus  grossier.  Le  pays 
était  divisé  en  petites  principautés,  qui  exerçaient 
réciproquement  leurs  rapines  l’une  contre  l’autre. 
L’incertitude  dans  l’ordre  de  succession  de  leurs 
yrinces,  était  une  source  continuelle  de  convulsions; 
et  le  principal  titre  de  chaque  souverain  était  ordi- 
nairement d’avoir  tué  son  prédécesseur.  Ils  avaient 
été  envahis  par  les  Danois;  niais  ces  irruptions,  qui 
avaient  répandu  la  barbarie  dans  les  autres  parties 
de  l’Europe,  avaient  plutôt  tendu  à avancer  la  civi- 
lisation de  l’Irlande;  et  les  seules  villes  qu’on  y 
trouvait,  avaient  été  bâties  le  long  des  côléfe  par  des 
flibustiers  norvégiens  ou  danois. 

A l’époque  où  Henri  forma  le  projet  d’envahir 
l’Irlande,  il  y avait,  indépendamment  de  plusieurs 
petites  tribus,  cinq  souverainetés  principales  dans 
cette  île,  Munster,  Leiuster,  Meath , Ulster  et  Con- 
naught;  et  celui  de  ces  princes  qui,  dans  leurs 
guerres , prenait  le  commandement  de  l’armée,  pa- 
raissait agir  pour  le  moment  comme  roi  d’Irlande. 
Roderic  O’Connor,  roi  de  Connaught,  avait  été  élevé 
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à cette  dignité;  mais  il  n’avait  aucun  moyen  d’éta- 
blir l’ordre  ni  de  repousser  aucune  incursion.  Ces 
circonstances  déterminèrent  Henri  à entreprendre 
de  soumettre  l’Irlande.  11  n’avait  besoin  que  d’un 
prétexte,  et  il  s’adressa  pour  cet  effet  à la  cour  de 
Rome,  qui  s’était  arrogé  le  droit  de  disposer  des 
royaumes  et  des  empires.  Adrien  IY,  qui  occupait 
alors  la  chaire  pontificale,  se  laissa  aisément  per- 
suader d’agir  en  maître  du  monde;  et  en  n56,  il 
avait  donné  une  bulle  en  faveur  d’Henri,  dans  le 
préambule  de  laquelle  il  louait  le  zèle  que  ce  prince 
avait  toujours  montré  pour  l’agrandissement  de 
l’Eglise  de  Dieu  sur  la  terre  ; attribuait  au  même 
motif  son  projet  de  subjuguer  l’Irlande;  considérait 
comme  un  gage  assuré  du  succès  et  de  la  victoire, 
ses  démarches  pour  obtenir  préalablement  la  sanc- 
tion apostolique  ; et  après  avoir  établi,  comme  un 
point  incontestable,  que  tous  les  royaumes  chrétiens 
appartenaientau  domaine  deSaint-Pierre,  il  exhortait 
le  roi  à envahir  l’Irlande  pour  y extirper  les  vices  et 
la  méchanceté  des  habitants,  et  les  obliger  à payer 
annuellement  au  Saint-Siège  un  sou  par  chaque  mai- 
son; lui  donnant  une  entière  autorité  sur  cette  île, 
enjoignant  à tous  les  habitants  de  lui  obéir  comme 
’à  leur  souverain  , et  investissant  de  pleins  pouvoirs 
toutes  pieuses  personnes  qu’il  choisirait  pour  être 
scs  instruments  dans  une  entreprise  si  bien  combiuée 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes.  Néan- 
moins Henri,  retenu  sur  le  conliuent  par  des  af- 
faires plus  pressantes,  attendait  une  occasion  favo- 
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rable  pour  envahir  l’Irlande;  et  elle  lui  lut  offeite 
par  la  circonstance  suivante  : 

Dermol , roi  de  Leinster,  tyran  plongé  dans  la 
débauche,  ayant,  dans  une  invasion  soudaine,  en- 
: levé  la  princesse  Dovergilde,  femme  d’Ororic,  prince 
de  Breffny  , celui-ci  rassembla  ses  troupes,  et  étant 
renforcé  par  celles  du  roi  de  Connaught , son  allié  , 
il  envahit  les  étals  de  Dermot  et  le  chassa  de  son 
royaume.  Ce  prince  exilé  s'adressa  à Henri , et  im- 
plora son  assistance  pour  recouvrer  ses  états,  of- 
frant , dans  ce  cas,  de  les  tenir  en  vasselage  sous  la 
mouvance  de  la  couronne  d’Angleterre.  Henri  ac- 
cepta cette  offre,  mais  refusa  , pour  le  moment,  de 
s’engager  dans  cette  entreprise,  et  donna,  pour  tout 
secours  à Dermot , des  lettres  patentes , par  lesquelles 
il  autorisait  tons  ses  sujets  à aider  le  prince  irlandais 
à reconquérir  son  royaume.  Muni  de  ces  lettres  pa- 
tentes, Dermot  alla  à Bristol,  où  il  conclut  un 
traité  avec  Richard,  comte  do  Strigul,  de  l’illustre 
maison  de  Clare,  surnommé  Forte  - Arbalète , qui 
promit  assistance,  à condition  qu’il  lui  donnerait 
Eve,  sa  lille,  en  mariage,  et  le  déclarerait  héritier 
de  tous  ses  étals.  Pendant  que  Richard  assemblait 
ses  forces,  Dermot  alla  dans  le  pays  de  Galles,  où 
ayant  rencontré  Robert  Filz-Stephens  et  Maurice* 
Fitzgerald,  il  les  engagea  à son  service,  et  retourna 
secrètement  en  Irlande,  où  il  se  cacha  dans  le  mo- 
nastère de  Férus  qu’il  avait  fondé , et  lit  tous  ses 
préparatifs  pour  la  réception  de  scs  alliés  anglais. 
Les  troupes  de  Fitz-Slcphens  lurent  les  premières 
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prèles.  11  débarqua  en  Irlande  avec  environ  quatre 
cents  hommes  bien  disciplinés  et  complètement  ar- 
més, et  étant  joint  par  Maurice  de  Pendergast,  qui  lui 
amenait  dix  chevaliers  et  soixante  archers,  il  fut  en 
étal  d’attaquer  et  de  prendre  Wexford,  ville  habitée 
par  les  Danois.  Renforcés  bientôt  après  par  un  autre 
corps  de  cent  cinquante  hommes,- sous  le  comman- 
dement de  Maurice  Fitzgerald,  ces  aventuriers  com- 
posèrent une  armée  à laquelle  rien  n’était  capable  de 
résister  en  Irlande.  Roderiç , roi  de  Connaught , 
principal  monarque  de  cette  île,  fut  complètement 
défait  dans  plusieurs  actions.  Le  prince  Ossory  fut 
défait  et  obligé  de  donner  des  otages  pour  répondre 
de  sa  conduite.  Dermot , rétabli  dans  son  royaume, 
aspirait  à détrôner  Roderic  et  à se  rendre  maître  de 
toute  l’Irlande.  11  dépêcha  pour  cet  effet  un  mes- 
sager à Strigul , pour  le  requérir  de  remplir  ses  pro- 
messes. Celui-ci  envoya  d’abord  Raymond,  un  de 
ses  officiers,  et  soixante-dix  archers  qui,  débar- 
quant près  de  Walerford,  mirent  en  déroute  un 
corps  de  trojs  mille  Irlandais.  Strigul,  à la  tète  de 
deux  cents  chevaux  et  d’uu  corps  d’archers,  joignit 
peu  de.  jours  après  les  Anglais  victorieux.  Après 
s’ètre  emparé  de  Walerford  ils  marchèrent  à Dublin, 
qu’ils  prirent  d’assaut. 

Strigul,  ayant  épousé  Eve,  succéda  bientôt  après 
au  royaume  de  Leinsler,  par  la  mort  de  Dermot, 
#on  beau  père,  et  se  prépara  à étendre  sa  domination 
sur  tout  le  reste  de  l’Irlande.  A cette  époque , fleuri 
qui  avait  moins  à conquérir  un  territoire  contesté 
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qu’à  prendre  possession  d’un  royaume  déjà  soumis, 
débarqua  en  Irlande  à la  tète  de  cinq  cents  cavaliers, 
sans  compter  ses  autres  troupes;  et  dans  la  tournée 
qu’il  fit  dans  l’ile,  il  ne  fut  occupé  qu’à  recevoir 
l’hommage  de  ses  nouveaux  sujets.  11  laissa  plusieurs 
chefs  ou  princes  irlandais  eu  possession  de  leur  an- 
cien territoire,  et  eut  encore  assez  de  terres  à distri- 
buer aux  aventuriers  anglais.  Richard,  comte  de 
Strigul , fut  fait  sénéchal  d’Irlande;  Hugues  de 
Lacey  gouverneur  de  Dublin;  et  Jean  de  Courcy  fut 
autorisé,  par  lettres  patentes,  à faire  la  conquête 
de  la  province  d’Ulster,  qui  n’avait  pas  encore  été 
soumise.  L’Irlande  ainsi  conquise,  sans  beaucoup 
d’efforts,  fut  alors,  et  est  toujours  restée  depuis,  an- 
nexée à la  couronne  d’Angleterre. 

Henri  fut  rappelé  d’Irlande  par  un  incident  de 
la  plus  grande  importance  pour  ses  intérêts  et  pour 
sa  sûreté.  Les  deux  légats  commis  'pour  l’examen 
et  information  sur  sa  conduite  relativement  au 
meurtre  du  primat,  étaient  arrivés  en  Normandie, 
et  lui  avaient  écrit  plusieurs  lettres  rejuplics  de  me- 
naces dans  le  cas  où  il  différerait  plus  long-temps  de 
comparaître,  devant  eux.  11  se  rendit  doncren  diligence 
en  Normandie , et  eut  une  conférence  avec  eux  à Sa- 
vigny  ; mais  il  trouva  leurs  demandes  si  exorbitantes, 
qu’il  rompit  la  négociation,  et  les  menaça  de  repartir 
pour  l’Irlande,  les  déGant  de  faire  le  pire  qu’ils 
pourraient  contre  lui.  Les  légats  s’aperçurent  bien- 
tôt que  le  moment  de  retirer  de  si  grands  avantages 
de  celle  catastrophe  tragique  était  passé  ; et  se 
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virent  obligés  en  conséquence,  de  proposer  des  con- 
ditions plus  modérées.  Ils  reconnurent  donc  l'inno- 
cence du  roi  quant  à l'ordre  ou  au  désir  de  la  mort 
de  l’archevêque;  mais  comme  la  chaleur  avec  la- 
quelle il  s’était  exprimé  sur  sa  conduite,  avait  pro- 
bablement été  l’occasion  de  son  assassinat,  il  fut 
convenu  qu’en  expiation  de  cette  offense,  Henri  par- 
donnerait tous  les  adhérents  de  Becquet  qui  avaient 
été  bannis , et  qu’ils  seraient  réintégrés  dans  leurs 
bénéfices  ; que  le  siège  de  Canlorbery  serait  rétabli 
dans  toutes  ses  anciennes  possessions;  qu’il  payerait 
aux  Templiers  une  somme  d’argent  suffisante  pour 
la  subsistance  de  200  chevaliers  à la  Terre-Sainte 
pendant  un  an  ; qu’il  prendrait  lui-même  la  croix  à 
#la  fête  de  Noël  prochain  , pour  servir  trois  ans  con- 
tre les  infidèles , soit  en  Espagne , soit  en  Palestine, 
ainsi  qu’il  en  serait  requis  par  le  pape;  qu’il  u’iusis- 
terait  pas  sur  l’observation  des  coutumes  dérogatoi- 
res aux  privilèges  ecclésiastiques , telles  que  celles 
qu’il  avait  introduites;  qu’il  n’empêcherait  point 
les  appels  au  pape  dans  les  causes  ecclésiastiques, 
et  qu’il  se  contenterait  d’exiger  des  sûretés  suffisan- 
tes pour  qu’il  ne  fût  rien  attenté  contre  les  droits  de 
sa  couronne  par  les  ecclésiastiques  qui  sortiraient 
de  ses  états  pour  suivre  leur  appel.  En  signant  ces 
conditions  , Henri  reçut  l'absolution  des  légats,  qui 
confirmèrent  en  même  temps  la  concession  de  l’Ir- 
lande qui  lui  avait  été  faite  par  le  pape  Adrien. 

Henri,  ayant  terminé  ses  dangereuses  querelles 
avec  le  Saint  Siège  , semblait  être  parvenu  au  faîte 
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du  bonheur  dans  sa  famille  ainsi  que  dans  son  gou- 
vernement. Il  avait  nommé  Henri  son  fils  aîné,  son 
successeur  au  royaume  d’Angleterre,  au  duché  de 
Normandie,  aux.  comtés  d’Anjou,  du  Maine  et  de 
Touraine;  Richard,  son  second  fils,  était  investi 
du  duché  de  Guienne  et  du  comté  de  Poitou; 
Geoffroi,  sou  troisième  fils,  héritait,  du  chef  de 
sa  femme , du  duché  de  Bretagne , et  l’Irlande  était 
réservée  pour  l’apanage  de  Jean , son  quatrième 
fils,  en  faveur  duquel  il  avait  aussi  négocié  un  ma- 
riage avec  Adélaïde,  fille  unique  d’Humbert,  comte 
de  Savoie  et  de  Maurienne,  qui  devait  lui  donner 
pour  dot,  des  domaines  considérables  en  Piémont, 
en  Savoie,  en  Bresse,  et  en  Dauphiné;  mais  ces 
fils  ingrats,  dont  il  s’était  si  fort  occupé  d’établir  1*^ 
fortune,  remplirent  d’amertume  le  reste  de  sa  vie, 
et  portèrent  le  trouble  dans  son  .gouvernement. 

1 173. 

Le  jeune  Henri , s’étant  laissé  persuader  qu’il  était 
injustement  traité,  parce  qu’il  n’avait  aucune  part 
dans  l'administration , quoiqu'il  fût  associé  à la 
royauté , demanda  au  roi  de  lui  résigner  la  cou- 
ronne d’Angleterre  ou  le  duché  de  Normandie,  et 
fut  extrêmement  mécontent  d’être  refusé  : il  partit 
sur-le-champ  pour  Paris,  où  le  roi  de  France  le 
prit  soüs  sa  protection.  En  même  temps , la  reine 
Eléonore  insinua  à ses  deux  jeunes  fils,  Richard  et 
Geoffroi , qu’ils  avaient  droit  de  réclamer  la  pos- 
session actuelle  des  territoires  assignés  pour  leur 
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apanage , et  leur  conseilla  de  se  réfugier  secrète- 
ment à la  cour  de  France  : elle  se  préparait  à les 
suivre  lorsqu’elle  fut  arrêtée  et  enfermée  par  ordre 
du  roi. 

La  galanterie  était  du  petit  nombre  des  vic$!S 
qu’on  reprochait  à Henri.  La  reine  Eléonore,  qu’il 
avait  épousée  par  des  motifs  d’ambition,  lui  était 
depuis  long  temps  devenue  désagréable,  et  il  cher- 
chait, auprès  d’autres  femmes,  la  satisfaction  qu’il 
n’pprouvait  plus  avec  elle.  Une  de  ses  maîtresses 
était  Rosamonde  de  Clifford,  plus  connue  sous  le 
nom  de  la  Belle  Rosamonde , et  représentée,  dans 
toutes  les  romances  et  ballades  du  temps , comme 
la  plus  belle  femme  qu’on  eût  jamais  vue  en  Angle- 
terre. Henri , qui  lui  était  tendrerçient  attaché  , la 
cachj^  dans  un  labyrinthe  pratiqué  dans  le  parc  de 
Woodstock,  pour  la  soustraire  au  ressentiment  de 
la  reine  qui , trop  connue  ci-devant  par  son  inconr 
tincnce  personnelle,  était  actuellement  devenue  ja- 
louse de  celle  de  son  mari.  Elle  parvint  à découvrir 
son  commerce  secret  avec  Rosamonde  ; et , guidée  , 
dit-on , par  un  peloton  de  soie  jusqu'au  lieu  où  sa 
rivale  était  cachée,  elle  la  força  , le  poignard  sur  la 
gorge,  d’avaler  du  poi$on.  Quelle  que  soit  la  vérité 
de  cettp  histoire , il  est  certain  qu’Eléonore  fut  la 
première  à semer  la  division  entre  le  roi  et  ses  en- 
fants qui , parvenus  à peine  à l’Age  de  puberté 
osaient  demander  à leur  père,  qpi  était  alors  dans 
toute  la  vigueur  de  son  âge  et  au  plus  haut  degré 
de  sa  gloire,  de  renoncer  au  trône  en  leur  faveur, 
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et  élaient  encouragés  dans  leurs  prétentions  déna- 
turées par  différents  princes,  qui  n’avaient  pas 
honte  d’appuyer  des  réclamations  aussi  scandaleuses 
qu’absurdes. 

Tïïenri,  n’ayant  pas  moins  de  répugnance  à faire 
la  guerre  à ses  enfants,  qu’à  poursuivre  leur  punition 
par  les  voies  légales , s’adressa  au  pape  pour  obtenir 
une  excommunication  contre  ses  ennemis , dans 
l’espérance  que  ces  censures  ramèneraient  bientôt 
ses  fils  égarés  à ‘l’obéissance.  Alexandre  III , em- 
pressé de  déployer  son  pouvoir  dans  une  cause  aussi 
juste,  donna  les  bulles  qui  lui  étaient  demandées; 
mais  elles  furent  appuyées  si  faiblement  et  de  si 
mauvaise  grâce  par  le  clergé , que  le  roi , après 
avoir  fait  inutilement  cette  démarche  humiliante  , 
fut  obligé  de  recourir  aux  armes.  Comme  l’atüche- 
ment  pour  le  roi  s’était  successivement  affaibli 
parmi  les  Anglais,  et  que  quelques  barons  insu- 
bordonnés s’étaient  ralliés  aux  troupes  levées  par  le 
prince,  vingt  mille  Brabançons,  avec  une  partie 
des  troupes  que  le  roi  avait  ramenées  d’Irlande,  et 
quelques  barons  d’une  fidélité  éprouvée,  compo- 
saient les  seules  forces  avec  lesquelles  S.  M.  se  pro- 
posait de  résister  à ses  ennemis , et  surtout  au  roi  de 
France,  qui  était  à la  tête  de  la  confédération  et  le 
principal  soutien  du  prince.  Les  hostilités  commen- 
cèrent sur  les  frontières  deNormandie.  Le#  plus  puis- 
sants efforts  des  ennemis  du  roi  étant  partout  sans 
succès , un  jour  fut  fixé  pour  une  conférence  eutre 
les  deux  monarques  pour  le  rétablissement  de  la 
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paix.  Ils  se  rencontrèrent  entre  Trie  et  Gisors,  et 
Henri  eut  la  mortification  de  voir  ses  trois  enfants 
faire  partie  du  cortège  de  son  plus  mortel  ennemi. 
11  offrit  des  conditions  que  d’autres  enfants  n’eus- 
sent jamais  osé  demander  à leur  père  : il  insista  à 
conserver  l’autorité  souveraine  daus  tous  ses  états; 
mais  il  offrit  d’abandonner  an  jeune  Henri  la  moi- 
tié des  revenus  d’Angleterre , avec  quelques  places 
desûreté  dans  ce  royaume;  ou,  s’il  aimait  mieux 
résider  en  Normandie , la  moitié  des  revenus  de  ce 
duché  avec  tous  ceux  de  l’Anjou.  Il  fit  la  même 
offre  à Richard  pour  la  Guienne,  et  promit  de  re- 
mettre la  Bretagne  à Geoffroi.  Le  comte  de  Leices- 
ter,  qui  était  présent  à cette  conférence,  l'inter- 
rompit brusquement  par  les  plus  violents  reproches 
contre  Henri;  il  porta  même  la  main  à son  épée, 
comme  s’il  eût  voulu  la  tirer  d«  fourreau  : cette  ac- 
tion furieuse  mit  le  désordre  dans  l’assemblée , et  la 
négociation  en  resta  là. 

Dans  le  même  temps , lea’oi  d’Ecosse  fit  une  irrup- 
tion dans  le  Nortbumberland  ; mais  étant  repoussé 
par  Richard  de  Lucy , que  le  roi  avait  établi  gar- 
dien du  royaume,  il  rentra  dans  ses  états,  et  con- 
sentit à unp  cessation  d’hostilités.  Cette  trêve  mit 
Lucy  en  état  de  marcher  vers  le  sud  avec  son  armée , 
pour  repousser  une  irruption  que  le  comte  de  Lei- 
cester  avait  faite  dans  le  comté  de  Suffolk,  à la  tête 
d’un  corps  considérable  de  Flamands.  Dix  mille 
d’entre  eux  furent  passés  au  fil  de  l’épée  , Leicester 
fut  fait  prisonuier  ; et  ceux  de  ses  soldats  qui  n’a- 
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vaient  pas  péri  dans  le  combat  se  trouvèrent  fort 
heureux  d’obtenir,  par  composition,  la  permission 
de  retourner  en  sûreté  dans  leur  pays. 

1174 — 1175.  • 

Les  mécontents,  soutenus  par  la  coalition  de  tant 
de  princes  étrangers , et  encouragés  par  les  propres 
fils  du  roi,  prennent  la  résolution  de  persévérer 
dans  leur  entreprise.  Pour  augmenter  de  plus  en 
plus  la  confusion , le  roi  d’Ecosse , à l’expiration  de 
la  trêve,  fait  une  irruption  dans  les  provinces  du 
uord , à la  tète  d’une  armée  de  80,000  hommes.  Les 
dangers  qui  menaçaient  l’Angleterre  déterminent 
Henri  à aller  en  imposer  aux  mécontents  par  sa  pré  - 
sence.'ll  arrive  à Southamplon;  et  comme  il  con- 
naissait l’influence  de  la  superstition  sur  l’esprit  du 
peuple,  il  partit  pour  Cautorbery.  Aussitôt  qu’il 
aperçut  l’église,  il  descendit  de  cheval,  s’y  rendit 
nu-pieds,  et  se  prosterna  devant  la  châsse  de  Thomas 
Becquet,  qui  avait  été  danonisé  deux  ans  aupara- 
vant. 11  passa  toute  la  journée  dans  le  jeûne  et  dans 
la  prière , et  veilla  toute  la  nuit  les  saintes  reliques. 
Non  content  de  celte  démonstration  hypocrite  de 
dévotion  envers  un  homme  qui  avait  été  l’objet  de 
sou  animosité  la  plus  invétérée,  il  se  soumit  à une  pé- 
nitence encore  plus  singulière  qu’humiliante:  il  as- 
sembla les  moines  en  chapitre , se  déshabilla  devant 
eux,  mit  entre  les  mains  de  chacun  une  discipline, 
et  soumit  ses  épaules  nues  aux  coups  dont  ils  le  frap- 
pèrent. Le  lendemain  il  reçut  l’absolution,  et  en  par- 
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> tant  pour  Londres,  il  apprit  l’agréable  nouvelle  d’une 
grande  victoire  remportée  à Alnwick  par  ses  géné- 
raux contre  les  Ecossais;  ce  qui  fut  considéré  com- 
me un  si^re  certain  de  sa  réconciliation  (inale  avec 
le  ciel  et  Wee  Thomas  Becquet. 

Cette  victoire  fut  décisive.  Guillaume,  roi  d’Ecosse, 
fut  fait  prisonnier;  ses  soldats  apprenant  ce  désastre 
prirent  précipitamment  la  fuite,  et  se  sauvèrent, com- 
me ils  purent , dans  leur  pays.  Celte  nouvelle  découra- 
gea entièrement  les  rebelles  en  Angleterre;  les  plus 
puissants  d’entre  eux  firent  leurs  soumissions,  et  se 
mirent  à la  merci  du  roi.  Le  jeune  Henri,  qui  était  sur 
le  point  de  s'embarquer  avec  des  forces  considérables 
pour  appuyer  les  insurgenls  anglais,  abandonna 
cette  entreprise  ; Louis  tenta  en  vain  d’assiéger 
Rouen.  Les  deux  monarques  convinrent  d’uue  sus- 
pension d’armes  et  d’une  nouvelle  conférence  pour 
la  paix.  Henri  accorda  à ses  enfants  des  conditions 
bien  moins  avantageuses  que  celles  qu’ils  avaient 
précédemment  refusées  : les  principales  consistaient 
en  quelques  pensions,  en  différents  châteaux  pour 
leur  résidence,  et  en  une  amnistie  ponr  leurs  adhé- 
rents. Le  roi  d’Ecosse,  en  punition  de  son  attaque 
peu  généreuse,  fut  forcé  de  signer  un  traité,  par  le- 
quel il  s’obligea  à faire  hommage  à Henri  pour  ses 
domaines  en  Ecosse.  Il  fut 'convenu  que  ses  barons 
et  évêques  en  feraient  autant  et  jureraient  d’adhérer 
au  roi  d’Angleterre  contre  leur  prinoe,  si  ce  dernier 
violait  ses  engagements,  et  que  les  forteresses  d’É- 
dimboug,  Stiiling,  Berwick,  lloxboroughetSedb'o- 
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rough  seraient  remises  entre  les  mains  du  roi  jus-  à 
qn’après  la  ratification  du  traité.  Henri  obligea  en 
outre  le  roi  et  les  états  d’Ecosse  à lui  céder  à perpé- 
tuité les  forteresses  de  Berwick  et  de  R^iborough, 
et  à laisser  entre  ses  mains  , pour  un  temps  limité, 
le  château  d’Edimbourg.  Ce  fut  là  le  premier  acte 
de  supériorité  que  l’Angleterre  exerça  sur  l’Ecosse, 
et  même  la  première  transaction  importante  qui 
eut  lieu  entre  les  deux  royaumes. 

1176—1179. 

Henri , ayant  ain  si  glorieusement  surmonté  les  dan- 
gers déjà  situation  critique  où  il  se  trouvait,  et  rétabli 
la  soumission  et  la  tranquillité  dans  tous  ses  étals, 
tourna  principalement  son  attention  , pendant  plu- 
sieurs années,  sur  l’administration  de  la  justice.  Il 
établit  des  peines  sévères  contre  le  meurtre,  le  vol , 
les  faux  monnoyeursetles  incendiaires,  et  ordonna 
que  ces  crimes  seraient  punis  par  l’amputation  de 
la  main  droite  et  du  pied  droit.  Les  épreuves  judi- 
ciaires par  le  fer  et  l’eau  subsistaient  encore,  quoi- 
que l’église  les  eût  condamnées  comme  supersti- 
tieuses; mais  Henri  ordonna  que  tout  homme  accusé 
de  meurtre  ou  de  félonie  par  le  serment  légal  des 
chevaliers  du  comté,  serait  banni , quand  même  il 
aurait  été  acquitté  par  les  épreuves  judiciaires.  Il 
partagea  le  royaume  en  quatre  divisions,  et  nomma 
des  juges  itinérants , choisis  parmi  les  évêques  et  les 
principaux  gentilshommes,  et  chargés  d’aller  juger 
les  causes  peudautes  dans  leurs  districts  respectifs.  11 
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rétablit  les  jugements  par  jurés,  que  l’usage  barbare 
des  jugements  par  combat  singulier  avait  fait  aban- 
donner presque  entièrement.  Il  fit  démolir  tous  les 
châteaux  qui  avaient-été  bâtis  daos  des  temps  d’anar- 
chie; il  établit  une  milice  bien  armée  qui,  avec 

I équipement  convenable  spécifié  dans  l’acte , devait 
marcher  en  toute  occasion  pour  la  défense  du  pays; 
il  ordonna  par  une  autre  loi,  que  les  biens  du  vassal 
ne  seraient  pas  saisissables  pour  la  dette  de  son  sei- 
gneur, à moins  qu’il  ne  se  fût  porté  pour  sûreté  de 
de  ladite  dette,  et  que  les  rentes  dues  pau  les  vas- 
saux seraient  payées  aux  créanciers  du  seigneur, 
et  non  au  seigneur  lui-même.  Il  est  à remarquer  que 
cette  loi  fut  donnée  par  le  roi  dans  un  conseil  tenu  à 
Yerneuil , composé  de  prélats  et  barons  d’Angle- 
terre, de  Normandie,  Maine,  Anjou,  Touraine  et 
Bretagne,  et  qu’elle  fut  également  exécutée  dans 
ces  différents  états,  quoiqu’il  n’existât. entre  eux 
aucune  connexion,  preuve  non  équivoque  de  l’ir- 
régularité de  l’ancien  gouvernement  féodal. 

1179—1187. 

Louis- le-Jeune,  roideFrance,  faitun  pélerinageà 
Cantorbery  pour  visiter  le  tombeau  de  Becquet,  et 
implorer  son  intercession  pour  la  guérison  de  Phi- 
lippe son  fils  aîné,  qu’il  trouva  rétabli  à son  retour. 

II  le  fit  sacrer  à Reims  comme  son  successeur  au 
trône.  Henri,  qui  était  alors  en  France,  assista  à 
la  cérémonie. 

Richard  refusant  de  rendre  hommage  à son  frère 
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aîné  pour  le  duché  de  Guienne,  conformément  aux 
ordres  du  roi , une  guerre  s’ensuit  entre  lui  et  ses 
frères , Henri  et  Geoffroi.  Le  roi , interposant  sa 
médiation  pour  concilier  leurs  différends , découvre 
que  ces  trois  priuqes  conspiraient  contre  lui.  La 
conspiration  échoue  parla  mort  du  jeune  Henri, 
accompagnée  des  remords  les  plus  vifs  sur  sa  con- 
duite dénaturée  envers  son  père.  Richard,  devenant 
héritier  à sa  place,  manifeste  bientôt  une  ambition 
aussi  ardente  que  celle  qui  avait  égaré  son  frère 
aîné  ; il  refuse  d’obéir  aux  ordres  que  son  père  lui 
donnederendre  la  Guienne,  et  se  prépare  à attaquer 
son  frère  Geoffroi.  Cette  querelle  étant  apaisée 
par  l’intervention  de  la  reine,  Geoffroi  insista  ab- 
solument à ce  que  l’Anjou  fût  annexé  à la  Bretague. 
Cette  demande  lui  étant  refusée,  il  partit  pour  la 
cour  de  France,  et  se‘]  réparait  à lever  une  «rmée 
contre  son  père,  lorsqu’il  fut  tué  à Paris  dans  un 
tournoi.  Bientôt  après , sa  veuve  accoucha  d’un 
fils  qui  fut  nommé  Arthur,  et  investi  du  duché' de 
Bretagne,  sous  la  tutelle  de  son  grand-père  qui , en 
qualité  de  duc  de  Normandie,  était  aussi  seigneur 
dominant  de  la  Bretagne,  ainsi  qu’il  avait  été  sti- 
pulé dans  la  cession  de  la  Normandie  à Rollon-le- 
Danois  par  Charles-le -Simple.  Le  roi  de  France 
( Philippe-Auguste  ),  en  qualité  de  seigneur  suze- 
rain, prétendait  aussi  à cette  tutelle;  mais  il  fut 
obligé  de  céder  aux  inclinations  des  Bretons,  qui 
préférèrent  d’être  sous  le  gouvernement  du  roi 
Henri. 
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Les  Sarrasins,  obligés^  céder  aux  armées  chré- 
tiennes dans  la  première  Croisade,  reprirent  cou- 
rage après  que  le  torrent  fut  passé,  et  attaquant 
de  toutes  parts  les  établissements  des  Européens, 
les  avaient  réduits  à la  situation  la  plus  critique. 
Une  seconde  Croisade,  commandée  par  l’empereur 
Conrad'  et  par  Louis  Vil,  roi  de  France,  dans  la- 
quelle il  périt  plus  de  200,000  hommes , avait  mo- 
mentanément réparé  leurs  désastres  , lorsque  Sa- 
ladin,  prince  aussi  distingué  par  ses  grands  talents 
que  par  son  courage,  s’étant  fixé  sur  le  trône  d’E- 
gypte , et  trouvant  dans  l’établissement  des  chré- 
tiens en  Palestine  un  obstacle  invincible  au  pVo- 
grès  de  ses  armes , prit  avantage  des  dissensions 
qui  les  divisaient,  envahit  leurs  frontières;  et  ayant 
corrompu  le  etmite  de  Tripoli , qui  commandait 
leur  armée,  remporta  sur  eux  à Tibériade  une  vio 
toire  complète,  qui  anéantit  entièrement  la  puis- 
sance déjà  languissante  du  royaume  de  Jérusalem. 

cite  sainte  elle-mêine  tomba  entre  ses  mains 
le  royaume  d’Antioche  fut  presqu’eutièrement  sou- 
mis, et  un  petit  nombre  de  villes  maritimes  furent 
les  seuls  restes  de  toutes  les  conquêtes  qui,  un  siècle 
auparavant",  avaient  coûté  tant  d’efforts  à l’Europe. 
On  assure  que  le  pape  Urbain  III  mourut  de  chagrin 
en  apprenant  la  nouvelle  de  cette'  funeste  catrfs-  • 
trophe;  et  son  successeur , Grégoire  VII,  employa 
le  peu  de  temps  que  dura  son  pontificat  à rappeler 
aux  armes  lolis  les  chrétiens  qui  reconnaissaient 
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son  autorité.  Dans  ces  circonstances,  l’archevêque 
de  Tyr  étant  admis  à la  conférence  qui  se  tint  près 
de  Gisors  entre  Henri  et  Philippe,  leur  fit  un  récit 
si  pathétique  de  l’état  misérable  des  chrétiens  d’O- 
rient , que  les  deux,  monarques  convinrent  de  tourner 
toute  leur  attention  à la  délivrance  de  Jérusalem 
des  mains  des  infidèles.  Au  même  instant  ils  prirent 
la  croix;  plusieurs  de  leurs  vassaux  les  plus  consi- 
dérables imitèrent  leur  exemple,  et  l’empereur  Fré- 
déric étant  entré  dans  cette  confédération , on  s’at- 
tendait généralement  que  rien  ne  pourrait  résister 
à leurs  efforts  réunis.  Les  rojs  de  France  et  d’Angle- 
terre imposèrent  sur  ceux  de  leurs  sujets  qni  ne 
suivraient  pas  leurs  drapeaux , une  taxe  de  dix  pour 
cent  de  la  valeur  de  leurs  effets  mobiliers.  Mais  il 
restait  d’autres  obstacles  à surmonter , provenant, 
soit  de  la  jalousie  que  la  puissance  d’Henri  causait 
à Philippe , soit  du  caractère  ambitieux  de  Richard  f 
qui , voulant  cueillir  seul  tous  les  lauriers  de  cette 
entreprise,  ne  pouvait  supporter  l’idée  de  parta- 
ger avec  son  père  les  honneurs  de  la  victoire  ; 
et,  comme  il  n’y  avait  qu’une  guerre  personnelle 
qui  pût  empêcher  Henri  de  partir  pour  la  terre 
sainte,  il  ne  s’agissait  plus  que  de  faire  naître  un 
prétexte  d’hostilité  entre  les  deux  rois  ; et  pour  cet 
effet,  il  fut  convenu  entre  Philippe.et Richard  que 
ce  dernier  ferait  une  irruption  sur  le  territoire  du 
comte  de  Toulouse.  Cette  convention  ayant  été 
mise  immédiatement  à exécution,  le  comte  porta 
plainte  de  cette  violence  à Philippe-,  son  seigueur 
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supérieur.  Philippe  adressa  des  représentations  au 
roi , qui  lui  répondit  que  Richard  avait  avoué  à l'ar- 
chevêque de  Dublin,  que  c’était  avec  l’approbation 
de  Philippe,  et  sous  sa  direction  que  l'invasion  du 
comté  de  Toulouse  avait  été  entreprise.  Philippe 
n’avoua  ni  ne  nia  le  fait,  mais  il  continua  de  pour- 
suivre son  dessein  , et  commit  des  hostilités  dans 
les  provinces  de  Berri  et  d’Auvergne.  Henri  s’en 
vengea  par  quelques  incursions  sur  les  frontières 
de  France.  Les  propositions  de  paix,  qui  lui  furent 
faites  à plusieurs  reprises , le  convainquirent  en- 
tièrement de  la  perfidie  de  son  fils,  et  de  son  alliance 
secrète  avec  Philippe,  qui  demandait  que  Richard 
fût  couronné  roi  d’Angleterre  du  vivant  de  son 
père,  etinvesti  de  tous  ses  états  d’outre-mer,  etqu’il 
épousât  immédiatement  la  princesse  Alice’,  sœur 
de  Philippe,  à laquelle  il  avait  été  fiancé.  Henri  re- 
jeta ces  propositions;  et  Richard,  conformément 
à ses  conventions  secrètes  avec  Philippe,  se  révolta 
contre  son  père,  rendit  hommage  au  roi  de  France 
pour  tous  les  états  qu’Henri  tenait  sous  la  mou- 
vance de  cette  couronne,  etcn  reçut  les  investitures, 
comme  s’il  en  eut  été  déjà  le  légitime  possesseur. 

Le  légat  du  pape,  impatienté  des  obstacles  toujours 
croissants  qui  retardaient  la  Croisade , excommunia 
Richard , comme  le  principal  moteur  de  ces  dissen- 
sions, et  menaça  Philippe  de  mettre  un  interdit  sur 
ses  états.  Philippe,  méprisant  celte  menace,  répondit 
qu’il  n’appartenait  point  au  pape  de  "s’ingérer  dans 
les  contestations  temporelles  des  princes,  et  encore 
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moins  dans  celle  qui  existait  entre  lui  et  son  rebelle 
vassal.  En  même  temps  les  principaux  barons  des 
domaines  S’Henri  en  France,  voyant  que  le  jeune 
prince  auquel  ils  étaient  très  attachés  avait  reçu  l’in- 
vestiture de  leur  seigneur  suzerain,  se  déclarèrent 
pour  Richard,  et  plusieurs  villes  lui  ouvrirent  leurs 
portes  ainsi  qu’à  Philippe.  La  nouvelle  qu’Henri 
reçut  de  la  prise  de  Tours,  et  les  preuves  qu’il  ac- 
quérait chaque  jour  de  l’iubdélité  de  ses  gouver- 
neurs, abattirent  à un  tel  point  l’énergie  de  sou 
caractère,  qu’il  se  soumit,  non  seulement  aux  con- 
ditions qu'il  avait  rejetées  , mais  même  à quelques 
autres  encore  plus  rigoureuses  : notamment  à payer 
20,000  marcs  à Philippe,  en  compensation  des  dé- 
penses de  la  guerre;  à ce  que  ses  barons  s’engageas- 
sent à le  forcer  d’observer  ce  traité , et  promissent ,• 
en  cas  qu’il  le  violât,  de  sè  réunir  contre  lui  à Phi- 
lippe et  à Richard;  et  à ce  qu’une  amnistie  lût  accor- 
dée à tous  ceux  de  ses  vassaux  qui  avaient  pris  parti 
pour  Richard.  Quand  il  vit  à la  tête  de  cette  liste  son 
second  fds  Jean, «qui  avait  toujours  été  son  favori, 
ce  père  infortuné  fit  éclater  dans  ses  expressions 
le  profond  désespoir  dont  il  était  accablé;  il  délesta 
le  joui'  où  il  avait  reçu  sa  misérable  existence,  et 
proféra  contre  des  fils  ingrats  la  malédiction  qu’ils 
n’avaient  que  trop  méritée,  et  que  rien  daus  la  suite 
ne  put  l’engager  à rétracter. Ce  dernier  coup,  qui  le 
privait  pour  jamais  de  toutes  les  consolations  de 
la  vie,  l’affecta  si  vivement,  qu’il  fut  attaqué  bientôt 
après  d’une  fièvre  lente,  dont  il  mourut  au  château 
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de  Chinon,  près  de  Sauinur,  le  6 juillet  n8g,dans 
la  cinquante-huitième  année  de  son  âge,  et  la  treute- 
cinquième  de  son  règne. 

^Ilenri  II  était  incontestablement  le  plus  puissant 
de  tous  les  rois  qui  avaient  occupé  le  trône  d’ An- 
gleterre; il  était  doué  déplus  de  sagesse  et  de  talents 
que  tous  les  princes  de  son  temps;  de-là  le  succès 
constant  de  ses  projets  ambitieux  et  de  toutes  ses 
entreprises.  Mais  pendant  que  tout  lui  réussissait 
au-dehors,  il  était,  dans  son  intérieur,  le  plus  mal- 
heureux des  hommos,  parla-  mauvaise  conduite 
de  sa  femme  et  de  ses  enfants  : il  est  vrai  qu’il  ne 
pouvait  rien  attendre  de  mieiix  de  son  union  avec 
uué  princesse  répudiée  pour  cause  d’incontinence, 
et  à laquelle  il  ût  trop  sentir  que  l'ambition  seule 
avait  déterminé  son  choix.  Comment  une  pareille 
femme  pouvait-elle  jamais  être  une  bonne  mère? 
l’était— il  pas  évident  que  , dans  l’éducation  de  ses 
enfants  , son  principal  soin  serait  de  leur  suggérer 
les  principes  et  les  inclinations  les  plus  propres  à 
eu  faire  les  instruments  de  sa  haine  et  de  sa  ven- 
geance contre  un  mari  qui  la  méprisait?  Elle  ue 
réussit  que  trop  à en  faire  des  enfants  ingrats  et  re- 
belles ! L’histoire  ne  doit  pas  non  plus  passer  sous 
silence  combien  Henri  oublia  sa  dignité,  uon  seu- 
lement quand  il  s’adressa  au  pape  pour  en  obtenir 
l’investiture  la  plus  illégale,  relativement  à l’Irlande, 
mais  encore  en  se  soumettant  volontairement  par 
politique  à cette  démonstration  hypocrite  de  dévo- 
tion et  de  péuiteuce  devant  la  châsse  de  Thomas 
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Becguet , et  à la  honteuse  pénitence  qui  lui  fut  infligée 
par  les  moines  de  Cantorbery.  Ses  fautes  sont  cepen- 
dant en  trop  petit  nombre  pour  diminuer  le  mérite 
des  réformes  et  des  innovations  importantes  q^i 
signalèrent  son  règne.  Son  impartialité  et  ses  lu- 
mières dans  l’administration  de  la  justice  lui  avaient 
acquis  une  si  grande  réputation,  que  des  princes 
étrangers,  et  entre  autres  Sanchès,  roi  de  Navarre, 
et  Alphonse,  roi  de  Castille  , soumirent  leurs  diffé- 
rends à sa  décision. 

L’usage  absurde  et  barbare  de  confisquer  les  vais- 
seaux naufragés  sur  la  côte,  fut  presque  entièrement 
aboli  par  l’ordre  que  donna  Henri , que  si  un  homme 
ou  un  animal  quelconque  se  trouvait  en  vie  sur 
le  bâtiment  naufragé,  il  serait,  ainsi  que  son  contenu, 
rendu  aux  propriétaires.  11  introduisit  le  premier 
l’usage  de  convertir  en  argent  le  service  militaire 
féodal  qui,  quoique  très  à charge  aux  sujets,  était 
presque  inutile  aux  souverains,  parce  que  les  barons 
ou  tenants  militaires*  venaient  toujours  tard  joindre 
l'armée,  et  n’étant  obligés  de  servir  que  quarante 
jours,é(aieut  aussi  maladroits  qu’indisciplinés.  Henri 
fut  aussi  le  premier  qui  leva  une  taxe  sur  les  effets 
mobiliers  et  sur  les  propriétés  personnelles  de  ses 
sujets,  sans  distinction.  Leur  zèle  pour  les  guerres 
saintes  les  porta  à se  soumettre  à cette  innovation  ; 
et  l’exemple  une  fois  donué,  cette  taxe  devint,  soiis 
les  règnes  suivants,  le  moyen  ordinaire  de  pourvoir 
aux  besoins  de  l’etat. 

Les  rois  d’Angleterre  étaient  dans  l’usage  d’as- 
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sembler  les  états  du  royaume  trois  fois  par  an  pour 
renouveler  la  cérémonie  de  leur  couronnement  aux 
trois  grandes  fêtes.  Henri,  après  la  première  année 
de  son  règne  , ne  renouvela  plus  celte  cérémonie, 
qui  fut  trouvée  aussi  inutile  que  dispendieuse. 

On  rapporte  ( Anglia  Sacra,  vol.  II,  cap.  5) 
qu’un  jour  les  moines  de  St.-Swithun  se  prosternè- 
rent dans  la  boue  aux  pieds  d’Henri  < se  plaignant, 
les  larmes  aux  yeux,  sur  le  ton  le  plus  lamentable, 
que  leur  abbé  avait  retranché  trois  plats  de  leur 
table  :«  Combien  donc  vous  en  a-t-il  laissé,  dit  le 
» roi?  — Rien  que  dix , répondent  les  moines  déso- 
» lés.  — Comment  donc,  s’écria  le  roi,  je  n’en  ai  ja- 
» mais  plus  de  trois,  moi  ! et  j’ordonne  à votre  abbé 
» de  vous  réduire  à ce  nombre.  » 

Les  matelots  anglais  avaient  déjà  acquis  parmi 
leurs  compatriotes  et  daus  les  pays  étrangers,  une 
s i grande  réputation  de  courage  et  d’adresse  , 
qu’une  loi  donnée  sous  ce  règne  leur  défendit  d’en- 
trer au  service  d’aucune  autre  puissance. 

Henri  ne  laissa  que  deux  fils  légitimes , Richard 
qui  lui  succéda , et  Jean  qui , n’ayant  reçu  aucun  do- 
maine en  apanage , fut  appelé  Jeans  an  s-Terre. 
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RICHARD  I,  surnommé  Coeur-de  Lion  , sixième 

ROI  DEPUIS  LA  CONQUÊTE. 

Né  à Oxford  en  1 1 57 , succède  à son  père  le  6 juil- 
let 1189/  couronné  le  8 septembre  suivant; 
épouse  Bérengère , fille  du  roi  de  Navarre , en 
1 igr  ; couronné  une  seconde fois  en  1 ig4;  meurt 
au  château  de  Chalus , près  de  Limoges , le  6 
avril  1199,  âgé  de  42  ans. 

1189. 

Richard  renvoie  de  son  service  , et  traite  avec 
indifférence  et  mépris  tous  ceux  qui  l’avaient  se- 
condé dans  sa  révolte  contre  le  feu  roi.  Il  reçoit 
eu  même  temps  à bras  ouverts,  et  confirme  dans 
leurs  emplois  les  ministres  fidèles  du  roi  Henri , qui 
s’étaient  opposés  avec  vigueur  aux  entreprises  de  ses 
enfants.  Il  met  fin  à la  longue  détention  de  la  reine 
sa  mère,  lui  confie  l’administration  du  royaume  jus- 
qu’à son  arrivée  en  Angleterre,  et  fait  des  dons  et 
concessions  considérables  à son  frère  Jean,  dans 
l’espérance  de  ramener  ce  prince  vicieux  à son  de- 
voir, et  de  l’y  maintenir. 

Un  édit  qui  défendait  aux  juifs  de  paraître  à la 
cérémonie  du  couronnement,  donna  lieu  au  bruit 
qui  courut  que  le  roi  avait  ordonné  la  destruction 
des  juifs  ; et  le  massacre  général  de  tous  ceux  qui 
étaient  à Londres,  ainsi  que  le  pillage  et  la  destruc- 
tion de  leurs  maisons , furent  les  conséquences  im- 
médiates de  ces  ordres  supposés.  L’exemple  de  la 
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capitale  fut  imité  dans  les  autres  villes  de  l’Angle- 
terre. A York , 5oo  de  ces  malheureux , qui  s’étaient 
réfugiés  dans  le  château , se  voyant  hors  d’état  de 
le  défendre,  immolèrent  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fants , jetèrent  leurs  corps  morts  à la  populace  par- 
dessus les  murs,  et  mettant  ensuite  le  feu  aux  mai- 
sons, périrent  dans  les  flammes. 

Richard  étant  définitivement  résolu  à partir  pour 
la  Terre-Sainte,  avait  besoin  de  se  procurer  des  fonds 
pour  une  entreprise  aussi  dispendieuse.  Son  père 
lui  avait  laissé  un  trésor  de  100,000  marcs,  et  il 
tâcha  d’augmenter  cette  somme  par  différents  expé- 
dients qui  n’étaient  pas  moins  dangereux  pour  l’au- 
torité royale  qu’onéreux  au  public.  Il  mit  en  vente 
les  revenus  et  les  manoirs  de- la  couronne,  ainsi 
que  plusieurs  offices  de  grande  confiance,  auxquels 
un  grand  pouvoir  était  également  attaché.  La  di- 
gnité de  principal  grand-juge  fut  vendue  pour  mille 
marcs  à l’évêque  de  Durham.  Ses  amis  lui  repré- 
sentant les  dangers  d’une  pareille  vénalité,  il  leur 
dit  qu’il  vendrait  même  la  ville  de  Londres  s’il  pou- 
vait trouver  un  acquéreur.  Mais  ce  qui  prouve  en- 
core davantage  combien  tout  intérêt  futur  lui  était 
indifférent  en  comparaison  de  la  Croisade,  c’est  la 
vente  qu’il  fit , pour  une  modique  somme  de  10,000 
livres , de  sa  souveraineté  sur  l’Ecosse,  et  des  forte- 
resses de  Berwick  et  de  Roxborough , qui  étaient 
sans  contredit  l'acquisition  la  plus  importante  que 
Henri  II  eut  faite  dans  le  cours  de  son  glorieux 
règne. 
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Avec  ce  zèle  ardent  contre  les  infidèles,  Richard 
paraissait  s’occuper  si  peu  de  dévotion  et  de  sain- 
teté, que  Foulques,  curé  deNeuilly,  zélé  prédica- 
teur de  la  Croisade , osa  lui  reprocher  sa  conduite,  et 
lui  donna  le  conseil  de  renoncer  à la  vanité,  à l’ava- 
rice et  à la  débauche,  qu’il  appelait  les  trois  filles  du 
roi.  « Votre  conseil  est  fort  juste , mon  ami , lui  ré- 
» pondit  Richard , et  j’ai  déjà  trouvé  des  maris  pour 
» toutes  ces  filles  : je  donne  la  première  aux  tem- 
» pliers , la  seconde  aux  bénédictins,  et  la  troisième 
» à mes  évêques.  » Richard  s’étant  enfin  procuré  les 
fonds  dont  il  avait  besoin,  laissa  l’administration 
eutre  les  mains  de  Hugues,  évêque  de  Durham  , et 
de  Longchamp,  évêque  d’F.ly , qu’il  nomma  grands- 
juges  et  gardiens  du  roynime,  et  partit  pour  la 
Terre-Sainte. 

L’empereur  Frédéric  Barberous9e  était  déjà  eu 
route  pour  la  Palestine,  à la  tète  de  i5o,ooo  hommes, 
et  avait  péuétré  jusqu’aux  frontières  de  Syrie,  lors- 
qu’il fut  attaqué  d’une  maladie  mortelle , après 
s’être  baigné,  au  plus  fort  des  chaleurs  de  l'été,  dans 
les  eaux  glacées  du  Cydnus,  le  même  fleuve  où 
Alexandre- le-Grand  avait  été  sur  le  poiut  d’é- 
prouver le  même  sort.  L’armée  de  Frédéric,  sous 
le  commandement  de  son  fils  Frédéric  V , duc  de 
Souabe,  arriva  en  Palestine,  mais  si  fort  réduitepar 
la  fatigue,  la  famine,  les  maladies  et  par  le  fer  de 
l’ennemi,  qu’à  peine  montait-elle  à 8,000  hommes. 
Frédéric  lui-même  mourut  à Ptolémaïs  en  ugi, 
après  avoir  fondé  l’ordre  Teulonique,  qui  ne  diffé- 
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rait  de  ceux  des  templiers  et  des  frères  hospitaliers, 
que  par  l'exclusion  de  tous  les  nobles  qui  n'étaient 
pas  d'origine  et  de  famille  allemande. 


1190,  irgi, 1192. 

Richard  et  Philippe  arrivent  dans  la  plaine  de  Vé- 
zelay , sur  les  frontières  de  Bourgogne , premier  point 
du  rendez-vous  convenu  pour  les  deux  armées , 
composées  en  tout  de  100,000  combattants,  la  fleur 
des  guerriers  des  deux  royaumes.  Les  deux  monar- 
ques s’étant  solennellement  promis  de  ne  point  en- 
vahir les  états  l’un  de  l’autre  pendant  la  Croisade, 
Philippe  preud  la  route  de  Gênes,  et  Richard  celle 
de  Marseille,  où  leurs  flottes  respectives  les  atten- 
daient. Ils  mirent  à la  voile  le  14  septembre;  mais 
le  mauvais  temps  les  força  de  se  réfugier  à Messine  , 
où  ils  furent  retenus  pendant  tout  l’hiver. 

L’harmonie  entre  les  deux  monarques  fut  souvent 
troublée  par  differents  sujets  de  jalousie  et  de 
plaintes  réciproques.  A la  fin  cependant  leurs  dif- 
férends étant  terminés  à l’amiable,  Philippe  partit 
pour  la  Terre-Sainte , laissant  Richard  en  Sicile,  où 
il  attendit  quelque  temps  l’arrivée  de  sa  mère  et  de 
la  princesse  Bérengère,  fille  du  roi  de  Navarre,  qu’il 
avait  fiancée,  et  dont  il  était  devenu  amoureux  pen- 
dant son  séjour  en  Guienne,  après  avoir  acquis  sur 
l’infidélité  de  la  princesse  Alice  des  preuves  si  con- 
vaincantes, que  Philippe  lui-même,  dont  elle  était 
sœur,  n’insista  pas  à ce  que  Richard  remplit  la  pro- 
messe qu’il  avait  faite  de  l’épouser. 
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La  reine  Eléonore  ayant  amené  la  princesse  de 
Navarre  en  Sicile,  repartit  pour  l’Angleterre;  mais 
Bérengère,  et  la  reine  douairière  de  Sicile,  sœur  de 
Richard , l’accompagnèrent  dans  son  expédition. 
L’escadre  sur  laquelle  ils  étaient  embarqués  étant 
poussée  par  une  violente  tempête  sur  la  côte  de 
Chypre,  Isâac  Comnène,  prince  de  cette  île,  pilla 
les  vaisseaux  échoués,  mit  en  prison  les  matelots 
et  les  passagers,  et  ne  permit  même  pas  aux  prin- 
cesses d’entrer  dans  le  port.  Mais  Richard  arrivant 
bientôt  après,  débarqua  ses  troupes,  attaqua  l’ile, 
obligea  le  tyran  à se  rendre  à discrétion,  le  mit 
en  prison  chargé  de  fers,  et  constitua  souverain  de 
l’île  de  Chypre  Guy  de  Lusignan , dont  la  pos- 
térité s’y  est  maintenue  j’usqu’en  1458.  Comnène, 
qui  prenait  le  titre  magnifique  d’empereur,  se  plai- 
gnant du  peu  d’égards  qu’on  avait  pour  sa  dignité , 
Richard  ordonna  qu’on  lui  fit  des  chaînes  d’argent, 
et  le  pi'ince  , flatté  de  cette  distinction,  se  loua 
de  la  générosité  de  son  vainqueur.  Le  mariage  de 
Richard  avec  Bérengère  fut  célébré  dans  cette  île, 
et  il  partit  aussitôt  après  pour  la  Palestine , où  l’ar- 
mée anglaise  arriva  à temps  ponr  partager  la  gloire 
du  siège  d’Acre  ou  Ptolémaïs,  qui  avait  été  défendue 
pendant  plus  de  deux  ans  par  les  grands  efforts  de 
Saladin,  contre  les  forces  réunies  de  toutes  les  puis- 
sances chrétiennes.  L’émolation  entre  Philippe  et  Ri- 
chard produisit  des  actes  de  valeur  extraordinaires; 
le  dernier  en  particulier,  animé  d’un  courage  plus 
impétueux  et  plus  conforme  à l’esprit  romanesque 
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du  siècle, attira  sur  lui  l'attention  générale,  et  acquit 
la  plus  glorieuse  réputation. 

La  longueur  du  siège  ayant  réduit  les  Sarrasins 
à la  dernière  extrémité,  ils  se  rendirent  prisonniers, 
et  rachetèrent  leur  vie  par  la  restitution  de  tous  les 
prisonniers  chrétiens,  et  du  bois  delà  vraie  croix, 
qui  avait  été  perdu  par  les  Croisés  à la  bataille 
de  Tibériade.  Ainsi,  après  la  perte  de  3oo,ooo  hom- 
mes, cette  grande  entreprise  fut  terminée  par  un 
heureux  dénoûment.  Mais  bientôt  après  , Philippe 
fut  forcé,  par  le  mauvais  état  de  sa  santé,  de  retour- 
ner en  France , laissant  10,000  hommes  de  ses  troupes 
à Richard , sous  les  ordres  du  duc  de  Bourgogne,  et 
il  lui  renouvela  le  serment  de  ne  commettre  aucune 
hostilité  contre  ses  domaines  pendant  son  absence; 
engagement  devenu  encore  plus  important  par  l’état 
actuel  de  l’Angleterre,  ou  les  animosités  et  l’ambi- 
tieuse rivalité  .des  deux  prélats  constitués  gardiens 
du  royaume,  avaient  tout  jeté  dans  une  confusion 
très  favorable  aux  vues  secrètes  de  Philippe. 

L’entière  direction  des  opérations  de  la  guerre 
étant  actuellement  dévolue  à Richard,  il  se  décide 
à tenter  le  siège  d’Ascalon , ponr  préparer  les  voies 
à celui  de  Jérusalem.  Saladin , à la  tête  d’une  armée 
de  3oo,ooo  hommes,  s’oppose  à son  passage;  il  lui 
livre  la  bataille  la  plus  considérable  et  la  plus  fa- 
meuse qui  ait  jamais  été  donnée.  A peine  était-elle 
commencée,  que  les  deux  ailes  des  chrétiens  étaient  > 
déjà  rompues,  lorsque  Richard,  qui  commandait 
le  centre,  rétablit  en  un  instant  la  bataille  par  sa 
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présence  d’esprit  et  par  l’intrépidité  de  son  altaqne  ; 
commandant  comme  un  général  très  habile,  et  com- 
battant comme  le  plus  brave  soldat,  non  seulement 
il  donna  à ses  deux  ailes  le  temps  de  se  rallier, 
mais  il  obtint  une  victoire  complète  sur  les  Sarrasins, 
qu’on  rapporte  avoir  laissé  40,000  morts  sur  le  champ 
de  bataille.  Asealon  se  rendit  immédiatement;  d’au- 
tres sièges  furent  entrepris  avec  le  même  succès; 
et  Richard  était  déjà  près  de  Jérusalem,  lorsqu’il 
eut  le  chagrin  de  voir  son  armée , épuisée  par  la  fa- 
mine, par  la  fatigne,  et  même  rassasiée  de  victoires, 
ne  pouvoir  ni  ne  vouloir  seconder  les  vues  de  ses  gé- 
raux.  Il  devint  donc  absolument  nécessaire  d’en 
venir  à un  accommodement  avec  Saladin  ; et  dans  la 
trêve  que  Richard  conclut  avec  ce  monarque,  il 
fut  stipule  que  Joppa,  Acre,  et  autres  villes  mari- 
times de  Palestine,  resteraient  entre  les  mains  des 
chrétiens,  et  qu’ils  auraient  tous  la  liberté  de  faire 
leur  pèlerinage  à Jérusalem.  Cette  trêve  fut  conclue 
pour  trois  aus,  trois  mois,  trois  semaines,  trois 
jours , et  trois  heures  : nombre  mystérieux  , dont  ou 
ne  trouve  l’explication  dans  aucun  monument  du 
temps. 

Richard  ayant  ainsi  terminé  son  expédition , ré- 
solut de  retourner  en  Angleterre , où  ses  affaires 
étaient  en  très  mauvais  état,  par  les  intrigues  de 
Jean  son  frère,  et  par  celles  du  roi  de  France.  Ce 
monarque  avait  déjà  tenté  de  porter  la  guerre  en 
Normandie;  mais  les  gentilshommes  français  ayant 
refusé  de  concourir  à l'invasion  d’uu  pays  qu’ils 
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avaient  juré  de  protéger,  il  abandonna  celte  entre- 
prise ; il  réussit  plus  aisément  à faire  oublier  au 
prince  Jean  la  fidélité  qu'il  devait  à son  roi;  il  pro- 
mit de  lui  donner  sa  soeur  Alice  en  mariage,  et 
offrit  de  l’iuvestir  de  tous  les  domaines  transmarius 
de  Richard;  et  si  l’autorité  de  la  reine  Eléonore  et 
les  menaces  du  conseil  d’Angleterre  n’en  eussent 
pas  imposé  à ce  prince  fürbulent , il  aurait  accompli 
ses  desseins  criminels. . 

Ces  circonstances  ne.  permettant  pas  à Richard 
de  passer  par  la  France,  sans  une  imprudence  ex- 
trême , il  fil  voile  pour  la  mer  Adriatique,  et  ayant 
fait  naufrage  près  d’Aquilée,  il  se  déguisa  en  pèle- 
rin, avec  l’intention  de  traverser  l’Allemagne.  Pour- 
suivi par  le  gouverneur  d’Istrie,  il  fut  obligé  de  pas- 
ser par  Vienne, où  ses  dépenses  et  ses  libéralités 
le  firent  reconnaître.  Léopold,  duc  d’Autriche,  le 
fit  arrêter  et  mettre  en  prison,  pour  se  venger  de 
l’affront  qu’il  avait  reçu  de  lui  au  siège  d’Acre, 
et  qui,  selon  quelques  historiens  allemands,  rendit 
toute  expédition  ultérieure  impossible,  par  la  di- 
vision et  le  dégoût  qui  en  résultèrent  parmi  les 
chrétiens.  Il  est  vrai  que  dans  un  mouvement  inex- 
cusable de  violence  et  de  hauteur,  Richard  avait 
arraché  la  bannière  que  le  duc  d’Autriche  avait 
plantée  sur  les  murs  d’Acre,  et  avait  mis  la  sienne 
à la  place. 

1 193. 

Henri  V,  empereur  d’Allemagne,  étant  égale- 
ment ennemi  de  Richard,  à raison  de  son  alliance 
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avec  le  roi  de  Sicile , par  son  mariage  avec  Béren- 
gère,  et  parce  qu’il  avait  promis  de  marier  le  jeune 
Arthur,  duc  de  Bretagne,  son  neveu,  avec  une 
des  filles  de  Tancrède,  requiert  que  Richard  soit 
remis  entre  ses  mains,  et  récompense  ce  service 
par  la  promesse  d’une  grosse  somme  d’argent.  Ainsi 
le  roi,  qui  venait  d’acquérir  la  réputation  la  plus 
glorieuse  à la  tête  des  armées  réunies  de  tous  les 
rois  chrétiens  de  l’Europe , se  voit  chargé  de  fers 
par  l’un  d’eux, et  renfermé  dans  le  donjon  d’une 
forteresse  au  fond  de  l’Allemagne.  Le  roi  de  France, 
bientôt  informé  de  cet  événement  , emploie  tous 
les  moyens  de  force  et  d’intrigue  contre  les  états 
et  la  personne  de  son  infortuné  rival.  Il  offre  des 
sommes  considérables  à l’empereur  pour  se  faire 
remettre  entre  les  mains  cet  illustre  captif,  ou  pour 
obtenir  qu’il  soit  renfermé  à perpétuité.  Les  négo- 
ciations de  Philippe  avec  le  prince  Jean , à la  même 
epoque,  eurent  le  succès  le  plus  complet.  A la  pre- 
mière invitation  de  la  cour  de  France , ce  prince 
partit  d’Angleterre,  et  s’obligea  bientôt  après,  par 
un  traité,  à remettre  une  grande  partie  de  la  Nor- 
mandie entre  les  mains  de  Philippe , qui , en  recon- 
naissance, lui  donna  l’investiture  de  tous  les  autres 
domaines  transmarins  appartenant  à Richard.  En 
conséquence  de  ce  traité,  Philippe  envahit  la  Nor- 
mandie, où  il  s’empara  de  plusieurs  forteresses, 
sans  opposition  ; mais  il  fut  arrêté  à Rouen , et  re- 
poussé dans  toutes  ses  attaques  par  le  brave  Robert, 
comte  de  Leicester,dout  la  présence  ranima  la  va- 
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leur  des  Normands  découragés.  Le  prince  Jean 
réussit  encore  moins  dans  ses  entreprises,  lorsqu’il 
arriva  à Londres  pour  réclamer  le  trône  comme 
héritier  de  son  frère,  prétendant  avoir  reçu  la  nou- 
velle certaine  de  sa  mort  ; mais  sa  demande  fut 
rejetée  par  tous  les  barons;  et  lorsqu’il  vit  les  me- 
sures qu’on. prenait  pour  lui  résister  et  le  réduire, 
il  crut  prudent  de  retourner  en  France , où  il  dé- 
clara hautement  son  alliance  avec  Philippe. 

Cependant  l’empereur,  dans  l’espérance  d’extor- 
quer une  plus  forte  rançon  de  Richard,  le  traitait 
avec  une  dureté  et  une  barbarie  qu’on  n’aurait  pas 
fait  éprouver  au  plus  vil  des  malfaiteurs.  Il  le  traduisit 
même  devant  la  diète  de  l’empire  à Worms,  et  l’ac- 
cusa de  plusieurs  crimes  et  méfaits.  Richard , après 
avoir  d’abord  établi  que  sa  dignité  ne  lui  permettait 
pas  de  reconnaître  d’autre  tribunal  que  celui  de 
Dieu , condescendit  par  égard  pour  sa  réputation , à 
justifier  sa  conduite  devant  cette  grand^  assemblée. 
L’éloquence  et  la  noblesse  de  sa  défense  firent  une 
telle  impression  sur  les  princes  allemands,  qu’ils 
blâmèrent  hautement  la  conduite  de -l’empereur  : 
le  pape  le  menaça  de  l’excommunier;  et  Henri 
voyant  qu’il  ne  lui  était  plus  possible  de  prolon- 
ger la  captivité  de  Richard,  consentit  à lui  rendre 
sa  liberté,  moyennant  une  rançon  de  l5o,ooo  marcs 
d’argent,  dont  il  payerait  100,000  à sa  sortie  de  pri- 
son, et  donnerait  soixante-sept  otages  pour  la  sû- 
reté du  reste. 


0 


■j<58 


RICHARD  I. 


( Période  5. 


II94 — 1 *99* 

La  captivité  du  seigueur  suzerain  était  un  des 
cas  prévus  par  les  lois  féodales.  Tous  les  vassaux 
étaient  obligés,  dans  ce  cas,  de  contribuer  à sa  ran- 
çon : vingt  shellings  furent  levés  en  conséquence  sar 
chaque  fief  de  chevalier  en  Angleterre,  et  le  zèle 
du  peuple  compléta  bientôt  spontanément  le  reste 
de  la  somme.  Les  églises  et  les  monastères  fondirent 
leur  vaisselle  pour  celte  destination,  jusqu’à  la  con- 
currence de3o,ooo  marcs.  Les  évêques,  les  abbés 
et  la  noblesse  payèrent  un  quart  de  leur  revenu , 
et  les  ecclésiastiques  des  paroisses  se  cotisèrent  à 
un  dixième  du  produit  de  leurs  dîmes.  La  somme 
exigée  étant  ainsi  complétée,  la  reine  Eléonore  par- 
tit pour  l’Allemagne,  paya  les  100,000  marcs,  don- 
na des  otages  pour  le  surplus,  et  délivra  son  fils. 
Les  historiens  anglais  assurent  que  Philippe  avait 
offert  à l’empereur  d’épouser  sa  fille,  et  de  lui  payer 
une  somme»égal?  à la  rançon  de  Richard,  s’il  vou- 
lait le  retenir  un  an  de  plus  en  captivité  ; que  l’empe- 
reur n’accepta  pas  cette  offre , par  crainte  du  res- 
sentiment de  ses  princes  qui , à cette  époque  du  ré- 
gime féodal,,  auraient  eu  le  pouvoir  de  punir  son 
injustice  ; mais  qu’il  n’eut  pas  plutôt  mis  Richard 
en  liberté,  que  toutes  ses  terreurs  cédant  à l’in- 
fluence supérieure  de  son  avarice,  il  avait  résolu 
de  faire  ramener  ce  prince  en  prison,  non  seulement 
sans  rendre  l’argent  qu’il  avait  reçu  pour  sa  rançon , 
mais  avec  l’espoir  d’obtenir  encore  de  nouvelles 


Digitized  by  Google 


Période  5.)  RI  CH  A KD  I.  aGg 

sommes  de  Philippe  et  du  prince  Jean;  qu’en  con- 
séquence il  donna  des  ordres  pour  faire  poursuivre 
et  arrêter  Richard,  mais  qu’heureusement  pour  lui 
les  messagers  chargés  de  ces  ordres  étaient  arrivés 
trop  tard.  Il  est  possible  sans  doute  que  ces  abomi- 
nables desseins , quelque  improbables  qu’ils  soient, 
aient  été  conçus  ; mais  comme  il  n’en  existe  aucune 
preuve  quelconque,  ou  ne  devrait  les  trouver  dans 
aucune  histoire. 

Rien  ne  peut  égaler  la  joie  que  les  Anglais  firent 
éclater  au  retour  de  leur  monarque  après  tous  ses 
exploits  et  une  captivité  d’environ  quinze  mois.  Il 
fit  son  entrée  à Londres,  le  20  mars  1 194 , et  bien- 
tôt après , il  ordouna  que  la  cérémonie  de  son  cou- 
ronnement serait  renouvelée  à Winchester , pour 
donner  à ses  sujets  une  occasion  de  déployer  so- 
lennellement leur  satisfaction  et  leur  attachement 
pour  lui  ; et  leur  allégresse  ne  fut  point  altérée 
quand  il  annonça  que  son  intention  était  de  rentrer 
dans  les  concessions  exorbitantes  qu’il  avait  faites 
avant  son  départ  pour  la  Terre-Sainte.  Les  barons, 
de  leur  côté , confisquèrent  dans  un  grand  conseil 
toutes  les  possessions  du  prince  Jean  en  Angleterre, 
comme  coupable  de  haute  trahison , et  aidèrent 
le  roi  à réduire  les  forteresses  qui  restaient  encore 
eutre  les  mains  des  adhérents  de  son  frère. 

Richard , ayant  mis  ordre  à toutes  ses  affaires 
en  Angleterre,  passa  en  Normandie  à la  tête  d’une 
armée,  pour  tirer  vengeance  des  nombreuses  offen- 
ses qu’il  avait  reçues  de  Philippe.  Il  ne  pouvait  plus 
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exister  de  paix  entre  ces  deux  monarques  puis- 
sants et  belliqueux,  animés  d’une  animosité  per- 
sonnelle, irrités  par  des  injures  réciproques,  et 
entraînés  par  l’orgueil  et  par  la  violence  de  leur 
caractère.  Leurs  guerres  produisirent  néanmoins 
peu  d’événements  intéressants.  Dès  les  premières 
hostilités,  le  prince  Jean  abandonna  le  parti  de 
Philippe  , se  jeta  aux  pieds  de  son  frère,  et  rentra 
en  grâce  avec  lui  par  l’intercession  de  la  reine 
Eléonore.  « Je  lui  pardonne,  dit  Richard,  et  j’es- 
y père  que  j’oublierai  aussitôt  ses  torts  qu’il  ou- 
» bliera  mon  pardon.  » Avant  de  quitter  Philippe, 
Jean  invita  à dîner  tous  les  officiers  de  la  garnison 
qu’il  avait  placée  à Evreux,  et  les  fit  tous  massa- 
crer pendant  le  repas  ; et  après  avoir,  avec  le  se- 
cours des  habitants , passé  le  reste  de  la  garnison  au 
fil  de  l’épée,  il  remit  la  place  à son  frère. 

Dans  une  action,  près  de  Fréteval,  entre  Châ- 
leaudun  et  Vendôme,  où  l’arrière-garde  française 
fut  mise  en  déroute,  le  chartrier  du  roi  de  France, 
qui,  à cette  époque,  accompagnait  ordinairement 
sa  personne , fut  pris  avec  toutes  les  pièces  qu'il 
contenait.  Pour  qu’un  pareil  accident  n’arrivât 
plus,  toutes  les  chartes  de  la  couronne  furent  ren- 
fermées dans  un  coffre  déposé  à la  tour  du  Louvre , 
et  transféré  ensuite  par  S.  Louis,  à la  sainte  cha- 
pelle. Ce  fut  à cette  occasion  que  les  mots  Dieu  et 
mon  Droit  furent  employés  pour  la  première  fois 
par  Richard  qui  les  prit  pour  devise. 

Dans  une  autre  bataille,  l’évëque  det Beauvais, 
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prélat  guerrier , de  la  famille  de  Dreux  et  proche 
parent  du  roi  de  France , fut  fait  prisonnier  les 
armes  à la  main  ; cet  incident  fut  un  des  plus  re- 
marquables de  cette  guerre.  Richard  fit  mettre  cet 
évêque  en  prison  et  aux  fers  ; et  lorsque  le  pape 
demanda  sa  liberté,  le  réclamant  comme  son  fils, 
Richard  lui  envoya  la  côte  de  maille  que  l’évêque 
portait  dans  le  combat,  et  qui  était  toute  teinte  de 
sang , et  répondit  à Sa  Sainteté  dans  les  mêmes  pa- 
roles adressées  par  les  enfants  de  Jacob  à ce  patriar- 
che, en  lui  présentant  la  robe  de  son  fils  Joseph  : 
« Voilà  ce  que  nous  avons  trouvé  ; voyez  à présent 
» si  c’est  ou  si  ce  n’est  pas  la  robe  de  votre  fils.  y 
Les  deux  partis  s’excitaient  ainsi  à la  cruauté  par 
l’insulte  et  par  la  vengeance.  11  arriva  souvent  à 
ces  deux  princes  de  faire  arracher  les  yeux  de 
leurs  prisonniers,  et  tous  leurs  traités  étaient  violés, 
de  part  et  d’autre,  à la  première  occasion  favo- 
rable. A la  fin , le  légat  du  pape  les  engagea  à 
entamer  une  négociation  qui  semblait  devoir  ame- 
ner une  réconciliation  permanente , lorsque  toutes 
leurs  contestations  furent  terminées  par  un  acci- 
deut  singulier  qui  occasiona  la  mort  de  Richard. 
Videmar , vicomte  de  Limoges,  vassal  du  roi,  avait 
trouvé  un  trésor  dont  il  ne  lui  envoya  qu’une  par- 
tie en  présent.  Richard , en  qualité  de  seigneur 
supérieur , réclama  la  totalité , et  assiégea  le  vi- 
comte dans  le  château  de  Chalus , près  de  Limoges, 
pour  le  contraindre  à déférer  à sa  demaude.  Le 
quatrième  jour  du  siège,  lorsqu’il  s’approcha  du 
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château  pour  l’examiner,  un  archer  nommé  Ber- 
trand de  Gourdon,  le  visa,  et  lui  perça  l’épaule 
avec  une  llèche;  le  roi,  cependant,  commanda 
l’assaut,  prit  la  place,  et  fit  pendre  toute  la  gar- 
nison , excepté  Gourdon  à qui  il  réservait  un  sup- 
plice plus  rigoureux:  la  blessure  n’était  pas  dange- 
reuse , mais  elle  devint  mortelle  par  la  maladresse 
du  chirurgien.  Richard  , se  sentant  près  de  sa  fin , 
fit  appeler  Gourdon  : « Malheureux!  lui  dit-il, 
» que  t’avais-je  donc  fait  pour  te  porter  à en  vou- 
»>  loir  à ma  vie?  — Ce  que  vous  m’aviez  fait , lui  ré- 
» pondit  froidement  le  prisonnier?  vous  aviez  tué 
ss  de  votre  main  mon  père  et  mes  deux  frères,  et 
» vous  vouliez  me  faire  pendre.  Je  suis  à présent  en 
» votre  pouvoir,  et  vous  pouvez  vous  venger  en 
» m’iniligeant  les  plus  cruels  tourments;  mais  je 
Si  les  supporterai  tous  avec  plaisir,  en  pensant  que 
» j’ai  eu  le  bonheur  de  déliv  rer  le  monde  d’uu  tel 
» tyran.  »>  Richard,  frappé  de  cette  réponse,  or- 
donna qu’on  mît  Gourdon  en  liberté,  et  qu’on  lui 
donnât  une  somme  d’argent.  Mais  le  commandant 
fit  arrêter  ce  malheureux,  et  le  fil  pendre  après 
l’avoir  fait  écorcher  tout  vif  à l’insu  du  roi , qui 
mourut  de  sa  blessure,  le  6 avril  1199,  dans  la 
quarante-deuxième  année  de  son  âge,  et  la  dixième 
de  son  règne.  Il  ne  laissa  d’autre  enfant  qu’un  fils 
naturel  nommé  Philippe. 

Ce  vaillant  prince,  passionné  pour  la  gloire  mi- 
litaire, déploya  les  talents  les  plus  brillants  dans 
cette  carrière,  et  justifia,  par  son  courage  person- 
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nel  et  par  son  intrépidité , le  surnom  de  Cœur  dc- 
Liorn jui  liri  fut  donné.  Ces  qualités,  qui  fout  tou- 
jours une  grande  impression  sur  le  peuple,  lui 
acquirent  uue  si  grande  popularité,  que,  quoiqu’il 
n’eût  passé  que  quatre  mois  dausson  royaume , il  était 
adoré  des  Anglais  , et  eut  été  un  de  leurs  meilleurs 
rois , si  ses  efforts  continuels  pour  rehausser  la  gloire 
de  leur  nom,  lui  eussent  laissé  le  temps  de  s’occuper 
à les  rendre  plus  heureux;  mais  son  règne  fut  très 
oppressif,  et  meme  arbitraire  par  les  taxes  considé- 
rables qu’il  leva,  et  souvent  même  sans  le  consente- 
ment des  états  ou  du  grand  conseil.  Dans  la  neuvième 
année  de  son  règne , il  leva  cinq  scheliugs  sur  cha- 
que hyde  de  terre  ( mesure  d’environ  cent  acres); 
et  le  clergé  ayant  refusé  d’en  payer  sa  part,  il  mit 
tous  les  ecclésiastiques  hors  de  la  protection  delà  loi, 
«t  défendit  aux  cours  civiles  de  rendre  aucune  sen- 
tence pour  le  paiement  des  dettes  qu’ils  auraient 
à réclamer.  Il  y avait  eu  Angleterre  243,600  hydes 
de  terre;  et  à cette  époque,  une  hyde  de  terre  était 
ordinairement  affermée  vingt  scheliugs  par  an;  le 
prix  commun  d’un  bœuf  ainsi  que  d'un  cheval  de 
labourage  était  de  quatre  schelings;  ou  payait  une 
truie  un  scheling,  un  mouton  à laine  fine  dix  sous, 
et  à laine  commune  quatre  sous.  — Richard  11e  pou- 
vait pas  supporter  la  contradiction.  Naturellement 
vif  et  impétueux  , il  avait  toutes  les  bonnes  et  mau- 
vaises qualités  qui  distinguent  ordinairement  les 
caractères  de  ce  genre.  Il  était  franc,  généreux, 
sincère,  brave;  mais  il  était  aussi  hautain,  amhi- 
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tieux  , vindicatif,  et  il  commit  des  actes  de  cruauté 
qui  ont  pour  jamais  entaché  sa  gloire.  Lorsque  Sa- 
ladin  refusa  de  ratifier  la  capitulation  d’Acre,  Ri* 
chard  fit  massacrer  tous  ses  prisonniers  au  nombre 
de  5,ooo,  et  les  Sarrasins,  usant  de  représailles , traitè- 
rent avec  la  même  cruauté  les  prisonuiers  chrétiens. 

Richard , en  prenant  la  croix,  avait  nommé  pour 
son  héritier  Arthur , fils  de  son  frère  Geoffroi,  duc 
de  Bretagne;  mais , à son  retour,  il  ne  fit  aucune 
déftiarche  pour  assurer  l’exécution  dte  cette  dispo- 
sition , conforme  à l’ordre  de  primogéniture  et  au 
droit  de  représentation.  11  déclara  même  , par  son 
dernier  testament,  6on  frère  Jean  héritier  de  tous 
ses  domaines  ; et  ce  prince  lui  succéda  au  trône. 

JEAN-SANS-TERRE,  septième  roi  depuis 

LA  CONQUÊTE. 

• 

Né  à Oxford  en  1166,  épouse,  en  premières  noces, 
sa  cousine  Avise,  fille  du  duc  de  Gloucester , en 
1189  ,•  couronné  le  27  mai  1 199.  Après  son  di- 
vorce pour  cause  de  parenté , il  épouse,  en  se- 
condes noces , Isabelle , fille  du  comte  d An- 
gouléme , fianoée  au  comte  de  la  Marche , , 

1 200  ,•  couronné  une  seconde  fois  avec  la  nou- 
velle reine  à Londres  en  1200,  et  à Cantorbery  en 

1201  ; meurt  au  château  de  Newark,  le  280c- 
tobre  1216,  âgé  de  cinquante  ans\  enterré  à 
la  cathédrale  de  IVorcester. 

1199 — 1203. 

Les  barons  des  provinces  d’Anjou,  Maine  et 
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Touraine  se  déclarent  en  faveur  du  titre  d’Arthur, 
et  implorent  l’assistance  du  roi  de  France,  qui  em- 
brasse la  cause  du  jeune  duc  de  Bretagne,  et  l’en- 
voye  à Paris  pour  le  faire  élever  avec  son  propre 
fils  Louis  (VIII).  Jean  paWpour  Rouen,  et  s’étant 
assuré  du  duché  de  Normandie,  repasse  en  Angle- 
terre, prend  possession  du  trône  du  consentement 
des  barons,  et  revient  en  France  diriger  les  opéra- 
tions de  la  guerre  contre  Philippe,  et  recouvrer  les 
provinces  qui  s’étaient  révoltées  en  faveur  de  son 
neveu  Arthur. 

Le  légat  du  pape  réclam^  la  liberté  de  l’évêque 
de  Cambrai,  fait  prisonnier  par  les  Français  dans 
une  action  contre  les  Flamands.  Philippe,  loin 
d’avoir  égard  à celte  demande,  reproche  au  légat 
la  faiblesse  de  ses  démarches  en  faveur  de  l’évêque 
de  Beauvais  qui  était  dans  la  même  situation.  Le 
légat,  pour  montrer  son  impartialité,  mit  en  in- 
terdit le  royaume  de  France  et  le  duché  de  Nor- 
mandie, et  obligea  ainsi  les  deux  souverains  à 
échanger  leurs  prélats  militaires.  Edit  d’Hastings , 
publié  en  1200,  par  lequel  le  roi  assure  dans  les 
termes  les  plus  forts  sa  domination  sur  les  mers 
britanniques,  ordonne  à scs  capitaines  de  saisir 
tous  les  vaisseaux  qui  ne  baisseront  pas  devant  eux 
leufs  voiles  de  perroquet , de  confisquer  leur  car- 
gaison, et  d’emprisonner  leurs  équipages,  quand 
même  ils  appartiendraient  à une  puissance  amie  de 
l’Angleterre.  ■ * 

Constance,  duchesse  douairière  de  Bretagne, 

18.. 
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craignant  que  Philippe  n’eût  le  projet  de  s’empa- 
rer des  provinces  qui  s’étaient  déclarées  pour  Ar- 
thur, trouve  le  moyeu  d’enlever  secrètement  sou 
lils  de  Paris,  le  met  entre  les  mains  du  roi  Jean , 
sou  oncle,  à qui  elle*fc?nd  ces  mêmes  provinces, 
et  lui  fait  rendre  hommage  par  son  fils  pour  le 
duché  de  Bretagne,  comme  étant  un  arrière-fief  de 
la  Normandie.  Philippe,  voyant  le  peu  de- progrès 
que  faisait  son  armée  contre  le  roi  Jean , désire  la 
paix  ; les  conditions  sont  convenues , et  les  limites 
des  territoires  respectifs  definitivement  fixées.  Pour 
rendre  cette  union  plus  durable,  Jean  donne  sa 
nièce , Blanche  de  Castille , en  mariage  au  prince 
Louis , fils  aîné  de  Philippe , avec  les  baronnies 
d’issoudun  et  Graçay,  et  autres  fiefs  en  Berri. 

Jean , actuellement  tranquille  du  côté  de  la 
France,  s’abandonne  à sa  passion  pour  Isabelle, 
fille  du  comte  d’Augoulême,  fiancée  au  comte  de 
le  Marche,  et  la  reine,  héritière  de  la  famille  de 
Gloucester,  étant  encore  vivante , il  fait  prononcer 
sou  divorce  sous  prétexte  de  parenté.  Le  comte  de 
la  Marche,  justement  irrité  de  cette  offense , et  le 
comte  d’Eu , son  frère , excitent  des  commotions 
en  Poitou  et  en  Normandie,  et  obligent  le  roi  de 
recourir  aux  armes.  Il  somme  les  barons  anglais  de 
joindre  son  étendard,  mais  ils  refusent  unaiÿne- 
ment  de  l’accompagner,  à moins  qu’ils  ne  pro- 
mette de  leur  rendre  et  de  leur  conserver  leurs  pri- 
vilèges. Jean  les  intimide  par  des  menaces,  engage 
plusieurs  d’entre  eux  à le  suivre,  et  oblige  les  au- 
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très  à lui  payer  une  rente  de  deux  marcs  par  chaque 
fief  de  chevalier , comme  le  prix  de  leur  exemption 
du  service. 

La  jurisprudence  de  ces  temps  exigeant  que, 
dans  la  cour  du  seigneur , les  causes  fussent  prin- 
cipalement décidées  par  combat  singulier,  Jean 
amena  avec  lui  une  bande  de  spadassins  à gages  pour 
lui  servir  de  champions,  et  comlratlre  pour  sa  cause 
toutes  les  fois  que  quelque  membre  de  la  noblesse 
s’opposerait  à ses  usurpations.  Les  nobles  regar- 
dant cette  mesure  comme  une  insulte , déclarent 
qu’ils  ne  se  battront  jamais  contre  des  adversaires 
aussi  méprisables.  Le  roi  les  menace  en  vain  de 
sa  vengeance;  ils  appellent  au  roi  de  France,  et 
se  plaignent  du  déni  de  justice  qu’ils  éprouvent 
dans  la  cour  de  Jean.  Philippe  s’intéresse  en  leur 
faveur , et  commence  à prendre  un  style  de  hau- 
teur et  de  menace  vis-à-vis  du  roi  d’Angleterre. 
Jean  répond  que  c’est  à lui  qu’il  appartient  de  faire 
juger  ses  nobles  par  leurs  pairs  dans  sa  propre  cour, 
et  que , jusqu’à  ce  qu’il  ait  manqué  à ce  dev«r,  ils 
n’ont  aucun  droit  de  le  traduire  à la  cour  suprême 
du  roi  de  France. 

1203. 

Lejeune  duc  de  Bretagne,  approchant  actuelle- 
ment de  l’âge  de  virilité,  et  étant  plus  en  état  de 
connaître  le  dangereux  caractère  de  Jean , prend 
la  résolution  de  chercher  sa  sûreté  dans  une  union 
avec  Philippe  et  avec  les  barons  mécontents,  et 
joint  l’armée  française,  qui  avait  déjà  commis  des 
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hostilités  contre  le  roi  d’Angleterre.  Philippe  le 
traite  avec  la  plus  grande  distinction , le  reçoit  cheva- 
lier, lui  donne  en  mariage  sa  fille  Marie,  etl’investit, 
non-seulement  du  duchéde  Bretagne,  mais  des  comtés 
d’Anjou  et  du  Maine , que  la  duchesse  sa  mère  avait 
précédemmentremisàson  oncle.  Philippe  et  Arthur 
réussissent  dans  toutes  leurs  entreprises;  plusieurs 
villes  se  rendent  à eux  presque  sans  résistance.  A 
toutes  les  propositions  de  paix  que  faisait  le  roi 
Jean,  Philippe,  pour  toute  réponse  , insistait  à ce 
qu’il  abandonnât  tous  ses  états  transmarins  à son 
neveu  , et  à ce  qu’il  se  contentât  de  l'Angleterre  , 
lorsqu’un  accident  priva  tout  à coup  la  coalition 
de  son  plus  intéressant  soutien.  Le  jeune  Arthur 
avait  fait  une  irruption  en  Poitou , à la  tête  d’une 
petite  armée,  et  assiégeait  la  forteresse  de  Mirabeau, 
où  sa  grand’mère  Eléonore,  qui  avait  toujours  été 
opposée  à ses  intérêts,  s’était  rétirée  sous  la. protec- 
tion d’une  faible  garnison^  et  de  fortifications  en 
ruines.  Jean , tiré  de  son  indolence  par  une  cir- 
constance si  pressante,  avance  à marches  forcées 
à la  tête  de  son  armée,  tombe  à l’improviste  sur  le 
camp  d’Arthur,  disperse  son  armée , et  le  fait  pri- 
sonnier avec  le  comte  de  la  Marche  et  les  plus 
puissants  des  barons  révoltés , et  revient  triomphant 
en  Normandie.  La  plus  grande  partie  des  prison- 
niers fut  envoyée  en  Angleterre,  mais  Arthur  fut 
renfermé  dans  le  château  de  Falaise.  Le  roi  lui 
représenta  la  folie  de  ses  prétentions,  et  exigea 
qu’il  renonçât  à son  alliance  avec  la  France;  mais 
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ce  jeune  et  brave  prince  persista  à soutenir  avec 
autant  de  fermeté  que  d’imprudence , la  justice  de 
sa  cause  et  la  légitimité  de  ses  droits , non  seulement 
aux  provinces  de  France,  mais  à la  couronne  d’An- 
gleterre. Jean,  ne  se  dissimulant  pas  que  ce  prince, 
quoique  actuellement  son  prisonnier , pourrait  de- 
venir un  jour  un  ennemi  redoutable,  résolut,  pour 
prévenir  ce  danger,  de  faire  périr  son  neveu,  et 
l’on  n’entendit  plus  parler  depuis  de  l’aimable  et  in- 
téressant Arthur.  Les  auteurs  de  cette  œuvre  de 
ténèbres  eurent  sans  doute  grand  soin  de  garder 
le  plus  profond  secret  sur  toutes  ses  circonstances , 
et  elles  sont  rapportées  diversement  par  les  histo- 
riens; mais  la  version  la  plus  probable  est  qu’Arthur 
fut  d’abord  transféré  au  château  de  Rouen , où  le 
roi  vint  en  bateau  pendant  la  nuit , ordonna  qu’on 
lui  amenât  le  jeune  prince,  le  poignarda  de  sa 
propre  main,  attacha  une  pierre  à son  cadavre,  et 
le  jeta  dans  la  Seine. 

Depuis  cette  époque,  le  roi,  détesté  par  tous  ses 
sujets,  n’eut  plus  qu’une  autorité  très  précaire.  Les 
Bretons  lui  firent  une  .guerre  implacable , et  leurs 
états  portèrent  plainte  devant  Philippe,  et  deman- 
dèrent justice  de  l’assassinat  commis  par  Jean  en 
la  personne  d’ Arthur.  Philippe  somma  Jean  d’ester 
en  jugement  devant  lui  ; et  sur  sa  non-comparution , 
la  cour  des  pairs  prononça  contre  lui  un  jugement 
qui  le  déclara  coupable  de  félonie  et  de  parricide, 
et  confisqua  tous  ses  biens  au  profit  de  son  seignetu# 
suzerain.  Philippe  ne  tarda  pas  à mettre  ce  juge- 
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mont  à exécution  ; Jean  tenta  néanmoins  de  se 
défendre,  il  mit  même  le  siège  devant  Alençon  ; 
mais  Philippe , ayant  engagé  un  corps  de  chevaliers 
assemblés  pour  un  tournoi  à se  ranger  de  son  parti , 
ils  ne  balancèrent  pas  à se  réunir  contre  Jean,  et  le 
forcèrent  «à  lever  le  siège. 

Ce  fut  là  le  dernier  effort  militaire  de  ce  prince 
indolent , pour  la  défense  de  ses  états  ; mais  il  eut 
la  bassesse  de  se  mettre  sous  la  protection  d’inno- 
cent III,  et  de  le  supplier  d’interposer  son  autorité 
entre  lui  et  le  roi  de  France  ; et  le  pape  condescen- 
dit à envoyer  ordre  à Philippe  de  faire  la  paix  avec 
le  roi  d’Angleterre;  mais  les  barons  français  furent 
indignés  de  ce  message.  Philippe,  voyant  leurs 
bonnes  dispositions,  ne  tint  aucun  compte  des 
ordres  du  pape,  et  procéda  au  siège  de  Château- 
Gaillard,  la  plus  considérable  des  forteresses  qui 
restaient  pour  protéger  la  frontière  de  Normandie. 

i2o5 — 1207. 

Château-Gaillard  fut  pris  après  une  résistance 
obstinée,  et  tout  le  duché  fut  Ouvert  à l’invasion. 
Pendant  que  Jean  fuyait  làchemeut  en  Angleterre 
pour  se  mettre  en  sûreté,  Philippe  poussa  ses  con- 
quêtes avec  vigueur.  Tout  le  duché  soumis  à son 
autorité,  fut  réuni  une  seconde  fois  à la  couronne 
de  France,  après  en  avoir  été  démembré  pendantprès 
de  trois  siècles.  Jean,  arrivé  en  Angleterre,  rejeta 
*tout  le  blâme  de  ses  mauvais  succès  sur  ses  barons, 
qui,  disait-il,  avaient  abandonné  ses  drapeaux  , et 
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il  extorqua  d’eux , en  punition  de  cette  désertion, 
un  septième  de  la  valeur  de  leurs  effets  mobiliers. 
Bientôt  après,  il  les  força  à lui  accorder  une  rente 
de  deux  marcs  et  demi  par  chaque  fief  de  cheva- 
lier, pour  une  expédition  en  Normandie , qu’il  dif- 
féra néanmoins  jusqu’ A l’année  d’après.  Lorsque 
la  saison  de  l’entreprendre  fut  venue , il  somma  ses 
barons  de  venir  le  joindre , et  différa  encore  l’exé- 
cution jusqu’à  une  autre  occasion.  L’année  sui- 
vante, il  mit  à la  voile,  mais  rentra  bientôt  après 
sans  avoir  rien  entrepris;  une  autre  année  s’écoula, 
il  promit  alors  de  frapper  un  coup  décisif.  11  partit 
enfin  , débarqua  à 1 j Rochelle , marcha  sur  Angers , 
réduisit  la  ville  en  cendres;  et  apprenant  que  l’en- 
nemi se  préparait  à lui  résister,  il  rembarqua  ses 
troupes  çt  retourna  en  Angleterre  couvert  de 
honte.  La  médiation  du  pape  lui  procura*à  la  fin 
une  trêve  de  deux  ans  avec  la  France,  où  il  ne 
restait  plus  que  la  province  de  Poitou  qui  reconnût 
son  autorité. 

• 1207 — 1208. 

Innocent  III,  aussi  ambitieux,  mais  doué  d’un 
génie  plus  altier  et  plus  entreprenant  qu’aucun  de 
ses  prédécesseurs  , étant  parvenu  à la  papauté  à 
l’Age  de  trente-sept  ans,  vise  plus  ouvertement 
qu’ils  ne  l’avaient  encore  osé,  à convertir  en  une 
domination  réelle  sur  tous  les  souverains  de  l’Eu- 
rope celle  supériorité  d’égards  qu’ils  avaient  bien 
voulu  lui  laisser  exercer.  11  entreprend  d’abord  pour 
cet  effet  de  constituer  l’universalité  du  clergé  ca-  • 
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tholique  en  une  monarchie  absolue,  entièrement 
soumise  à son  chef  spirituel,  et  d'imposer  à volonté 
des  taxes  sur  tous  ses  membres.  Dans  la  première 
année  de  ce  siècle , profitant  de  la  frénésie  popu- 
laire produite  par  les  Croisades , il  envoya  des  col- 
lecteurs dans  toute  l’Europe,  qui,  de  sa  seule  au- 
torité, levaient  le  quarantième  de  tous  les  revenus 
ecclésiastiques,  pour  le  secours  de  la  Terre-Sainte, 
et  recevaient,  dans  la  même  proportion,  les  con- 
tributions volontaires  des  laïques.  Mais  la  mort  de 
l'archevêque  d?  Cautorbery  offrit  bientôt  à Inno- 
cent l’occasion  de  pousser  plus  loin  ses  usurpations. 
Les  moines  et  les  chanoines  de  l’église  du  Christ  à 
Cautorbery,  ayant  le  droit  de  voter  poiu-  l’élection 
de  leur  archevêque,  quelques  uns  des  plus  jeunes 
qui  attendaient  cet  événement,  s’assemblèrent  clan- 
destinement  la  nuit  de  la  mort  du  primat , et  sans 
congé  délire  du  roi,  élurent  pour  successeur  Re- 
ginald,  leur  sous-prieur,  l’installèrent,  avant  minuit, 
sur  le  trône  archiépiscopal , et  lui  ayant  recom- 
mandé le  plus  grand  secret,  l’envoyèrent  immédia- 
tement à Rome  pour  faire  confirmer  son  élection  ; 
mais  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  en  Flandre,  qu’il 
eut  l’indiscrétion  de  révéler  l’objet  de  son  voyage. 
La  nouvelle  en  parvint  bientôt  en  Angleterre;  le  roi 
en  fut  indigné.  Les  anciens  chanoines  et  religieux , 
ainsi  que  les  évêques  suffragants  de  Cautorbery , 
qui  avaient  aussi  le  droit  de  concourir  à l’élection 
de  leur  primat,  ne  furent  pas  moins  irrités  d’en 
. avoir  été  exclus;  les  jeunes  moines  eux-mêmes. 
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honteux  de  leur  conduite , et  dégoûtés  de  la  légè- 
reté de  Reginald,  étaient  disposés  à révoquer  sa 
nomination.  Ainsi , le  roi  n’eut  pas  de  peine  à per- 
suader à ces  moines  et  chanoines  de  procéder  à une 
nouvelle  élection  ; et,  se  départant  du  droit  réclamé 
par  ses  prédécesseurs  relativement  au  congé  d'éliret 
il  se  contenta  de  les  informer  en  particulier  qu’ils 
feraient  chose  qui  lui  serait  très  agréable  * s’ils 
choisissaient  l’évêque  de  Norwich  pour  primat.  Ce 
prélat  fut  élu  en  conséquence,  d’une  voix  una- 
nime ; mais  les  évêques  suffragants,  qui  n’avaient 
pas  concouru  à celte  élection,  persistant  dans  leurs 
prétentions , envoyèrent  un  agent  pour  défendre 
leur  cause  devant  Innocent,  tandis  que  le  roi  et  le 
convent  de  l’église  du  Christ  dépêchaient  douze 
moines  à Rome  pour  soutenir  l’élection  de  l’évêque 
de  Norwich.  Le  pape , ayant  déclaré  les  deux  élec- 
tions également  contraires  aux  canons , fit  venir 
les  douze  moines  députés,  et  leur  ordonna,  sous 
peine  d’excommunication , d’élire  pour  leur  primat 
le  cardinal  Langton,  Anglais  de  naissance,  mais 
très  dévoué  au  Saint-Siège.  Les  moines  représentè- 
rent en  vain  qu’ils  n’étaient  investis  d’aucun  pouvoir 
à cet  effet  : les  menaces  et  l’autorité  du  pape  le$ 
forcèrent  d’obéir  à ses  ordres. 

Innocent,  prévoyant  que  le  roi  serait  vivement 
offensé  d’une  usurpation  aussi  manifeste , lui  écrivit 
une  lettre  très  affectionnée,  accompagnée  d’un  pré- 
sent de  quatre  anneaux  d’or  enrichis  de  pierres 
précieuses,  le  priant  d’en  examiner  attentivement  ^ 
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la  forme,  le  nombre,  la  matière  et  la  couleur  ; leur 
forme  ronde  étant  l’emblème  de  l’éternité,  à la- 
quelle il  devait  se  préparer;  leur  nombre  se  rap- 
portant aux  quatre  vertus  cardinales,  qu’il  était  de 
son  devoir  de  pratiquer;  leur  matière  étant  le  plus 
précieux  des  métaux,  signifiait  la  sagesse,  qualité 
la  plus  précieuse  de  toutes , que  Salomon  préférait 
avec  justice,  aux  richesses,  au  pouvoir  et  à tous 
les  biens  de  ce  monde  ; et  quant  à la  couleur  des 
pierres,  le  bleu  du  saphir  représentait  la  foi , le  vert 
de  l’émeraude  l’espérance;  la  rougeur  du  rubis  la 
charité , et  le  jaune  de  la  topaze  les  bonnes  œuvres. 
Jean , enflammé  de  rage  en  apprenant  cet  attentat 
de  la  cour  de  Rome;  fit  immédiatement  éprouver 
aux  moines  de  l’église  du  Christ  les  effets  de  son 
ressentiment  : il  envoya  deux  chevaliers  de  sa  suite 
pour  les  chasser  du  couvent , et  s’emparer  de  leurs 
revenus.  Innocent  l’exhorta  d’abord , dans  les  ter- 
mes les  plus  affectueux,  à ne  pas  résister  plus  long- 
temps à Dieu  et  à son  Eglise  ; mais  voyant  que  son 
obstiuation  n’était  pas  encore  assez  domptée,  il  lui 
envoya  trois  évêques  pour  lui  intimer  que  s’il  per- 
sévérait dans  sa  désobéissance,  le  souverain  pontife 
serait  obligé  démettre  son  royaume  sous  l’interdit. 
Tous  les  évêques  anglais  supplièrent  le  roi , à ge- 
noux, de  prévenir,  par  une  prompte  soumission, 
le  scandale  d’une  pareille  sentence.  11  éclata  con- 
tre eux  en  invectives  les  plus  iudécentes,  et  jura 
par  les  dents  de  Dieu , son  juron  ordinaire,  que 
si  le  pape  s’avisait  de  mettre  son  royaume  sous  l’in* 
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terdit , il  lui  enverrait  lous  les  évêques  et  le  clergé 
d’Angleterre,  et  confisquerait  tous  leurs  biens;  et 
que,  si  par  la  suite,  quelques  Romains  étaient 
arrêtés  dans  ses  états,  il  leur  ferait  arracher  les 
yeux  et  couper  le  nez. 

Innocent,  peu  effrayé  de  ces  menaces,  fulmina 
la  sentence  d’interdicliou , instrument  redoutable 
de  vengeance  et  de  politique  employé  à cette  épo- 
que par  la  cour  de  Rome.  Sou  exécution  privait  à 
l’instant  toute  une  nation  de  l’exercice  extérieur 
de  sa  religion  ; les  autels  étaient  dépouillés  de  leurs 
ornements;  les  croix,  les  reliques,  les  images  et 
les  statues  des  saints  étaient  renversées  et  couvertes; 
les  eloebes  étaient  déplacées,  la  messe  était  célé- 
brée à huis  clos,  et  les  prêtres  seuls  pouvaicut  y 
assister;  les  laïques  ne  participaient  à aucun 'rite 
religieux , excepté  au  baptême  pour  les  eufants 
nouveau-nés,  et  à la  communion  pour  les  mou- 
rants; les  morts,  au  lieu  d’être  ensevelis  en  terre 
sainte,  étaient  jetés  dans  les  fossés  ou  enterrés  en 
plein  champ,  sans  qu’aucunes  prières  ni  cérémo- 
nies religieuses  accompagnassent  leurs  obsèques  ; 
les  mariages  étaient  célébrés  dans  les  cimetières; 
l’usage  de  la  viande  était  interdit  comme  dans  le 
carême  ou  dans  les  temps  de  grande  pénitence, 
tous  les  plaisirs  et  amusements  étaient  prohibés;  il 
était  même  défendu  de  se  saluer  l’un  l’autre,  de 
faire  sa  barbe  et  de  donner  aucune  attention  à la 
décence  ou  à la  propreté  de  son  habillement. 

Le  roi,  opposant  les  terreurs  temporelles  aux 
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spirituelles,  confisqua  immédiatement,  de  son  au- 
torité, les  biens  de  tout  le  clergé  qui  obéit  à l’in- 
terdit, bannit  les  évêques,  confina  les  moines  dans 
leurs  couvents,  et  les  réduisit  à la  plus  modique 
pitance,  traita  avec  la  plus  grande  rigueur  les  adhé- 
rents de  Langton , ainsi  que  tous  ceux  qui  montrè- 
rent la  moindre  disposition  à obéir  aux  ordres  du 
Saint-Siège;  et  pour  attirer  à la  fois  sur  le  clergé  le 
reproche  et  le  ridicule,  il  fit  mettre  en  prison  toutes 
les  concubines  des  ecclésiastiques , et  exigea  de 
grosses  amendes  pour  prix  de  leur  liberté. 

Pendant  cette  violente  querelle,  qui  fortifia  la 
disposition  naturelle  du  roi  pour  la  tyrannie,  il 
essaya  de  faire  diversion  aux  mécontentements  du 
peuple  par  des  expéditions  militaires  contre  l’E- 
cosse, l’Irlande  et  le  pays  de  Galles,  et  il  dut  ses 
succès  bien  plus  à la  faiblesse  de  ses  ennemis  qu’à 
ses  talents  ou  à sa  valeur.  En  meme  temps , il  aliéna 
de  plus  en  plus  et  dégoûta  de  gaîté  de  cœur  ses 
sujets  de  tous  les  ordres,  et  particulièrement  ses 
nobles,  dont  il  déshonora  les  familles  par  son  liber- 
tinage elfréné.  Il  publia  aussi  un  édit  qui  leur  in- 
terdisait la  chasse  du  gibier  à plume,  leur  ordon- 
nant d’abattre  toutes  les  baies  et  palissades  voisines 
de  ses  forets,  afin  que  ses  daims  pussent  aller  plus 
librement  paître  dans  les  champs,  et  imposa  con- 
tinuellement sur  la  nation  des  taxes  aussi  onéreuses 
qu’arbitraires. 

1209 — 1212. 

L’interdit  est  confirmé  par  une  sentence  d’ex* 
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conunuaicatioa  fulminée  contre  le  roi.  Les  évêques, 
se  voyant  exposés  aux  effets  de  son  ressentiment, 
ou  à la  haine  du  peuple,  se  réfugient  sur  le  conti- 
nent; plusieurs  nobles  imitent  leur  exemple  ou 
s’exilent  volontairement.  Jean,  alarmé  de  sa  situa- 
tion , demande  une  conférence  au  cardinal  Langton 
qui  était  arrivé  à Douvres , offre  de  le  reconnaître 
pour  primat,  de  se  soumettre  au  pape , de  rétablir 
le  clergé  exilé,  de  payer  une  certaine  somme  en 
compensation  des  rentes  des  bénéfices  confisqués. 
Langton , peu  satisfait  de  ces  concessions , pro- 
pose des  conditions  si  exorbitantes,  que  le  roi  rompt 
la  conférence. 

A cette  époque,  l’heure  du  dîner,  même  à la 
cour  et  dans  les  familles  des  plus  grands  barons, 
était  neuf  heures  du  matin , et  celle  du  souper 
cinq  heures  du  soir,  ainsi  que  l’indique  l’apho- 
risme suivant  qui  était  alors  souvent  répété  : 

Lever  à cinq,  dîner  h neuf, 

Souper  i cinq,  coucher  à neuf, 

Fait  vivre  d'ans  nonantc-neuf. 

1212 — I2l3. 

Innocent, par  une  troisième  sentence, délie  les  su- 
jets du  roi  de  leur  serment  de  fidélité  et  d’allégeance, 
déclare  excommuniées  toutes  personnes  quelconques 
ayant  quelque  relation  avec  lui  en  public  ou  en 
particulier,  à sa  table,  dans  son  conseil  ou  même 
en  conversation  particulière.  Jean,  persévérant 
encore  dans  son  obstination , il  ne  restait  plus  que 
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sa  sentence  de  déposition  qu’innocent  était  déter- 
miné à rendre;  mais  comme  son  exécution  exigeait 
une  force  armée , le  pape  s’adressa  au  roi  de 
France,  et  lui  offrit,  outre  la  rémission  de  tous 
ses  péchés  et  des  avantages  spirituels  sans  nombre, 
la  propriété  et  possession  du  royaume  d’Angleterre 
en  récompense  de  ses  travaux. 

Philippe  accepta  cette  offre  libérale,  et  assembla 
en  conséquence  une  llotte  de  1700  vaisseaux,  grands 
et  petits , daus  les  ports  de  jNormandie  et  de  Picar- 
die, somma  tous  les  vassaux  de  la  couronne  de 
l’accompagner  à Rouen , et  prépara  des  forces  pro- 
portionnées à la  grandeur  de  l’entreprise.  Jean,  de 
son  côté,  somma  tous  ses  tenants  militaires  de  le 
joindre  à Douvres.  Il  en  arriva  un  grand  nombre  , 
parmi  lesquels  il  choisit  une  armée  de  60,000  hom- 
mes , bien  suffisante  sans  doute  , mais  sur  laquelle 
un  prince  aussi  généralement  détesté  et  méprisé,  ne 
pouvait  pas  compter. 

11  n’avait  pas  échappé  à la  poli  tique  du  pape  qu’un 
accommodement  avec  un  prince  du  caractère  de 
Jean,  et  dans  la  situation  abjecte  où  il  se  trouvait, 
lui  serait  plus  avantageux  que  son  alliance  avec  un 
grand  roi  victorieux , qui , n’ayant  plus  rien  à con- 
quérir , pourrait  faire  usage  de  sa  puissance  contre 
son  bienfaiteur.  En  conséquence,  le  légat  Pan- 
dolphe,  choisi  par  le  pape  pour  être  à la  tête  de 
celte  expédition  importante,  reçut  secrètement  de 
Sa  Sainteté  une  commission  qui  l’autorisait  à admet- 
tre les  soumissions  que  Jean  pourrait  offrir , et  des 
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instructions  confidentielles  concernant  les  condi- 
tions qu’il  serait  à propos  de  lui  imposer.  En  con- 
séquence, Pandolphe  passa  par  la  France,  où  il 
vit  le  grand  armement  de  Philippe  prêt  à mettre  à 
la  voile,  et  donna  de  grands  éloges  au  zèle  et  à 
l’activité  de  ce  monarque.  De  là,  il  alla  à Douvres, 
eut  une  conférence  avec  le  roi , et  lui  représenta 
avec  tant  d’énergie  les  dangers  de  sa  situation , 
qu’il  souscrivit  à toutes  les  conditions  qu’il  plut  au 
légat  de  lui  imposer.  11  promit,  entr’autres  articles, 
de  se  soumettre  entièrement  au  jugement  du  pape , 
de  reconnaître  Langton  pour  primat;  de  rappeler 
le  clergé  exilé  et  tous  les  laïcs  bannis  à l’occa- 
sion  des  dernières  querelles;  de  leur  faire  une  res- 
titution complète  de  tous  leurs  biens , avec  com- 
pensation de  tous  les  dommages,  à compte  desquels 
il  consigna  dans  l’instant  8000  livres  sterling;  et 
de  recevoir  immédiatement  en  grâce  et  faveur 
toutes  les  personnes  qui  avaient  été  mises  hors  de  la 
loi  oir  emprisonnées , à raison  de  leur  attachement 
pour  le  pape.  En  même  temps , il  donna  une  charte 
dans  laquelle  il  déclara  que , sans  être  contraint  par 
la  crainte , mais  de  sa  pleine  et  libre  volonté , ainsi 
que  de  l’avis  commun  et  du  consentement  de  ses 
barons,  il  avait , pour  rémission  de  ses  péchés  et  de 
ceux  de  sa  famille,  résigné  l'Angleterre  ainsi  que 
l’Irlande,  à Dieu,  à S.  Pierre  et  S.  Paul,  au  pape 
Innocent  et  à ses  successeurs  à la  chaire  aposto- 
lique, consentant  à tenir  ses  domaines,  comme  feu- 
dataire  de  l’église  de  Rome,  par  le  paiement  annuel 
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de  mille  marcs,  sept  cenls  pour  l’Angleterre  et 
trois  cents  pour  l’Irlande  ; et  il  stipula  que  si  lui 
ou  ses  successeurs  s’avisaient  jamais  de  révoquer 
ou  d’enfreindre  celle  charte,  ils  seraient,  dès  cet 
instant,  déchus  par  forfaiture  de  tous  leurs  droits  sur 
ces  domaines. 

Ces  honteuses  transactions  étant  conclues , Pan- 
dolphe  revint  en  France,  et  informa  Philippe  que 
Jean  était  rentré  sous  l’obéissance  du  siège  aposto- 
lique, et  avait  même  consenti  à faire  hommage  de 
ses  états  au  pape  ; et  qu’ayant  ainsi  fait  de  sou 
royaume  une  partie  intégrante  du  domaine  de 
S.  Pierre,  il  avait  rendu  impossible  à tout  prince 
chrétien  de  l’attaquer  sans  une  impiété  notoire  ét 
manifeste.  Philippe,  vivement  piqué  de  se  voir  ainsi 
joué,  résolut  de  continuer  la  guerre  malgré  le 
pape  et  ses  censures.  Tous  ses  vassaux  jurèrent 
de  le  seconder , excepté  le  comte  de  Flandre 
qui  se  déclara  contre  l’impiété  d’une  pareille 
entreprise.  Philippe  ne  voulant  pas  laisser  der- 
rière lui  un  ennemi  aussi  dangereux,  tourna 
d’abord  ses  armes  contre  les  états  de  ce  prince.  En 
même  temps , l’amiral  anglais  attaqua  la  {lotte  fran- 
çaise dans  ses  ports , prit  trois  cents  vaisseaux  et 
en  détruisit  cent  autres.  Philippe,  voyant  qu’il 
était  impossible  d’empêcher  que  le  reste  ne  tombât 
entre  les  mains  de  l’ennemi , y mit  le  feu,,  et  aban- 
donna son  entreprise. 

Jean,  lier  de  sa  sécurité  actuelle,  conçut  à son  tour 
le  projet  de  faire  une  invasion  en  France  pour  y rc- 
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conquérir  ses  anciens  étals.  Il  proposa  cette  expé- 
dition à ses  barons  qui  refusèrent  de  le  seconder, 
prétendant  que  leur  temps  de  service  était  expiré. 
11  s’embarqua  néanmoins  pour  Jersey  avec  le  petit 
nombre  de  ceux  qui  voulurent  le  suivre,  ne  dou- 
tant pas  qu’à  la  fin  les  autres  n’eussent  honte  de 
rester  en  arrière;  mais  se  voyant  trompé  dans  son 
attente,  il  revint  en  Angleterre,  leva  quelques 
troupes,  et  menaça  de  tirer  vengeance  de  la  déso- 
béissance et  de  la  désertion  de  ses  nobles.  L’arche- 
vêque de  Cantorbery,  qui  s’était  rangé  du  parti  des 
barons,  interposa  son  autorité,  et  menaça  le  roi 
d’une  nouvelle  excommunication,  s’il  tentait  une 
pareille  entreprise  avant  que  la  sentence  d’interdit 
ne  fût  révoquée  : ce  qui  n’eut  lieu  qu’après  que  ses 
restitutions  envers  le  clergé  furent  entièrement 
terminées  ; qu’il  eût  prêté,  entre  les  mains  du  pri- 
mat, un  nouveau  serment  de  fidélité  et  d’obéis- 
sance au  pape  Innocent,  etc.,  etc. , et  promis  de 
rétablir  les  bonnes  lois  de  ses  prédécesseurs,  parti- 
culièrement celles  d’Edouard  III,  et  d’abolir  les 
mauvaises. 

1214 — I2l5. 

Le  roi  va  en  Poitou  , et  porte  la  guerre  dans  les 
états  de  Philippe:  il  assiège  un  château  près  d’An- 
gers; mais  l’approche  de  Louis,  fils  de  Philippe, 
l’oblige  de  lever  le  siège  avec  une  telle  précipi- 
tation , qu’il  laisse  derrière  lui  ses  tentes,  ses 
machines  et  son  bagage.  Vers  le  même  temps  , 
Philippe  remporte  une  victoire  décisive  à Bovines, 
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contre  l’empereur  Othou,  qui  était  entré  en  France 
à la  tête  de  100,000  Allemands;  victoire  aussi  im- 
portante que  glorieuse,  qui  augmente  et  consolide 
sa  puissance  et  la  sûreté  de  ses  états , et  détermine 
le  roi  Jean  à retourner  en  Angleterre,  où  la  der- 
nière et  la  plus  grave  de  ses  infortunes  l’attendait. 

L’introduction  du  régime  féodal  en  Angleterre 
avait  porté  une  atteinte  considérable  aux  libertés 
dont  jouissaient  les  Anglo-Saxons , quoique  encore 
imparfaites,  et  réduit  la  nation  à l’état  de  vasse- 
lage,  et  une  grande  partie  même  à un  état  d’es- 
clavage réel.  Henri  1er. , pour  engager  plus  effica- 
cement les  Anglais  à exclure  Robert,  son  frère 
aîné,  leur  accorda  une  charte,  favorable  sous  plu- 
sieurs rapports  à leurs  libertés.  Etienne  avait  renou- 
velé cette  charte;  Henri  11  l'avait  confirmée;  mais 
les  concessions  de  tous  ces  princes  étaient  restées 
sans  effet.  La  nation  se  réunissant  en  confedéraÜQn 
générale,  pouvait  encore  revendiquer  ses  droits, 
et  il  ne  pouvait  jamais  se  présenter  , pour  une  pa- 
reille entreprise  , aucune  circonstance  plus  favora- 
rable  que  celle  qu’offraient  le  caractère,  la  con- 
duite et  la  situation  du  prince  régnant.  Mais  l’in- 
fiuence  de  Langton,  archevêque  de  Cantorbery , 
contribua  plus  que  toute  autre  chose  à accélérer  la 
formation  de  cette  confédération.  11  avait  déjà  pré- 
paré les  voies  pour  cette  grande  innovation,  parla 
clause  singulière  relative  aux  lois  d’Edouard  , qu’il 
avait  introduite  dans  le  serment  qu’il  fit  prêter  au 
roi  avant  de  le  relever  de  la  sentence  d’excommu- 
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nication.  Bientôt  après,  dans  une  assemblée  secrète 
tenue  à Londres , et  composée  de  quelques  princi- 
paux barons,  il  leur  montra  une  copie  de  la  charte 
d’Henri  Ier,  qu’il  dit  avoir  heureusement  trouvée 
dans  un  monastère , et  les  exhorta  à insister  sur  le 
renouvellement  et  l’exécution  de  cette  charte.  Les 
barons  jurèrent  qu’ils  perdraient  plutôt  la  vie  que 
de  se  départir  d’une  demande  aussi  raisonnable. 

Une  assemblée  plus  nombreuse  fut  convoquée 
par  Langton,  sous  un  prétexte  de  dévotion  , à Saint 
Edmond-Bury,  où  les  barons,  enflammés  par  son 
éloquence  et  par  le  sentiment  des  injustices  dont 
ils  avaient  à se  plaindre,  jurèrent  solennellement 
devant  le  grand  autel  de  ne  point  se  séparer,  d’in- 
sister sur  leurs  demandes,  et  de  faire  la  guerre  au 
roi  jusqu’à  ce  qu’il  consentit  à les  leur  accorder. 
Us  se  rendirent  à Londres  le  6 janvier  I2i5,  de- 
mandèrent au  roi  qu’en  conséquence  du  serment 
qu’il  avait  prêté  devant  le  primat , et  ayant  égard 
à leurs  justes  droits , il  leur  accordât  le  renouvelle- 
ment de  la  charte  d’Henri  Ier. , et  la  confirmation 
des  lois  de  S.  Edouard.  Jean,  alarmé  de  leur  nom- 
bre et  de  leur  unanimité,  demanda  un  délai,  et 
promit  qu’à  la  fête  de  Pâques  il  répondrait  à leur 
pétition. 

Dans  cet  intervalle,  Jean  essaya  d’obtenir  l’appui 
du  pouvoir  ecclésiastique  pour  rompre  ou  soumet- 
tre la  ligue  de  ses  barons.  11  accorda  en  conséquence 
au  clergé  une  charte  par  laquelle  il  renonça  pour 
toujours  à la  prérogative  importante  que  son  père 
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et  ses  ancêtres  avaieut  défendue  avec  tant  de  zèle, 
et  consentit  que  les  élections  à tous  les  bénéfices 
vacants  fussent  entièrement  libres,  se  réservant 
seulement  le  pouvoir  de  donner  des  congés  d’élire 
et  de  confirmer  les  élections.  11  fit  vœu  de  mener 
une  armée  en  Palestine,  et  prit  la  croix,  espérant 
que  la  protection,  qu’il  offrait  ainsi  à tous  ceux  qui 
avaieut  pris  cet  engagement  sacré  , lui  mériterait  la 
protection  de  l’Eglise.  11  envoya  en  même  temps  un 
agent  à Rome  pour  appeler  au  pape  de  la  violence 
de  ses  barons  qui,  de  lenr  côté,  ne  négligèrent 
pas  les  moyens  d’engager  le  pape  dans  leurs  inté- 
rêts. Ils  dépêchèrent  un  député  qui  mit  leurs  plain- 
tes sous  les  yeux  d’innocent,  comme  étant  leur 
seigneur  féodal,  le  suppliant  d’interposer  son  auto- 
rité pour  obliger  le  roi  à rétablir  et  confirmer  leurs 
justes  et  incontestables  privilèges. 

Innocent  vit  ces  dissensions  avec  regret,  et  fut 
porté , par  son  propre  intérêt , à favoriser  les 
prétentions  du  roi.  11  écrivit  en  conséquence  des 
lettres  aux  évêques,  à la  noblesse  et  au  roi  lui- 
même.  11  exhortait  les  premiers  à employer  leurs 
bous  offices  pour  ramener  la  paix  entre  les  parties  ; 
il  désapprouvait  la  conduite  des  barons,  et  les 
blâmait  d’employer  la  force  pour  extorquer  des 
concessions  de  leur  souverain  en  violentant  sa  ré- 
pugnance; il  conseillait  au  roi  de  traiter  ses  nobles 
avec  indulgence,  et  d’accorder  celles  de  leurs  de- 
mandes qui  paraîtraient  justes  et  raisonnables. 

Lorsque  ces  lettres  arrivèrent,  et  aux  approches 
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de  la  fête  de  Pâques , les  barons , voyant  que  les 
évêques  les  plus  considérés  et  tout  le  clergé  infé- 
rieur approuvaient  hautement  leur  cause , convin- 
rent de  se  réunir  à Stamford , et  assemblèrent  un 
corps  d’armée  de  plus  de  2000  chevaliers,  sans 
compter  leur  suite  et  une  multitude  innombrable 
de  personnes  d’un  rang  inférieur.  Ils  s’avancèrent 
eu  corps  jusqu’à  Brackley  , à cinq  milles  d’Oxford, 
où  la  cour  résidait  alors.  Us  y reçurent  un  mes- 
sage du  roi , dont  l’archevêque  de  Canlorbery  et 
le  comte  de  Pembroke  étaient  chargés , et  par  le- 
quel S.  M.  demandait  à connaître  quels  étaient  les 
privilèges  qu’ils  réclamaient  avec  un  zèle  si  ardent 
auprès  de  leur  souverain.  Us  remirent  à ces  messa- 
gers un  petit  mémoire  contenant  les  principaux 
chefs  de  leurs  demandes.  Le  roi  ne  l’eut  pas  plutôt 
vu  qu’il  fut  transporté  de  colère,  et  jura  que 
jamais  il  n’accorderait  des  demandes  aussi  exorbi- 
tantes. 

Sur  cette  réponse , les  nobles  confédérés  choisi- 
rent pour  général  Robert  Filzwalter , qu’ils  ap- 
pelèrent le  maréchal  de  V armée  de  Dieu  et  de  la 
sainte  Eglise;  et  sans  autre  cérémonie,  commen- 
cèrent la  guerre  contre  le  roi.  Us  assiégèrent  Nor- 
thampton,  prirent  Bedford,  et  furent  reçus  à Lon- 
dres avec  des  acclamations  de  joie.  Us  adressèrent 
des  lettres  circulaires  à toute  la  noblesse  et  à d’au- 
tres riches  particuliers  qui  ne  s’étaient  pas  encore 
déclarés  en  leur  faveur,  les  menaçant  de  dévaster 
leurs  possessions  en  cas  de  refus  ou  de  délais.  Pour 
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montrer  ce  qu’on  devait  attendre  de  leurs  menaces, 
ils  partirent  de  Londres  pour  faire  quelques  incur- 
sions , et  commirent  de  grands  dégâts  dans  les  parcs 
et  les  palais  du  roi.  Les  barons,  qui  jusque-là 
avaient  paru  soutenir  le  parti  du  roi , furent  fort 
aises  de  ce  prétexte,  pour  embrasser  ouvertement 
une  cause  qu’ils  avaient  toujours  favorisée  en  secret. 
Le  roi  fut  laissé  à Odiham  dans  le  Hampshire, 
avec  sept  chevaliers  pour  tout  cortège;  et  après  avoir 
vainement  tenté  différents  moyens  d’éviter  le  coup 
qui  le  menaçait,  il  fut  obligé  de  se  soumettre  à dis- 
crétion. On  convint  en  conséquence  d’un  jour  fixe 
pour  une  conféreuce,  et  on  se  prépara  de  part  et 
d’autre  pour  la  discussion  et  la  conclusion  de  cet 
important  traité. 

Les  commissaires  du  roi  se  rendirent  à l’assem- 
blée des  barons,  le  19  juin  J2i5,  outre  Stables  et 
Windsor,  dans  un  lieu  appelé  Runnemède,  où  les 
deux  partis  avaient  chacun  leur  camp  comme  en- 
nemis. Après  quelques  jours,  le  roi,  avec  une  fa- 
cilité qui  parut  suspecte,  signa  et  scella  la  charte 
qu’on  exigeait  de  lui,  qui  a été  depuis  appelée  la 
grande  charte , et  considérée  comme  le  palladium 
de  la  liberté  anglaise.  Ce  diplôme  fameux  accorda 
ou  plutôt  confirma  d’importants,  privilèges  aux 
ordres  de  l’état,  composés  d’hommes  libres,  tels  que 
le  clergé  , la  noblesse  et  les  gentlemen  , classe 
d’hommes  immédiatement  inférieure  à la  noblesse  pn 
Angleterre,  mais  de  famille  honnête  et  d’ancienne 
extraction.  Le  clergé  fut  maintenu  dans  la  liberté 
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des  élections,  et  obtint  la  confirmation  de  la  charte 
précédente,  par  laquelle  l’exercice  du  droit  royal 
de  donner  des  congés  d’élire  et  de  confirmer  les 
élections,  avait  été  abandonné.  Les  entraves  aux 
appels  à la  cour  de  Rome  furent  levés,  par  la  per- 
mission donnée  à tout  individu  de  sortir  du  royaume 
à volonté,  et  il  fut  ordonné  que  les  amendes  aux- 
quelles les  ecclésiastiques  pourraient  être  condam- 
nés pour  leurs  délits,  seraient  réglées  en  proportion 
de  leurs  propriétés  laïques  et  non  de  leurs  bénéfices. 

Quaut  aux  barons  , les  droits  de  relief  à payer 
par  les  héritiers  succédant  à un  fief,  furent  réglés, 
pour  un  cofnte  ou  un  baron,  à ioo  marcs  , et  pour 
un  chevalier,  à 100  schellings.  Il  est  ordonné  en  outre 
par  cette  charte,  que  si  l’héritier  est  mineur*  il 
entrera  immédiatement  en  possession  de  ses  biens 
à sa  majorité,  sans  payer  aucun  droit  de  relief; 
que  le  roi  ne  vendra  point  son  droit  de  tutelle,  qu’il 
lèvera  seulement  un  profit  raisonnable  sur  les  biens* 
sans  commettre  aucun  dégât  ni  faire  aucun  tort 
à la  propriété;  qu’il  entretiendra  les  châteaux,  mai- 
sons, parcs  et  viviers,  et  que  s’il  confie  l’adminis- 
tration des  biens  au  shérif  ou  à toute  autre  per-' 
sonne,  il  les  obligera  à fournir  préalablement  des 
sûretés  à cet  effet.  Pendant  la  minorité  d’un  baron, 
ses  terres  n’étant  point  en  sa  possession , mais  sous 
l’autorité  du  tuteur,  il  ne  sera  payé  aucun  intérêt 
aux  juifs  pour  les  dettes  contractées  envers  eux  par 
le  mineur.  Les  héritiers  seront  mariés  sans  inésal- 
liau4t,  et  avant  que  le  mariage  soit  contracté,  les 
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proches  parents  eu  seront  informés.  Les  veuves 
n’auront  aucun  droit  de  relief  à payer  pour  entrer 
en  possession  de  leur  douaire , formant  la  troi- 
sième partie  des  revenus  de  leurs  maris;  elles  ne 
seront  pas  forcées  de  se  marier  tant  qu’elles  pré- 
féreront de  rester  veuves , et  donneront  seulement 
des  sûretés  pour  garantir  qu’elles  ne  sc  marieront 
jamais  sans  le  consentement  de  leur  seigneur.  Le 
roi  ne  réclamera  la  tutelle  d’aucun  mineur  tenant 
des  terres  d’un  baron  par  tenure  militaire,  sous 
prétexte  qu’il  a aussi  d’autres  terres  de  la  couronne 
en  roture  ou  sous  tout  autre  tenure.  Les  rentes  se- 
ront estimées  sur  le  même  taux  que  du  temps  de 
Henri  Ier.,  et  aucune  aide  ne  pourra  être  imposée  que 
par  le  conseil  général  du  royaume,  excepté  dans 
les  trois  cas  féodaux,  de  la  captivité  du  roi,  de  l'ad- 
mission de  son  fils  aîné  dans  l’ordre  de  la  cheva- 
lerie, et  du  mariage  de  sa  fille  aînée.  Les  évêques, 
les  comtes  et  grands  barons  seront  appelés  au  grand 
conseil  par  un  writ  particulier  ( ordre  par  écrit  ) , 
et  les  barons  inférieurs  par  une  sommation  générale 
du  shérif.  Le  roi  ne  saisira  pas  la  terre  d’un  baron 
pour  dettes  contractées  envers  la  couronne,  si  son 
mobilier  suffit  pour  le  paiement  de  la  dette.  Aucun 
propriétaire  de  fief  ne  pourra  être  imjxjsé  à un  ser- 
vice plus  considérable  que  celui  auquel  il  est  obligé 
par  sa  tenure.  Aucun  gouverneur  ou  connéta1  le 
d’un  château  ne  pourra  obliger  aucun  chevalier 
â rien  payer  pour  la  garde  du  château,  si  ce  cheva- 
lier est  disposé  à faire  personnellement  ce  ^ vice 


Digitized  by  Googfe 


JE  AN- SANS -TERRE. 


Période  5.  ) 


290 


ou  à se  faire  remplacer  par  uo  homme  capable  ; 
et  si  ce  chevalier  est  à l’armée  par  ordre  du  roi , il 
sera  exempt  de  tout  autre  service  de  celte  nature. 
Aucun  vassal  ne  pourra  vendre  une  portion  de  sa 
terre  assez  considérable  pour  le  rendre  incapable 
de  s’acquitter  du  service  qu’il  doit  à son  seigneur. 

Il  fut  ordonné  que  tous  les  privilèges  et  immu- 
nités accordés  aux  barons  contre  le  roi,  seraient 
également  accordés  par  les  barons  à leurs  vassaux 
inférieurs.  Le  roi  prit  l’engagement  de  n’autoriser 
les  barons  par  aucun  ordre  ( writ  ) à lever  des  aides 
sur  leurs  vassaux,  excepté  dans  les  trois  cas  féo- 
daux. Il  fut  statué,  i°.  qu’il  n’y  aurait  qu’un  seul 
poids  et  une  seule  mesure  dans  tout  le  royaume  : les 
marchands  furent  exemptés  dans  leurs  transactions 
commerciales  de  tous  droits  d’excise  et  imposi- 
tions arbitraires,  et  autorisés,  ainsi  que  tous  les 
hommes  libres,  à sortir  du  royaume  et  à y rentrer  à 
volonté  ; 2°.  que  Londres  et  toutes  les  cités  et 
bourgs  conserveraient  leurs  anciennes  libertés,  im- 
munités et  franches  coutumes;  qu’aucune  aide  ne 
leur  serait  demandée  qu’avec  le  consentement  du 
grand  conseil;  qu’aucune  ville  ni  individus  ne  se- 
raient obliges  de  construire  ou  entretenir  des  ponts, 
que  conformément  aux  anciennes  coutumes;  3°.  que 
tout  homme  libre  pourrait  disposer  de  ses  biens  par 
testament,  cl  que  s’il  mourait  intestat,  ses  héritiers 
naturels  lui  succéderaient  ; 40.  qu’aucun  officier 
de  la  couronne  ne  pourrait  prendre  pour  son  usage 
les  chevaux , charrettes  ou  bois,  sans  le  consente- 
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ment  des  propriétaires  ; 5°.  que  les  cours  de  justice 
du  roi  seront  sédentaires  et  ne  suivront  point  sa  per- 
sonne; que  les  circuits  ou  cours  ambulatoires  seront 
tenus  régulièrement  chaque  année  ; que  les  tribu- 
naux inférieurs,  la  cour  du  comté,  les  tournées  des 
shérifs  et  la  cour  du  baron,  seraient  tenus  à jours 
et  lieux  fixes;  que  les  shériffs  ne  seraient  pas  auto- 
risés à tenir  les  assises  de  la  couronne  ni  à traduire 
personne  en  jugement,  sur  la  rumeur  publique  ou 
sur  de  simples  soupçons,  mais  seulement  sur  la  dé- 
position judiciaire  de  témoins  légaux  ; 6°.  que  nul 
homme  libre  ne  pourrait  être  arrêté  , emprisonné, 
dépossédé  de  ses  biens  ou  de  ses  droits,  mis  hors 
de  la  loi,  banni  ou  molesté  en  manière  quelconque, 
que  par  le  jugement  de  ses  pairs , ou  eu  exécution 
de  la  loi  du  pays  ; que  tous  ceux  qui , sous  les  deux 
règnes  précédents,  avaient  été  privés  de  leurs  biens 
d’une  manière  contraire  à ces  dispositions , seraient 
réintégrés  dans  leurs  droits  et  possessions  ; que 
toute  amende  prononcée  contre  un  homme  libre 
serait  proportionnée  à son  délit , et  ne  devrait  jamais 
être  assez  forte  pour  entraîner  sa  ruine  ; que  même 
les  vilains  et  les  laboureurs  ne  pourraient  être  pri- 
vés, à raison  d’aucune  amende,  de  leurs  charrettes, 
charrues, et  autres  outils  aratoires. 

Les  barous  obligèrent  le  roi  à consentir  que  Lon- 
dres restât  entre  leurs  mains , et  que  la  garde  de  la 
tour  fût  sous  les  ordres  du  primat  jusqu’au  1 5 d’août, 
ou  jusqu’à  ce  que  les  différents  articles  de  la  grande 
charte  fussent  exécutés.  Le  roi  consentit  aussi  que 
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les  barons  choisissent  vingt-cinq  de  leurs  membres, 
sous  le  titre  de  conservateurs  des  libertés  publiques , 
et  il  ne  fut  mis  aucune  borne  à la  durée  ni  à l’éten- 
due de  leurs  pouvoirs.  S’il  survenait  des  plaintes  à l’oc- 
casion de  quelque  infraction  de  la  charte,  quatre  de 
ces  barous  pouvaient  avertir  le  roi  d’y  faire  droit: 
s’il  s’y  refusait,  ils  pouvaient  assembler  le  conseil 
des  vingt- cinq  qui,  réunis  au  grand  conseil,  étaient 
autorisés  à forcer  le  roi  à observer  la  charte  ; et  en 
cas  de  résistance  ils  pouvaient  lui  déclarer  la  guerre, 
attaquer  ses  châteaux,  et  commettre  toute  espèce 
de  violences , excepté  contre  sa  personne  royale  et 
contre  la  reine  et  ses  enfants.  Les  citoyens  de  toutes 
les  classes,  dans  tout  le  royaume,  étaient  obligés, 
sous  peine  de  confiscations,  de  jurer  obéissance  à 
ces  vingt-cinq  barons  conservateurs,  dont  les  noms 
étaient  les  comtes  deClare,  Albemarle,  Gloucester, 
Winchester,  Hereford,  Roger  Bigod,  comte  de  Nor- 
folk; Robert  de  Yere,  comte  d’Oxl'ord;  Guillaume 
Mareschalle  jeune,  Robert  Fitzwalter,  Gilbert  de 
Clare,  Eustace  de  Vescey,  Gilbert  de  Laval,  Guil- 
laume de  Moubrai , Geoffroi  de  Say , Roger  de  Mora- 
bezou,  Guillaume  de  Hunlingfield , Robert  de  Ros , 
le  connétable  de  Chester,  Guillaume  d’Aubenie,  Ri- 
chard de  Percy , Guillaume  de  Malet,  Jean  de  Filz- 
Robert,  Guillaume  de  Lanvalay , Hugues  de  Bigod, 
et  Roger  de  Montfichct. 

Jean  parut  se  soumettre  passivement  à tous  ces 
réglements,  quoique  dans  le  nombre  il  y en  eut  plu- 
sieurs qui  blessassent  sa  diguité,  et  il  se  retira  dans 
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l’îledé  Wight,  comme  s'il  eût  voulu  cacher  sa  honte; 
mais  il  envoya  secrètement  des  émissaires  dans  les 
pays  étrangers  pour  y lever  des  troupes,  et  dépêcha 
un  messager  à Rome  pour  mettre  sous  les  yeux  du 
pape  la  charte  qu’il  avait  été  forcé  de  signer,  et  se 
plaindre  à lui  de  la  violence  qui  lui  avait  été  faite. 
Innocent  se  considérant  comme  le  seigneur  féodal 
du  royaume,  donna  une  bulle,  par  laquelle  il  abrogea 
et  annula  la  charte  dans  tout  son  contenu  , défendit 
aux  barons  d’en  exiger  l’exécution,  et  au  roi  lui- 
même  d’y  avoir  aucun  égard , le  déliant  ainsi  que  ses 
sujets  de  tous  serments  qu’ils  avaient  été  contraints 
de  prêter  dans  cette  occasion,  et  excommuniant 
toutes  personnes  qui  persévéreraient  à soutenir  des 
prétentions  aussi  perfides  qu’injustes. 

Les  troupes  étrangères  arrivant  en  même  temps 
que  cette  bulle,  le  roi,  conformément  au  décret  du 
pape,  révoqua  tout  ce  qu’il  avait  accordé  par  la 
grande  charte,  assiégea  et  prit  par  famine  le  château 
de  Rochester , fit  pendre  la  garnison  ; et  l’armée 
royale  n’éprouvant  aucune  opposition  régulière  dans 
ses  progrès,  attaqua  les  manoirs,  les  parcs  et  les  pro- 
priétés des  barous,  et  étendit  ses  dévastations  sur 
tout  le  royaume. 

12x6. 


Les  barons,  réduits  à la  dernière  extrémité,  s’a- 
dressèrent à la  cour  de  France,  offrirent  de  recon- 
naître pour  leur  souverain  Louis,  fils  de  Philippe. 
Le  légat  du  pape,  interposant  son  autorité,  menaça 
Phiiipj  e d’interdit  et  d'excommunication,  s’il  eu- 
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vahissait  le  patrimoine  de  S.  Pierre  en  attaquant  un 
prince  qui  était  vassal  el  sous  la  protection  du  St.- 
Siége.  Mais  Philippe,  actuellement  assuré  de  l’obéis- 
sance de  ses  vassaux , et  plus  aguerri  contre  les  cen- 
suresdu  St.-Siége,  6t  peu  d’attention  aux  menaces  du 
légat;  et  ayant  exigé  pour  la  sûreté  de  son  fils,  que 
les  barons  lui  donnassent  vingt-cinq  otages  de  la  plus 
illustre  naissance,  envoya  une  petite  armée  au  se- 
cours des  confédérés,  et  bientôt  après,  des  forces 
plus  considérables  sous  le  commandement  de  Louis 
son  fils. 

Le  premier  effet  de  la  présence  de  ce  jeune  Prince 
en  Angleterre,  fut  la  désertion  de  toutes  les  troupes 
étrangères  du  roi  Jean  et  de  plusieurs  nobles  consi- 
dérables de  son  parti.  Quelqu’un  de  ses  châteaux 
tombait  chaque  jour  entre  les  mains  de  l’ennemi. 
Mais  cette  union  des  Français  avec  les  nobles  anglais 
fut  de  courte  durée,  par  l’imprudence  de  Louis  qui, 
dans  toutes  les  occasions,  laissait  trop  apercevoir  sa 
prédilection  pour  les  premiers  ; ce  qui  augmenta  la 
jalousie  des  Anglais  à un  tel  degré,  que  plusieurs 
nobles  désertèrent  pour  rentrer  dans  le  parti  du  roi, 
qui  assemblait  alors  une  armée  considérable,  avec  le 
projet  de  faire  un  grand  effort  pour  sauver  sa  cou- 
ronne. Mais  en  passant  de  Lynne  pour  aller  dans  le 
comté  de  Lincoln , par  un  chemin  le  long  de  la  mer, 
qui , à marée  haute , était  couvert  d’eau , il  prit  si  mal 
son  temps  pour  ce  voyage,  que  ses  voitures , son  ba- 
gage et  son  trésor  furent  entraînés  par  les  vagues,  et 
qu’il  eut  lui-même  beaucoup  de  peine  à se  sauver. 
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Son  chagrin,  à l’occasion  <le  ce  désastre,  ajouté  aux. 
inquiétudes  que  lui  donnait  l’état  déplorable  de  ses 
affaires,  l’affecta  si  vivement,  qu’il  fut  saisi  d’une 
fièvre  violente, qui  fut  bientôt  accompagnée  de  symp- 
tômes dangereux.  11  fut  transporté  le  lendemain  en 
litière  au  château  de  Seaford,  et  de  là  à Newark , où 
il  mourut  le  17  octobre  1216,  dans  la  quarante-neu- 
vième année  de  son  âge  et  la  dix-huitième  de  son 
règne.  11  laissa  deux  fils  légitimes  : Henri , qui  lui  suc- 
céda, et  qui  était  alors  âgé  de  neuf  ans,  et  Richard 
qui  n’en  n'avait  que  sept  ou  environ.  11  laissa  aussi 
trois  filles  et  plusieurs  enfants  naturels;  mais  leur 
vie  n’a  offert  à l’histoire  aucune  particularité  re- 
marquable. 

Le  caractère  du  roi  Jean  était  lin  composé  mons- 
trueux de  toute  espèce  de  vices;  et  la  juste  animad- 
version due  à tous  les  crimes  dont  sa  vie  fut  souillée, 
11e  fut  altéuuée  par  aucune  vertu  ni  par  uue  seule 
bonne  action.  Parmi  les  événements  les  plus  remar- 
quables de  son  règne,  l’interdit  mis  sur  son  royaume 
en  1208,  l’excommunication  fulminée  contre  lui  en 
1209,8a  déposition  prononcée  par  le  pape  en  1212  , 
et  le  roi  de  France  chargé  de  l’exécution  de  cette 
seutence,  l’assujettissement  du  royaume  d’Angle- 
terre à la  souveraineté  prétendue  supérieure  du  St.- 
Siège,  et  ses  étranges  conséquences,  peuvent  être 
cités  comme  autant  d’exemples  aussi  scandaleux 
qu’extraordinaires  de  l’ambition  des  papes  à cette 
époque,  et  de  leur  despotisme.  — Le  pont  de  Lon- 
dres fut  achevé  sous  ce  règne;  celui  qui  existait  au- 
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paravant  était  en  bois.  L’impératrice  Mathilde  qui , 
après  la  mort  d’Henri  V son  mari , épousa  Geoffroi 
Plantagenet,  comted’  Anjou,  et  fut  mère  d’Henri  II , 
bâtit  le  premier  pont  de  pierre  en  Angleterre. 

HENRI  III  , IIUITIÈME  ROI  DEPUIS  LA  CONQUETE. 

Né  le  i".  octobre  1207/  couronné  à Gloucester 
en  1217  , et  à Westminster  en  1219  ; marié  à 
Eléonore , fille  du  comte  de  Provence , 1235/ 
meurt  le  16  novembre  1272 , âgé  de  soixante- 
cinq  ans  ; enterré  à St.-Edmund’s-Bury. 

1216 — 1222. 

Le  comte  de  Pembroke,  dont  le  mérite  et  la  va- 
leur étaient  généralement  reconnus,  et  qui  était  tou- 
jours resté  fidèlement  attaché  au  feu  roi,  étant,  à 
la  mort  de  ce  prince  , maréchal  d’Angleterre , se 
trouvait,  par  son  emploi, à la  tête  des  armées; ce 
qui , dans  l’état  de  guerre  civile  où  était  le  royaume , 
le  plaçait  nécessairement  à la  tête  du  gouvernement. 
11  résolut  d’appuyer  de  tous  ses  moyens  la  cause,  alors 
peu  favorable,  du  jeune  Henri  ; et  sa  première  dé- 
marche fut  de  le  conduire  à Gloucester,  où  il  fit 
procéder  immédiatement  à son  couronnement.  Le 
concours  de  l’autorité  du  pape  étant  indispensable 
pour  affermir  le  trône  ébranlé,  Henri  fut  obligé 
de  jurer  fidélité  au  St.-Siège.  Un  conseil  général  des 
barons  fut  aussitôt  après  convoqué  à Bristol,  où  le 
comte  fut  nommé  tuteur  du  roi,  et  protecteur  du 
1.  20 
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royaume.  Le  premier  acte  (le  sou  administration  fut 
d’accorder  une  nouvelle  charte  dè  liberté  , peu  dif- 
férente de  celle  qui  avait  été  arrachée  au  roi  Jean. 
Elle  ne  confirmait  pas  en  totalité  le  privilège  des 
élections  ecclésiastiques,  ni  la  liberté  de  sortir  du 
royaume  sans  le  consentement  du  roi,  et  il  n’y  était 
fait  aucune  mention  de  l’obligation  importante  im- 
posée à Jean  d’obtenir  le  consentement  du  grand 
conseil,  avant  de  pouvoir  lever  aucune  aide  ni  sub- 
side sur  la  nation.  Cette  charte  fut  suivie  d’une 
autfe,  qui  fixait  la  juridiction  et  les  limites  des  forets 
royales,  et  ordonnait  que  toutes  celles  qui  y avaient 
été  ajoutées  depuis  le  règne  d’Henri  II , seraient  res- 
tituées au  peuple.  Les  délits  concernant  les  forêts 
royales  ne  furent  plus  déclarés  crimes  capitaux,  et 
furent  soumis  à des  peines  plus  modérées;  tous  les 
propriétaires  de  terres  furent  autorisés  à couper  et 
employer  leur  bois  ainsi  qu’ils  le  jugeraient  à pro- 
pos. Pembroke  écrivit  des  lettres,  au  nom  du  roi, 
à tous  les  barons  mécontents,  pour  leur  annoncer 
sa  résolution  de  gouverner  d’après  leurs  propres 
chartes, et  leur  représenter  le  danger  qu’ils  couraient 
en  s’attachant  à un  prince  étranger.  Ces  considéra- 
ra lions , auxquelles  l’énergie  et  les  sentiments  d’hon- 
neur qui  caractérisaient  Pembroke  donnaient  un 
très  grand  poids,  eurent  une  telle  influence  sur  les 
barons,  que  plusieurs  d’entre  eux  rentrèrent  ouver- 
tement dans  leur  devoir,  et  quelques  autres  com- 
mencèrent à négocier.  Quoique  Louis  eût  fait  un 
voyage  en  France  et  en  eût  amené  des  renforts,  sou 
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parti  commença  à décliner  de  jour  en  jour , par  la  dé- 
sertion de  quelques  uns  de  ses  chefs  les  plus  puissants. 
Son  armée  fut  mise  complètemeut  en  déroute  à Lin- 
coln; le  général  en  chef  fut  tué,  et  le  nombre  des 
prisonniers  fui  considérable.  Eu  même  temps  la 
(lotte  française,  qui  portait  de  nouveaux  secours 
d’hommes  et  d’argent,  fut  attaquée  par  les  Anglais, 
et  repoussée  avec  grande  perte.  D’Albiney,  qui  com- 
mandait la  (lotte  anglaise , employa , dit  on , un  stra- 
tagème auquel  il  dut  la  victoire.  Ayant  pris  le  vent 
sur  les  Français,  il  ordonna  à ses  équipages  de  jeter 
de  la  chaux  vive  au  visage  des  ennemis,  qui,  en  étant 
presque  aveuglés,  furent  hors  d’état  de  se  défendre. 

Ce  second  échec  détermina  Louis  à faire  la  paix 
avec  Pembroke.  Ainsi  la  guerre  civile,  qui  menaçait 
le  royaume  des  plus  funestes  conséquences,  fut  heu- 
reusement et  promptement  terminée  par  la  sagesse 
et  l’habileté  du  protecteur.  Il  accueillit  favorable- 
ment les  barons  rebelles,  et  leur  rendit  leurs  proprié- 
tés ; mais  il  ne  put  rien  faire  eu  faveur  des  membres  du 
clergé  qui  avaient  pris  parti  pour  Louis,  parce  qu’ils 
s’étaient  déclarés  rebelles  à leur  souverain  spirituel, 
en  n’ayant  aucun  égard  à l’interdit  ni  à l’excommu- 
nication. Plusieurs  d’entre  eux  lurent  déposés,  plu- 
sieurs furent  suspendus,  et  le  pape  eu  bannit  quel- 
ques autres  ; ceux  qui  échappèrent  à ces  différentes 
punitions  expièrent  leur  offense  en  payant  de  grosses 
sommes  à*Sa  Sainteté. 

Le  comte  de  Pen»broke  ne  survécut  pas  long- 
temps à cette  pacification;  et  à sa  mort,  Pierre  des 
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Roches,  évêque  de  Winchester , et  Hubert  de»Burgh, 
grand- juge , furent  placés  à la  tête  du  gouvernement. 
Les  avis  du  dernier  étaient  principalement  suivis  , et 
il  eût  été  digne,  à tous  égards , de  remplacer  Pem- 
broke,  s’il  avait  uni  aux  vertus  du  comte,  cette  répu- 
tation militaire  et  cet  ascendant,  plus  nécessaire  que 
jamais  pour  en  imposer  aux  barons  insubordonnés 
et  puissants , qui , sous  une  minorité,  ne  pouvaient 
être  contenus  que  bien  faiblement  par  la  seule  auto- 
rité des  lois.  Ils  retenaient  par  force  les  châteaux 
du  roi  confiés  à leur  garde , et  dont  ils  s’étaient  em- 
parés pendant  les  derniers  troubles  ; ils  usurpaient 
les  domaines  de  la  couronne,  opprimaient  leurs  vas- 
saux, et  infestaient  les  propriétés  de  leurs  voisins , 
trop  faibles  pour  leur  résister;  ils  invitaient  tous  les 
mauvais  sujets  à se  réunir  à eux , et  les  protégeaient 
dans  leurs  brigandages  et  dans  leurs  extorsions. 

Le  comte  d’Albemarle  était  à la  tête  de  ces  vio- 
lents et  rebelles  barons;  il  forma  une  confédération 
secrète  avec  plusieurs  d’-entre  eux,  fortifia  le  château 
de  Biham  pour  sa  défense , et  prit  par  surprise  celui 
de  Fotheringay.  Pandolphe,  légat  du  pape,  mit 
toute  l’activité  possible  à réprimer  la  rébellion,  et 
rendit , de  concert  avec  onze  évêques,  une  sentence 
d’excommunication  contre  d’Albemarle  et  ses  adhé- 
rents. Une  armée  fut  levée,  et  une  taxe  imposée  sur 
tous  les  tenanciers  militaires.  Les  associés  d’Albe- 
marle l’abandonnant  successivement,  il  fut  bientôt 
obligé  de  demander  grâce,  obtint  son  pardon,  et 
fut  réintégré  dans  toutes  ses  propriétés. 
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Celte  clémence  impolitique  encouragea  Faukcs 
(le  Breauté  dans  sa  rébellion.  Trente-cinq  sentences 
avaient  été  rendues  à la  fois  contre  lui , en  faveur  de 
trente-cinq  francs-tenanciers,  qu’il  avait  expulsés 
de  leurs  possessions;  il  vint  à la  cour  de  justice  avec 
une  force  armée,  saisit  le  juge  qui  avait  rendu  ces 
sentences,  et  l’emprisonna  dans  le  château  de  Bed- 
ford. 11  déclara  ensuite  ouvertement  la  guerre  au 
roi;  mais  étant  vaincu  et  fait  prisonnier , on  lui  fit 
grâce  de  la  vie:  ses  biens  furent  confisqués,  et  il 
fut  banni  du  royaume. 


1222  — 1227. 

Comme  les  lois,  à celte  époque,  semblaient  perdre 
de  leur  validité,  si  elles  n’étaient  pas  fréquemment 
renouvelées , une  nouvelle  confirmation  de  la 
grande  charte  fut  demandée  et  obtenue  dans  un 
parlement  assemblé  à Oxford  ; car  à cette  époque , 
le  grand  conseil  commença  à prendre  cette  dénomi- 
nation , adoptée  en  France  plusieurs  siècles  aupa- 
ravant pour  le  conseil  du  roi,  qui,  quelque  fois  aussi, 
était  appelé  synode , lorsque  les  questions  qui  de- 
vaient s’y  traiter  concernaient  des  matières  ecclé- 
siastiques. 

Le  parlement,  en  reconnaissance  de  la  confir- 
mation de  la  graude  charte,  accorda  au  roi  une 
aide  équivalente  au  quinzième  de  la  valeur  de  tous 
les  effets  mobiliers;  et  il  est  à remarquer  que  dans 
les  ordres  qui  furent  publiés  pour  l’exécution  de 
la  grande  charte,  il  y avait  une  clause  qui  déclarait 
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déchus  des  privilèges  et  libertés  y mentionnés , ceux 
qui  ne  paieraient  pas  le  quinzième. 

Le  pape  déclare  par  une  bulle  que  le  roi  a atteint 
sa  majorité,  et  peut  exercer  en  personne  tous  les 
actes  de  la  royauté.  En  conséquence  de  cette  décla- 
ration, le  grand-juge  Hubert  de  Burgb  remet  les 
deux  importantes  forteresses  confiées  à sa  garde 
entre  les  mains  du  roi,  et  requiert  que  les  autres 
barons  imitent  son  exemple.  Ils  s’y  refusent,  s’en- 
gagent dans  de  nouvelles  conspirations,  et  se  réu- 
nissent en  armes.  Le  primat  et  les  évêques  voyant 
que  tout  tendait  à une  nouvelle  guerre  civile , inter- 
posent leur  autorité , et  meuacent  les  barons  d’ex- 
communication, s’ils  persistent  à retenir  les  châ- 
teaux du  roi.  Cette  menace  produisit  enfin  son  effet, 
et  plusieurs  châteaux  furent  rendus.  Ou  en  comp- 
tait alors  onze  cent  quinze  en  Angleterre. 

Indépendamment  de  ces  commotions  intestines, 
Henri  fut  obligé  de  porter  la  guerre  en  France , 
où  Louis  VIII , qui  avait  succédé  à son  père  Phi- 
lippe , loin  d’avoir  égard  aux  réclamations  du  roi , 
qui  demandait  la  restitution  de  la  Normandie  et 
des  autres  provinces  enlevées  à l’Angleterre,  avait 
fait  une  irruption  en  Poitou  et  pris  les  villes  de 
Niort , Saint-Jean-d’Angely  , la  Rochelle,  les  pro- 
vinces du  Limousin,  du  Périgord,  le  pays  d’Aunis,  et 
tout  le  territoire  appartenant  à l’Angleterre  jusqu'à 
la  rive  droite  de  la  Garonne.  Henri  y envoya 
Richard  son  frère,  avec  le  comte  de  Salisbury  sou 
oncle.  Ils  parvinrent  d’autant  plus  aisément  à retenir 
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dans  le  devoir  les  vassaux  poitevins  et  gascons  , 
que  Louis  VIII,  à cette  époque,  employait,  à la 
sollicitation  du  pape , une  grande  partie  de  ses 
troupes  contre  les  Albigeois. 

1227.  — 1236. 

Contestation  entre  le  roi  et  son  frère  Richard  , 
qui  avait  injustement  cbassé'un  baron  inférieur  de 
son  manoir.  Henri  insiste  à ce  qu’il  soit  réin- 
tégré ; Richard  s’y  refuse , et  assemble  une  armée 
à laquelle  le  roi  n’ose  ni  ne  peut  résister  ; il  consent 
même  à expier  le  ressentiment  qu’il  avait  témoigné 
â son  frère , par  des  concessions  d’une  plus  grande 
importance  que  le  manoir  qui  avait  donné  lieu  à 
la  querelle. 

Hubert  de  Burgh  était  un  des  plus  habiles  et 
des  plus  fidèles  ministres  du  roi  , qui  néanmoins 
le  renvoya  dans  un  moment  de  caprice  , et  l’exposa 
aux  violentes  persécutions  de  ses  ennemis.  Hubert 
se  réfugia  dans  une  église  ; le  roi  donna  ordre 
qu’on  l’en  arrachât , révoqua  cet  ordre , et  ensuite 
le  renouvela  ; mais  le  clergé  l’obligea  de  réinté- 
grer Hubert  dans  l’asyle  sacré  qu’il  avait  choisi. 
Il  le  força  bientôt  après  de  se  rendre  prisonnier, 
et  le  renferma  dans  le  château  de  Devises,  d’où 
Hubert  s’échappa  ; et  quoique  par  la  suite  il  eût 
obtenu  le  pardon  du  roi , il  ne  voulut  plus  s’ex- 
poser aux  dangers  qu’on  courait  à son  service. 

Le  sort  des  princes  faibles  étant  d’être  toujours 
gouvernés  par  des  favoris,  la  place  d’Hubert  fut 
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bientôt  remplie  par  Pierre  des  Roches  , évêque  de 
Winchester,  Poitevin  de  naissance,  aussi  connu 
par  ses  principes  arbitraires  et  par  la  violence  de 
sa  conduite , que  par  son  courage  et  ses  talents. 
Le  roi,  par  son  avis  , invite  à venir  en  Angleterre 
un  gi  and  nombre  de  Poitevins  et  d’autres  étrangers, 
avec  lesquels  il  croyait  pouvoir  contre  balancer  la 
grande  puissance  de  la  noblesse.  Les  barons, irrités 
de  voir  tous  les  emplois  et  commandements  distri- 
bués à ces  étrangers,  s’éloignèrent  du  parlement. 
Sommés  de  s’y  rendre,  ils  répondirent  qu’il  fallait 
que  le  roi  renvoyât  ses  étrangers  , sans  quoi  ils 
le  chasseraient , ainsi  qu’eux , hors  du  royaume , 
et  placeraient  la  couronne  sur  une  tête  plus  digne 
de  la  porter  ; mais  l’évêque  de  Winchester  parvint 
à semer  la  dissension  parmi  ces  confédérés,,  et  à 
ramener  à son  parti  les  plus  puissants  d’entre  eux. 
Les  propriétés  des  barons  les  plus  séditieux  furent 
confisquées  sans  jugement  légal  de  leurs  pairs , 
et  distribuées  aux  Poitevins. 

L’archevêque  de  Cantorbery  vient  à la  cour, 
accompagné  de  plusieurs  autres  prélats  , représente 
au  roi  le  danger  des  mesures  employées  par  l’évê- 
que de  Winchester  , et  lés  mécontentements  du 
peuple;  demande  le  renvoi  de  ce  ministre  et  de 
ses  adhérents , et  menace  le  roi  d’excommunication 
en  cas  de  refus.  L’évêque  de  Winchester  fut  non 
seulement  renvoyé  , mais  banni  avec  tous  ses  com- 
patriotes, et  les  Anglais  furent  rétablis  dans  leurs 
places  au  conseil. 
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1236  — 1253. 

Le  roi  épouse  la  princesse  Eléonore,  ülle  du  comte 
de  Provence  , et  est  environné  bientôt  après  d’une 
foule  de  Provençaux  et  de  Savoyards,  auxquels  il 
prodigue  imprudemment  des  libéralités  sans  bornes. 
L’évéque  de  Valence , oncle  de  la  reine,  est  nommé 
premier  ministre,  et  emploie  toutes  sortes  de  moyens 
pour  augmenter  sa  fortune  et  faire  celle  de  tous 
ses  parents.  Voyant  que  la  source  qui  fournissait 
aux  prodigalités  du  roi  commençait  à s’épuiser , 
il  s’adressa  à Rome , et  en  obtint  une  bulle  qui 
permettait  au  roi  de  rentrer  dans  toutes  conces- 
sions antérieures , et  le  déliait  du  serment  qu’il 
avait  fait  de  les  maintenir;  mais  l’opposition  qu’é- 
prouva cette  mesure  eu  empêcha  l’exécution.  A la 
même  époque  , le  roi  fit  publier  en  Angleterre  la 
sentenced’excommunication  prononcée  contre  l’em- 
pereur Frédéric , son  beau  frère , et  donna  pour 
‘excuse,  qu’étant  vassal  du  pape,  il  était  obligé, 
par  devoir  , d’obéir  aux  ordres  de  Sa  Sainteté. 

Isabelle , mère  du  roi , injustement  enlevée  par, 
le  feu  roi  Jean  au  comte  de  la  Marche , à qui 
elle  était  fiancée , ne  fut  pas  plutôt  veuve  , qu’elle 
épousa  le  comte;  et  de  ce  mariage  naquirent  quatre 
enfants,  qu’elle  envoya  en  Angleterre  pour  fa ird 
une  visite  à leur  frère.  Le  bon  naturel  d’Henri  fut 
ému  à la  vue  de  parents  aussi  proches  : il  leur  pro- 
digua les  honneurs  et  les  richesses , sans  trop  con- 
sulter la  disposition  des  esprits  de  scs  sujets  ni 
l’état  de  ses  finances;  il  ne  fit  pas  plus  d’attention 
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à quelques  actes  d’autorité  arbitraire , auxquels  il 
fut  entraîné  par  ses  besoins.  Le  parlement  lui  refu- 
sant des  secours  d’une  manière  assez  rude  et  même 
indécente,  il  obligea  ses  sujets  opulents , et  parti- 
culièrement les  citoyens  de  Londres , î*  lui  prêter 
différentes  sommes , qu’il  ne  fut  pas  très-exact  à 
rembourser,  et  demanda,  sous  le  titre  de  bene- 
volcnces  ( présents  ) , des  contributions  prétendues 
volontaires  à sa  noblesse  et  aux  évêques. 

Les  Anglais  auraient  fait  moins  d’attention  à la 
prodigalité  d’Henri  envers  ses  frères,  si  dans  le 
même  temps  il  eût  fait  quelque  chose  pour  l’hon- 
neur de  la  nation  , ou  si  ses  entreprises  hors  du 
royaume  eussent  produit  quelques  avantages;  mais 
son  irruption  en  Guienne  n’eut  aucun  succès  , 
non  plus  que  la  guerre  qu’il  déclara  à Louis  IX , 
alors  roi  de  France  ; et  ayant  été  défait  à Taille- 
bourg  , il  fut  abandonné  par  ses  alliés  j perdit  ce 
qui  lui  restait  en  Poitou,  et  fut  obligé  de  retourner 
honteusement  en  Angleterre. 

1253.  — 1258. 

Henri  retourne  en  Guienne  pour  protéger  ce 
pays  contre  une  invasion  du  roi  de  Castille,  et  il 
réussit  dans  cette  expédition  ; fmais  il  y contracte , 
‘ainsi  que  ses  nobles  , des  dettes  énormes  qui  aug- 
mentent leur  mécontentement,  et  l’exposent  à des 
entreprises  bien  plus  dangereuses  de  leur  part. 

Les  abus  dans  le  gouvernement  civil  , dont  les 
Anglais  avaient  à se  plaindre  sous  ce  règne  , leur 
étaient  bien  moins  à charge  que  les  usurpations  et  les 
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exactions  de  la  cour  de  Rome.  Le  pape,  ayantacquis 
par  différents  actes  l’investiture  de  tous  les  béné- 
fices et  évêchés  du  royaume  , ne  manquait  pas  , à 
chaque  vacance , d’y  nommer  ses  protégés  ; et  à 
cette  époque,  les  principaux  bénéfices  du  royaume, 
conférés  à des  Italiens,  produisaient  6o,ooo  marcs 
par  an,  somme  qui  excédait  le  revenu  annuel  de 
la  couronne.  Mansel , chapelain  du  roi,  réunissait 
sur  sa  tête  700  bénéfices  ecclésiastiques.  Il  se  forma 
des  associations  parmi  le  peuple , qui  pillaient  les 
granges  des  prêtres  italiens  , dévastaient  leurs 
champs  , et  insultaient  leurs  personnes.  A la  fin  , 
lorsque  le  pape  Innocent  IV  assembla  un  concile 
général  à Lyon  , le  roi  et  la  noblesse  y envoyèrent 
des  agents  pour  porter  leurs  plaintes  à cette  assem- 
blée contre  les  rapacitésde l’église  de  Rome;  et  lors- 
qu’il fut  fait  mention  de  l’assujettissement  féodal  de 
l’Angleterre  au  pape  , les  agents  anglais  s’élevèrent 
contre  cette  prétention  , et  soutinrent  que  le  roi 
Jean  , sans  le  consentement  de  ses  barons,  n’avait 
[vas  le  droit  d’assujettir  le  royaume  à une  servitude 
aussi  ignominieuse.  Il  paraît  en  effet  que,  depuis 
cette  époque,  les  papes  craignant  de  porter  les 
choses  trop  loin  contre  l’Angleterre,  ont  peu  in- 
sisté sur  cette  prétention.  Mais  cet  échec  n’arrêta 
pas  les  exactions  de  la  cour  de  Rome.  Innocent 
réclama  les  revenus  de  tous  les  bénéfices  vacants;  le 
vingtièmede  tous  les  revenus  ecclésiastiques  sans  ex- 
ception ; le  tiers  de  ceux  qui  produisaient  plus  de  cent 
marcs  par  an  ; la  moitié  de  ceux  qui  étaient  pus- 
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sédés  par  des  titulaires  nou  résidents , et  les  biens 
de  tous  les  ecclésiastiques  décédés  saus  avoir  fait 
de  testament.  11  prétendit  avoir  le  droit  d’hériter 
de  tout  l’argent  gagné  nsurairement.  Il,  leva  des 
(contributions  prétendues  \ oloutaires) 
sur  le  peuple  ; et  lorsque  le  roi,  contre  son  ordi- 
naire, défendit  ces  exactions,  il  fut  menacé  d’cx- 
communicalion.  Mais  l’expédient  le  plus  onéreux 
pour  l’Angleterre  fut  l’entreprise  de  la  conquête 
de  Sicile  , dans  laquelle  Henri  s’engagea  à la  solli- 
citation du  pape.  L’église  de  Rome,  profitant  de 
circonstances  favorables  à ses  vues  , avait  réduit  le 
royaume  de  Sicile  au  même  état  de  vasselage  féodal 
qu’elle  prétendait  étendre  sur  l’Angleterre,  et  que 
l’énergie  de  Ja  naliou  anglaise  l’empêcha  d’y 
maintenir. 

Après  la  mort  de  l’empereur  Frédéric  II,  la  suc- 
cession au  trône  de  Sicile  fut  dévolue  à Conradin , 
son  petit-fils  ; mais  Mainfroi , fils  naturel  de  Fré- 
déric, sous  prétexte  de  pourvoir  à l’administration 
du  royaume  pendant  la  minorité  du  prince  , avait 
formé  le  plan  d’y  établir  sa  propre  autorité , et 
était  résolu  à repousser  les  prétentions  de  la  cour 
de  Rome.  Le  pape , n’ayant  pas  de  force  militaire 
pour  faire  valoir  ses  droits  à la  couronne  , soit 
comme  seigneur  supérieur  de  ce  royaume , soit 
comme  vicaire  de  Jésus  Christ  , à qui  tous  les 
royaumes  de  la  terre  étaient  soumis  , l’offrit  à 
Richard , frère  du  roi , dans  l’espérance  que  ses 
immenses  richesses  suffiraient  à la  dépense  des 
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opérations  militaires  contre  Mainfroi.  Richard  ayant 
eu  la  prudence  de  refuser  cette  proposition,  le 
pape  offrit  au  roi  la  couronne  de  Sicile  pour 
Edmond  son  second  fils.  Henri , séduit  par  la  ma- 
gnificence de  qe  présent , l’accepta  sans  en  prévoir 
les  conséquences  , et  donna  an  pape  un  pouvoir 
illimité  de  dépenser  toutes  les  sommes  qu’il  jugerait 
nécessaires  pour  compléter  la  conquête  de  Sicile. 
Alexandre  IV  , qui  succéda  à Innoceul  IV,  suivit 
la  même  politique  , et  il  en  résulta  qn’Henri  se 
trouvachargé  tout  à coup  d’une  dette  immense,  mon- 
tant 35, 541  marcs, sans  compter  les  intérêts.  Le 

parlement,  auquel  il  s’adressa  pour  eu  obtenir  des 
secours,  ayant  refusé  de  prendre  sa  demande  en  con- 
sidération , il  eut  recours  au  clergé , qui , ne  pouvant 
résister  à l’autorité  réunie  de  son  souverain  tem- 
porel et  de  son  chef  spirituel  , fut  obi  igp  d’obéir. 

Alexandre  IV  proclame  une  .Croisade  pour  la 
conquête  de  la  Sicile,  contre  Mainfroi , qu’il  repré- 
sente comme  un  ennemi  de  la  foi , bien  plus  dange- 
reux qu’aucun  Sarrasin  ; impose  à celte  occasion , 
pour  trois  ans,  un  dixième  sur  tous  les  bénéfices 
d’Angleterre , et  donne  des  ordres  pour  l’excom- 
munication de  tous  les  évêques  qui  ne  paieront 
pas  exactement  celte  imposition.  Il  donne  au  roi 
les  biens  de  tous  les  ecclésiastiques  morts  intestat , et 
les  revenusdes  non-résidents  et  des  bénéfices  vacants. 

• Dans  le  même  temps  , l’évêque  d’ Hereford , qui 
résidait  à Rome  par  députation  du  clergé  d’Angle- 
terre , fut  forcé  de  tirer  des  lettres  de  change  sur 
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tous  les  qyèques  et  abbés  de  ce  royaume , pour 
la  somme  de  i5o,54o  marcs  ; et  ces  lettres  de 
change  furent  données  à des  marchands  italiens  , 
qu’on  prétendit  en  avoir  avancé  le  montant  pour 
les  dépenses  de  la  guerre  contre  Mainfroi.  Cepen- 
dant la  conquête  de  la  Sicile  était  aussi  éloignée 
que  jamais  , et  les  demandes  du  pape  se  renou- 
velaient sans  cesse.  A la  fin  , Henri , s’apercevant 
du  mauvais  marché  qu'il  avait  fait , abandonna 
toutes  ses  prétentions  à la  courouue  sicilienne , 
et  la  résigna  entre  les  mains  du  pape.  Le  prince 
Richard  , qui  l’avait  si  prudemment  refusée  , s’en- 
gagea , à cette  époque , dans  une  entreprise  aussi 
dispendieuse  et  aussi  désagréable.  Ses  immenses 
richesses  l’ayant  fait  considérer  par  les  princes 
d’Allemagne  comme  uu  candidat  pour  l’empire , 
il  dépensa  des  sommes  considérables  pour  acheter 
leurs  voix,  et  parvint  à se  faire  élire  roi  des  Romains , 
en  izüy:  ce  qui  semblait  assurer  sa  succession  au 
trône  impérial.  11  passa  en  Allemagne,  et  n’y  porta 
pas  moins  de  *700,000  marcs;  mais  la  vacauce  de  la 
diguité  impériale,  depuis  la  mort  de  Ferdinand  II, 
fut  continuée,  même  au-delà  dequatorze  années  que 
dura  le  règne  insignifiant  de  Richard , qui  en  passa 
la  plus  grande  partie  en  Angleterre. 

Le  roi  réduit  à la  situation  la  plus  critique  par  ses 
absurdes  dépenses  et  par  son  engouement  ridicule 
pour  les  étrangers,  s’adressa  en  vain  au  parlement  • 
pour  en  obtenir  desseconrs.  Ses  demandes,  loin  d’être 
accueillies , ne  lui  attirèrent  que  des  plaintes  et  des 
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reproches  très  amers.  A la.  fin  ses  barons,  dans  un 
parlement  assemblé  à Westminster,  au  mois  d’avril 
1258,  consentirent  à lui  accorder  un  subside  propor- 
tionné à ses  besoins,  à condition  qu’il  renouvellerait 
leur  charte  avec  plus  de  solennité  qu’à  l’ordinaire. 
Tous  les  évêques  et  les  abbés  étant  assemblés  en  con- 
séquence, ayant  tous  à la  main  un  cierge  allumé,  la 
grande  charte  fut  lue  eu  leur  présence , et  ils  procla- 
mèrent une  sentence  d’excommunication  contre 
tous  ceux  qui  violeraient  ses  dispositions.  Eteignant 
alors  leurs  cierges  et  les  jetant  à terre , ils  s’écrièrent  : 
« Puisse  l’ame  de  quiconque  encourra  l’excommuni- 
» cation  portée  par  celte  sentence,  se  corrompre 
» ainsi  en  enfer,  et  y répandre  une  aussi  mauvaise 
» odeur!  — Ainsi  soit-il,  ajouta  le  roi  : je  jure  d’ob- 
» server  inviolablement  toutes  ces  dispositions , 
» comme  homme,  comme  chrétien,  comme  cheva- 
» lier  et  comme  roi  couronné  et  sacré.  » Néanmoins 
cette  cérémonie  imposante  ne  fut  pas  plutôt  termi- 
née, que  ses  favoris  abusant  de  sa  faiblesse,  lui  per- 
suadèrent d’en  revenir  aux  mesures  arbitraires  aux- 
quelles il  avait  juré  de  renoncer,  et  lui  firent  violer 
ainsi  les  engagements  les  plus  solennels. 

1 258 — 5g — 6o. 

Tentatives  de  Simon  de  Montfort,  comte  de  Lci- 
cester,  tendant  à introduire  une  innovation  dans  le 
gouvernement.  Il  était  fils  du  fameux  général  qui 
commandait  contre  les  Albigeois,  secte  d’enthou- 
siastes qui  avait  été  détruite  quelque  temps  aupa- 
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ravanl.  Leicester,  trop  puissant  pour  un  sujet,  as- 
pirait secrètement  au  trône.  Son  adresse  et  ses  ma- 
nières insinuantes  lui  avaient  acquis  un  grand  crédit 
parmi  les  Anglais,  et  lui  avaient  gagné  l’affection  des 
individus  de  toutes  les  classes.  Ses  projets  étant  eufin 
parvenus  au  degré  de  maturité  qu’il  attendait  pour 
leur  exécution , il  convoqua  une  assemblée  des  ba- 
rons les  plus  considérables,  et  leur  fit  adopter  la  ré- 
solution de  réformer  les  abus  dont  la  nation  avait  à 
se  plaiudre , et  de  s’emparer  pour  cet  effet  de  l’admi- 
nistration du  gouvernement. 

Le  premier  lieu  où  cette  conspiration  formidable 
se  manifesta  fut  la  chambre  des  pairs,  où  les  barons 
se  rendirent  complètement  armés.  Le  roi,  frappé  en 
entrant  d’un  spectacle  aussi  nouveau , leur  demanda 
quel  était  leur  projet.  Ils  lui  répondirent  humble- 
ment qu’ils  u’en  avaient  d’autres  que  de  lui  accorder 
les  secours  qui  lui  étaient  nécessaires  ; qu’ils  s’atten- 
daient seulement  à quelque  marque  de  sa  reconnais- 
sance pour  ce  service  ; qu’il  avait  souvent  fait  des 
promesses  au  parlement  et  reconnu  ses  erreurs  pas- 
sés; que  cependant  il  continuait  encore  de  marcher 
dans  la  même  voie;  qu’il  fallait  par  conséquent  qu’il 
se  soumît  aujourd’hui  à des  réglements  plus  efficaces, 
et  que  l’autorité  fût  confiée  à des  personnes  plus 
propres  et  plus  disposées  à satisfaire  la  nation  sur  ses 
justes  sujets  de  plainte. 

Henri  acquiesça  à cette  demande,  et  convoqua  en 
conséquenceun  autre  parlement  à Oxford,  pour  rédi- 
ger ce  nouveau  plan  de  gouvernement , et  élire  les  per- 
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sonnes  entre  les  mains  desquelles  l’autorité  principale 

devait  être  remise.  Ce  parlement,  qui  fut  appelé  en- 
suite \e parlement  des fous,  s’assembla  au  jour  fixé  ; et 
comme  les  barons  étaient  accompagnés  de  leurs  vas- 
saux militaires,  et  parurent  à la  tète  d’une  force  ar- 
mée, le  roi,  qui  n’a  va  il  pris  aucune  précaution  contre 
eux,  fut  obligé  de  se  soumettre  h toutes  les  conditions 
qu’il  leur  plut  de  lui  imposer.  Douze  barons  furent 
choisis  parmi  les  ministres  du  roi;  le  parlement  en 
élut  douze  de  plus , et  vingt-quatre  barons  furent  in- 
vestis d’une  autorité  illimitée  pour  réformer  l’état. 
Leicester  était  à la  tête  de  ce  conseil  suprême  auquel 
le  pouvoir  législatif  fut  réellement  transfère.  Us  or- 
donnèrent d’abord  que  quatre  chevaliers  seraient 
choisis  par  chaque  comté  pour  s’enquérir  des  griefs 
dout  les  habitants  avaient  à se  plaindre,  et  se  ren- 
draient au  parlement  prochain  pour  informer  cette 
assemblée  de  l’état  respectif  de  leurs  comtés  : idée 
première  , quoique  incomplète,  delà  chambre  des 
communes,  qui  forme  aujourd’hui  une  des  trois 
branches  constitutionnelles  du  gouvernement.  Les 
vingt-quatre  barons  ordonnèrent  en  même  temps 
qu’il  y aurait  régulièrement  chaque  année  trois  ses- 
sions du  parlement;  qu’un  nouveau  grand  shérif  se- 
rait élu  annuellement  ; qu’aucuns  châteaux  ni  tu- 
tèles  ne  seraient  coudés  à des  étranger-s  ; qu’il  ne  se- 
rait point  établi  de  nouvelles  garennes  ni  planté  de 
nouvelles  forêts,  et  que  les  revenus  d’aucun  comté 
ou  centenaire  ne  seraient  affermés.  Ils  excitèrent 
de  nouveau  les  clameurs  populaires  contre  les  étran- 
I.  21 
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gers,  et  se  déchaînèrent  avec  la  plus  grande  vio- 
lence contre  les  demi-frères  du  roi , qui  se  trouva 
heureux  de  pouvoir  les  mettre  hors  de  danger  en  les 
banuissanl  du  royaume. 

Les  autres  procédés  des  vingt-quatre  baronsprou- 
vèrent  suffisamment  que  leur  intention  était  de  con- 
server leur  pouvoir  arbitraire  et  aristocratique  aussi 
long-temps  qu’il  leur  plairait,  sous  prétexte  qu’ils 
n’avaient  pas  encore  rédigé  tons  les  réglements  né- 
cessaires pour  la  réforme  de  l’état.  Us  formèrent  une 
association  , et  jurèrent  de  se  secourir  mutuelle- 
ment , au  péril  de  leur  fortune  et  de  leur  vie.  Us  dé- 
placèrent tous  les  grands  officiers  de  la  couronne, 
le  chancelier,  le  grand-juge , le  trésorier,  et  se  distri- 
buèrent ces  places  ou  y nommèrent  leurs  créatures  ; 
ils  disposèrent  même  comme  il  leur  plut  des  charges 
de  la  maison  du  roi  ; le  gouvernement  des  châteaux 
fut  mis  entre  les  mains  de  gens  auxquels  ils  avaient 
de  bonnes  raisons  de  donner  leur  conüance;  et  toute 
la  puissance  du  gouvernement  leur  étant  ainsi  trans- 
férée, ils  s’avisèrent  d’imposer  un  serment  à tous 
les  sujets  du  roi,  et  les  obligèrent  de  jurer  , sous 
peine  d’être  déclarés  ennemis  publics,  qu’ils  obéi- 
raient à tous  les  î-églements  présents  et  futurs  des 
vingt-quatre  barons.  Personne  n’osait  résister  à cette 
autorité  tyrannique.  En  un  mot  , les  vingt-quatre 
barons  avaient  concentré  dans  leurs  mains  tous  les 
pouvoirs,  et  en  grande  partie  les  revenus  de  la  cou- 
ronne: le  roi  n’était  vraiment  qu’un  roi  de  théâtre, 
sans  aucune  ombre  d’autorité,  et  la  constitution 
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anglaise  était  entièrement  changée  de  monarchique 
qu’elle  était  en  aristocratie,  ou  plutôt  en  oligarchie. 

Non  contents  d’avoir  usurpé  le  pouvoir  royal,  ils 
introduisirent  une  innovation  de  la  plus  grande  im- 
portance dans  la  constitution  du  parlement.  Ils  or- 
donnèrent que  celte  assemblée  choisirait  un  comité 
de  douze  personnes  qui,  dans  l’intervalle  des  ses- 
sions, serait  investi  de  toute  l’autorité  du  parlement, 
et  accompagnerait  partout  le  roi  lorsqu'il  en  serait 
requis. 

La  première  opposition  qu’éprouvèrent  ces  usur- 
pations partit  du  pouvoir  même  t|ue  les  barons  avaient 
créé.  Les  chevaliers  des  comtés  qui,  pendant  quel- 
que temps, avaient  été  régulièrement  assemblés  dans 
une  chambre  séparée,  s’élevèrent  avec  force  contre 
la  lenteur  des  opérations  de  leurs  vingt-quatre  régu- 
lateurs; ils  représentèrent  que  quoique  le  roi  eut 
exécuté  toutes  les  conditions  exigées  de  lui , les 
harous  n’avaieut  encore  rien  fait  pour  montrer  qu’ils 
avaient  les  mêmes  égards  pour  le  peuple;  que  leur 
pouvoir  et  leurs  intérêts  semblaient  être  le  seul  but 
de  leurs  décrets  ; ils  sommèrent  même  le  prince 
Edouard , (ils  aîné  du  roi,  d’interposer  son  autorité 
pour  sauver  la  nation  du  précipice  où  elle  était  prête 
à tomber.  Edouard  adressa  un  message  aux  barons, 
pour  les  requérir  d’accélérer  la  conclusion  de  leur 
entreprise , et  de  remplir  leurs  engagements  vis-à-vis 
du  public,  les  menaçant,  en  cas  de  refus,  d’exposer 
sa  vie,  s’il  le  fallait,  pour  les  obliger  à remplir  leur 
devoir. 

21.. 
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Los  barops  publièrent  enfin  un  nouveau  code 
d’ordonnances  pour  la  réforme  de  l’état;  mais  l’at- 
tente du  peuple  fut  entièrement  trompée,  quand 
on  v it  que  ce  code  se  réduisait  à quelques  altérations 
triviales  dans  la  loi  municipale,  et  surtout  quand  on 
apprit  que  les  barons  prétendaient  que  leur- tâche 
n’était  pas  encore  achevée  , et  que  leur  autorité  de- 
vait être  prolongée , pour  les  mettre  en  état  de  porter 
l'œuvre  de  la  réformation  au  point  désiré. 


1261 — 62 — 63. 

Le  conseil  abolit  tes  épreuves  de  l’eau  et  du  feu 
dans  les  jugements. 

La  popularité  se  reportait  actuellement  vers  la 
couronne  d’une  manière  très  marquée.  Les  barons 
avaient  exercé  pendant  pi  ès  de  trois  ans  la  puissance 
souveraine,  et  l’avaient  évidemment  employée,  non  à 
la  réforme  de  l’état,  mais  à leur  propre  agrandisse- 
ment et  à celui  de  leurs  familles.  Toute  la  nation 
blâmait  hautement  cet  abus  de  confiance.  Le  pape 
en  fut  indigné , et  délia  le  roi  et  tous  ses  sujets  du 
serment  qu’ils  avaient  fait  d’observer  les  réglements 
d’Oxford.  Dans  le  même  temps  les  dissensions  qui 
divisaient  les  barons  eux -mêmes,  et  particulière- 
ment la  désertion  secrète  de  Gloucester  , dont  le 
pouvoir  était  presque  égal  à celui  de  Leicester, 
et  l’absence  de  ce  dernier , qui  s’était  retiré  en 
France,  assurèrent  le  succès  de  la  proclamation  du 
roi,  dans  laquelle,  après  avoir  justifié  sa  conduite, 
et  mis  en  évidence  l'ambition  particulière  et  la  tra- 
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bison  de  Leicesler  et  de  ses  associés,  il  déclara  qu’il 
avait  repris  les  rênes  du  gouvernement,  et  qu’il  était 
déterminé  à exercer  désormais  l’autorité  royale  pour 
la  protection  de  ses  sujets.  11  destitua  tous  les  mi- 
nistres, gouverneurs,  shérifs  et  officiers  de  sa  mai- 
son placés  par  les  barous,  et  convoqua  un  nouveau 
parlement , où  la  réintégration  du  roi  dans  son  au- 
torité fut  ratifiée  unanimement  , à l’exception  de 
cinq  vois;  et  les  barons  après  avoir  vainement  tenté 
de  suspendre  le  roi  à Winchester,  furent  obligés 
d’acquiescer  aux  nouveaux  réglements. 

L’audacieux  et  rusé  Leicester , (pie  le  mauvais  suc- 
cès de  ses  dernières  entreprises  n’avait  nullement 
découragé,  forma  une  alliance  avec  le  prince  de 
Galles,  qui  envahit  l’Angleterre  avec  un  corps  de 
3o,ooo  hommes.  Le  prince  Edouard  le  repoussa  cl 
l'obligea  à se  retirer  dans  les  montagnes  au  nord  du 
pays  de  Galles  ; mais  en  même  temps,  Leicester  ar- 
rivant secrètement  de  France,  où  il  était  resté  jus- 
qu’alors, rassembla  toutes  les  forces  de  son  parti, 
joignit  les  barons  mécontents  déjà  armés , et  entra 
ouvertement  en  rébellion.  Une  de  ses  principales 
ressources  était  la  populace  des  villes,  et  particu- 
lièrement celle  de  Londres , où  le  maire  Fitz-Richard 
avait  relâché  tous  les  liens  du  gouvernement  par  les- 
quels cette  turbulente  cité  était  ordinairement  con- 
tenue. Les  malheureux  juifs  furent  d’abord  pillés 
sans  résistance,  et  ensuite  massacrés,  au  nombre 
de  5oo.  Les  maisons  des  banquiers  lombards , et 
même  celles  des  riches  citoyens,  quoique  Anglais, 
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furent  attaquées  pendant  la  nuit;  et  soit  par  le  fer, 
soit  par  la  flamme,  les  brigands  parvinrent  à piller 
ou  à détruire  leurs  effets,  et  souvent  même  leurs 
personnes. 

La  violence  et  la  fureur  de  la  faction  de  Leicester 
l’élevèrent  à un  tel  degré  de  puissance,  que  le  roi, 
incapable  d’y  résister,  fut  obligé  de  s’accommoder 
avec  les  barons,  aux  conditions  les  plus  désavan- 
tageuses. 11  consentit  à confirmer  de  nouvqpu  les  ré- 
glements d’Oxford,  et  ceux  même  qui  annulaient 
son  autorité,  et  les  barons  furent  réintégrés  dans  la 
souveraineté  du  royaume.  Ils  rétablirent  leurs  créa- 
tures dans  tous  les  emplois  civils  et  militaires , et 
convoquèrent  un  parlement  à Westminster,  pour 
fixer  plus  complètement  leur  plan  de  gouvernement. 
Us  y présentèrent  une  nouvelle  liste  de  viugt-quatre 
barons,  auxquels  ils  proposèrent  de  confier  entière- 
ment l’administration , et  il  fut  décidé  par  cette  as- 
semblée que  les  pouvoirs  de  cette  cabale  continue- 
raient, non  seulement  pendant  tout  le  règne  d’Henri, 
mais  même  sous  celui  du  prince  Édouard,  qui  avait 
été  fait  prisonnier  par  Leicester,  dans  un  pour- 
parler  à Windsor. 

Edouard  ayant  recouvré  sa  liberté  par  le  traité, 
employa  son  activité  à rassembler  de  toutes  parts  les 
vassaux  militaires  du  roi;  i5o  barons  temporels  etSo 
spirituels  furent  sommés  de  faire  le  service  dû  par 
leurs  tenures.  11  gagna  une  grande  partie  de  ceux 
qui  avaient  d’abord  pris  parti  pour  les  factieux  ; 
et  les  parties  du  royaume  dont  les  habitants  étaient 
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les  plus  familiarisés  avec  l’usage  des  armes,  se  dé- 
clarèrent pour  la  cause  “royale.  Les  hostilités,  qui 
avaient  à peine  cessé,  se  renouvelèrent  dans  toute 
l’Angleterre,  qui  allait  être  inondée  de  sang,  à rai- 
son de  l’égalité  de  force  des  deux,  partis,  lorsque 
la  clameur  universelle  du  peuple  obligea  le  roi  et 
les  barons  à ouvrir  de  nouvelles  négociations  pour 
la  paix , et  les  deux  partis  convinrent  de  soumettre 
leurs  différends  à la  décision  de  Louis  IX,  roi  de 
France.  Cet  illustre  monarque , dont  les  vertus 
étaient  si  généralement  et  si  justement  révérées, 
était  digne  de  toute  confiance;  il  avait  prouvé,  par 
une  conduite  admirable,  que  ses  vues  politiques 
étaient  toujours  réglées  par  la  justice ; il  avait  cons- 
tamment interposé  ses  bons  offices  pour  calmer  les 
discordes  civiles  des  Anglais,  et  appuyer  les  me- 
sures de  conciliation  les  plus  propres  à garantir 
la  sécurité  des  deux  partis;  il  avait  même  tenté, 
mais  sans  succès,  de  modérer , par  la  voie  de  la  per- 
suasion, l’ambition  farouche  du  comte  de  Leicester, 
et  de  lui  faire  sentir  que  son  devoir  était  de  se  sou- 
mettre paisiblement  à l’autorité  de  son  souverain. 

1264, 

Louis,  en  recevant  l’appel  solennel  déféré  à son 
jugement,  et  ratifié  par  les  serments  et  les  signatures 
des  chefs  des  deux  partis,  assembla  les  étals  géné- 
raux de  France  à Amiens,  où,  en  présence  de  cette 
assemblée,  du  roi  d’Angleterre  et  de  Pierre  de  Mont- 
fort,  fils  de  Leicester,  il  examina  et  discuta  cette 
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cause  importante > et  déclara , comme  son  opinion, 
que  quand  même  les  règlements  d’Oxford  n’auraient 
pas  été  extorqués  par  violence,  et  seraient  moins 
exorbitants  et  moins  subversifs  de  la  constitution  , 
ils  avaient  été  établis  expressément  comme  mesure 
temporaire,  et  ne  pouvaient  pas  être  rendus  perpé- 
tuels par  les  barons,  sans  un  abus  de  confiance  ma- 
nifeste. 11  annula  en  conséquence  ces  réglements, 
i-établit  le  roi  dans  la  possession  de  ses  châteaux , du 
droit  de  nommer  aux  grands  offices,  de  permettre  à 
tel  nombre  d’étrangers  qu’il  jugerait  à propos  de  ré- 
sider dans  le  royaume,  et  même  de  leur  conférer  des 
places  de  confiance  et  de  dignité.  En  un  mot,  il  ré- 
tablit la  puissance  royale  dans  le  même  état  où  elle 
était  avant  la  session  du  parlement  tenue  à Oxford. 
11  ordonna  en  même  temps  qu’une  amnistie  générale 
serait  accordée  pour  tous  les  délits  passés,  décla- 
rant que , par  le  présent  jugement,  il  n'entendait  dé- 
roger en  aucune  manière  aux  libertés  et  privilèges 
dont  la  nation  jouissait  en  vertu  de  concessions  an- 
térieures ou  de  chartes  de  la  couronne. 

Ce  jugement  ne  fut  pas  plutôt  connu,  que  Leices- 
ter  et  son  parti  résolurent  de  n’y  avoir  aucun  égard , 
et  de  recourir  aux  armes.  Le  roi  et  le  prince  Edouard 
voyant  qu’il  n’était  pas  possible  d’éviter  la  guerre 
civile,  assemblèrent  une  armée  formidable,  et,  à leur 
approche  , Leicester,  qui  assiégeait  Rochester,  leva 
le  siège  et  se  replia  sur  Londres.  Renforcé  par  un 
grand  nombre  d’habitants  de  cette  ville,  il  se  crut 
assez  fort  pour  hasarder  une  bataille  générale  contre 
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les  royalistes,  et  dirigea  sa  marche  avec  tant  de  se- 
cret et  d’habileté , qu’il  fut  sur  le  point  de  les  sur- 
prendre à Levves  en  Sussex  ; niais  l’activité  d’Edouard 
répara  bieutôt  cette  négligence  ; il  se  porta  sur  le 
champ  de  bataille  avec  l’armée  du  roi,  divisée  en 
trois  corps,  et,  à la  tête  de  l’avant-garde,  fondit  sur 
les  Londonnais,  qui  avaient  demandé  le  poste  d’hon- 
neur à la  tête  de  l’armée  des  rebelles.  Ils  furent  rom- 
pus en  un  iustant , et  poursuivis  jusqu’à  quatre  mil- 
les de  distance  du  champ  de  bataille,  avec  un  car- 
nage horrible.  Peudant  qu’Édouard  usait  ainsi  im- 
prudemment de  sa  victoire , Leicester , voyant  la  con- 
fusion qui  en  était  résultée  dans  l’armée  royaliste, 
tomba  avec  toutes  ses  forces  sur  les  deux  corps  com- 
mandés par  Henri  et  par  son  frère,  le  roi  desllomains, 
les  défit  complètement,  et  fit  ces  deux  princes  pri- 
sonniers. 

Edouard  revenant  victorieux  de  la  poursuite  de 
l’ennemi,  essaya  d’abord  d’inspirer  une  nouvelle  ar- 
deur aux  troupes  qui  lui  restaient  ; mais  Leicester 
étant  artificieusement  parvenu  à l'amuser  pai*  de 
fausses  apparences  de  négociations , il  se  vit  tout-à- 
coup  environné , et  obligé  de  se  soumettre  aux  con- 
ditions que  les  vainqueurs  jugèrent  à propos  de  lui 
imposer.  Il  stipula , que  lui  et  Henri  d’Almaine , un 
de  ses  généraux,  se  rendraient  prisonniers  à la  place 
des  deux  rois,  qui  seraient  mis  en  liberté  ; qu’afin 
de  déterminer  complètement  les  conditions  d’un  ac- 
commodement, on  s’adresserait  au  roi  de  France  , 
qui  nommerait  six  Français , trois  prélats  et  trois 
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gentilshommes , qui  en  nommeraient  deux  autres 
de  leur  pays;  que  ceux-ci  choisiraient  un  Anglais, 
et  que  tous  ces  commissaires  réunis  seraient  iuvestis 
de  pleins  pouvoirs  par  ies  parties  pour  faire  tels  ré- 
glements qu’ils  jugeraient  U propos  pour  le  rétablis- 
sement de  l’ordre  dans  le  royaume.  Leicester  lit 
en  conséquence  mettre  en  prison  le  prince  et  Henri 
d’Almaine;  mais  il  n’eut  pas  plutôt  eu  son  pouvoir 
toute  la  famille  royale,  qu’il  viola  tous  les  articles 
du  traité  ; il  continua  à retenir  le  roi  réellement  pri- 
sonnier, et  se  servit  du  nom  de  ce  prince  pour  donner 
les  ordres  les  plus  contraires  à ses  intérêts , tels  que 
ceux  de  désarmer  tous  les  royalistes,  de  changer  les 
gouverneurs  de  tous  les  châteaux,  aiusi  que  tous  les 
officiers  de  la  couronne  et  de  la  maison  du  roi.  11  s’em- 
para des  domaines  de  dix- huit  barons, pour  sa  part, 
dans  les  dépouilles  gagnées  à la  bataille  de  Lewes  ; 
il  s’attribua  la  rançon  de  tous  les  prisonniers;  et 
pour  consolider  son  autorité,  il  fit  publier  une  or- 
donnance, pour  laquelle  le  consentement  du  roi 
avait  été  préalablement  extorqué,  et  qui  ordonnait 
que  tous  les  actes  du  pouvoir  royal  seraient  exercés 
par  un  conseil  de  neuf  individus  qui  devaient  être 
choisis  et  destitués  par  la  majorité  de  trois  d’entre 
eux;  savoir,  Leicester  lui-même,  le  jeune  comte  de 
Gloucester  et  l’évêque  de  Chichester.  Ce  plan  de 
gouvernement  si  compliqué,  plaçait  réellement  le 
sceptre  dans  les  mains  de  Leicester,  parce  que  l’évê- 
que de  Chichester  u’était  que  l’instrument  passif  de 
cet  insolent  factieux. 
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Malgré  cet  énorme  accroissement  de  puissance , 
Leicester  ne  se  dissimulait  pas  qu’il  avait  encore  à 
redouter  toutes  les  censures  du  St. -Siège,  et  les  dis- 
positions de  plusieurs  puissances  étrangères  qui,  dé- 
testant ses  usurpations  et  ses  parjures,  favorisaient 
toutes  les  mesures  de  la  reine  d’Angleterre  pour  ras- 
sembler une  armée  d’intrépides  aventuriers,  et  venir 
au  secours  de  sa  malheureuse  famille;  il  savait  que 
toutes  les  entreprises  de  sa  majesté  étaient  secoudées 
par  le  roi  de  France,  qui,  offensé  du  peu  de  cas  que 
les  barons  anglais  avaient  fait  de  son  jugement,  fai- 
sait, disait-on,  des  préparatifs  en  faveur  du  roi. 
Ainsi  Leicester  se  trouvait  placé  entre  deux  extré- 
mités également  dangereuses,  l’une  de  rétablir  Henri 
sur  le  trône,  l’autre  d’y  monter  lui-même;  et  les  me- 
sures extraordinaires  qu’il  adopta  ne  permettent  pas 
de  douter  que  ce  ne  fût  là  son  projet. 

1265  — 1270. 

Leicester  convoque  un  nouveau  parlement  à 
Londres,  et  ordonne  qu’on  y envoie  non  seulement 
deux  chevaliers  pour  chaque  comté,  mais,  ce  qui  est 
encore  plus  remarquable , des  députés  des  bourgs, 
classe  d’hommes  qui  jusqu’alors  avait  été  regardée 
comme  trop  inférieure  pour  être  admise  dans  les 
conseils  nationaux.  Cette  innovation  importante  est 
considérée  comme  l’origine  de  la  chambre  des  com- 
munes d’Angleterre  dans  sa  forme  actuelle  : c’est 
en  effet  la  première  fois  que  les  historiens  parlent 
de  représentants  des  bourgs  députés  au  parlement. 
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Le  comte  de  Gloucester,  indigné  de  la  conduite 
arbitraire  deLeicestciyse  retire  du  parlement;  leurs 
dissensions  connues  encouragent  les  ennemis  de 
Leicester  et  les  amis  du  roi.  Les  animosités,  prèles 
à éclater , menacent  de  nouveau  le  royaume  de  con- 
vulsions et  de  désordres.  On  parle  hautement  des 
mauvais  traitements  qu’éprouve  la  famille  royale , 
et  le  prince  Edouard  étant  très  populaire,  un  désir 
général  se  manifeste  de  le  voir  rendu  à la  liberté. 
Leicester  n'étant  pas  en  état  de  résister  au  vœu  uua- 
niine  de  la  nation,  stipule  avec  ce  prince  qu’il  or- 
donnera à ses  adhérents  de  remettre  leurs  châteaux, 
aux  barons;  qu’il  jurera  de  ne  pas  sortir  du  royaume 
pendant  trois  ans,  et  de  n’y  introduire  aucuue  force 
étrangère.  Le  roi  lui  même  est  obligé  de  prêter  le 
même  serment,  et  de  donner  une  charte  conGr- 
malive  du  traité  de  Lewes,  par  laquelle  il  permet 
à ses  sujets  de  pren  Ire  les  armes  contre  lui  s’il  lui 
arrive  de  le  violer.  En  conséquence  de  ces  conven- 
tions, Edouard  est  introduit  dans  la  salle  de  West- 
minster, et  déclaré  libre  par  les  barons.  Mais  il  s’a- 
perçoit bientôt  que  malgré  cette  apparence  de  liberté 
il  est  encore  prisonnier  et  veillé  de  très  près  par  les 
émissaires  de  Leicester. 

Gloucester,  après  sa  rupture  avec  les  barons,  alla 
se  mettre  en  sûreté  dans  ses  terres,  sur  les  conGns 
du  pays  de  Galles.  Leicester  le  suivit  jusqu’à  Here- 
ford, à la  tête  d’une  armée,  tantôt  le  menaçant, 
tantôt  négociant  avec  lui;  et,  pour  appuyer  sa  cause 
du  poids  de  l’autorité,  il  avait  amené  avec  lui  le  roi 
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et  le  prince  Édouard.  Gloucester  proûla  de  cette  oc- 
casion ponr  concerter  avec  ce  jeune  prince  les 
moyens  de  le  tirer  des  mains  de  Leicester.  Il  parvint 
à lui  procurer  pour  cet  effet  un  cheval  d'une  vitesse 
extraordinaire,  et  chargea  Roger  de  Mortimer  de 
se  tenir  prêt  et  à portée  de  conduire  ce  prince  en 
lieu  de  sûreté.  Édouard  étant  monté  à cheval  sous 
prétexte  de  prendre  l’air,  proposa  aux  personnes 
de  la  suite  de  Leicester  qui  l'accompagnaient  pour 
le  garder,  de  faire  courir  leurs  chevaux  les  uns  con- 
tre les  autres,  et  lorsqu’il  s’aperçut  que  les  leurs 
étaient  assez  fatigués,  il  monta  lesterneul  celui  de 
Gloucester,  piqua  des  deux  et  disparut  en  disant 
adieu  à ses’gardes , qui. coururent  après  lui  pendant 
quelque  temps  ; mais  Mortimer , paraissant  avec  sa 
compagnie,  arrêta  leur  poursuite. 

Les  royalistes,  secrètement  préparés  à cet  évéqp- 
ment,  coururent  immédiatement  aux  armes;  la  joie 
universelle  que  causa  la  délivrance  de  ce  brave 
prince  lui  procura  bientôt  une  armée  si  formidable, 
que  Leicester  était  absolument  hors  d’état  d’y  ré- 
sister. Lorsqu’il  se  vit  entouré  par  ses  ennemis,  à 
l’extrémité  du  royaume,  et  privé  de  toute  commu- 
nication avec  ses  amis,  par  le  Severn,  dont  Édouard 
avait  rompu  tous  les  ponts,  il  écrivit  à son  Gis,  Simon 
de  Montfort,de  partir  en  diligence  de  Londres  avec 
‘ une  armée  pour  venir  à son  seconrs  ; et  Simon  s’était 
déjà  avancé  jusqu’à  Kenilvvorth,  lorsque  le  prince, 
par  une  marche  soudaine  et  forcée,  le  surprit  dans 
son  camp,  dispersa  son  armée,  et  Gt  prisonniers 
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plusieurs  nobles.  Leicester,  ignorant  cet  événement, 
passa  le  Severn  en  bateaux  avec  ses  troupes  pendant 
l’absence  d’Edouard,  et  coucha  à Eveshan^  s’atten- 
dant à être  bientôt  joint  par  ses  amis  de  Londres. 
Mais  le  prince,  qui  ne  laissait  échapper  aucune  oc- 
casion favorable , parut  dans  la  plaine  avant  lui , et 
bientôt  après  lui  livra  bataille.  L’armée  de  Leicester , 
rompue  au  premier  choc  par  les  royalistes  victo- 
rieux, prit  la  fuite,  et  fut  poursuivie  avec  un  grand 
carnage;  Leicester  lui-même,  demandant  quartier, 
fut  tué  dans  la  chaleur  de  l’action , ainsi  que  son  fils 
Henri,  Hugues-le-Despenser,  et  environ  160  cheva- 
liers. Le  vieux  roi,  que  les  rebelles  avaient  placé 
exprès  aux  premiers  raugs,  étant  couvert  de  son 
armure,  et  ne  pouvant  pas  par  conséquent  être  re- 
connu par  ses  amis,  reçut  une  blessure,  et  était  eu 
d.-yiger  de  perdre  la  vie,  lorsque  s’écriant  : Je  suis  • 
Henri  Je  Winchester,  votre  roi  , il  fut  sauvé  par 
son  (ils,  qui  vola  à son  secours.  Dans  cette  journée 
mémorable,  Leicester  montra  une  intrépidité  ex- 
traordinaire , encourageant  ses  troupes  depuis  le 
commencement  de  l’action  jusqu’à  la  lin.  * 

Cette  victoire  fut  décisive  en  faveur  des  roya- 
listes; tous  les  prisonniers  de  ce  parti  recouvrèrent 
leur  liberté;  presque  tous  les  châteaux  occupés  par 
les  garnisons  des  barons  se  hâtèrent  d’ouvrir  leurs 
portes  au  roi.  Les  îles  d’Ayholme  et  d’EIy  essayè- 
rent de  faire  quelque  résistance,  mais  le  prince 
Edouard  s’^jp  rendit  maître  aiusi  que  du  château  de 
Douvres. 
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Adam  Gordon,  ci-devant  gouverneur  du  châ- 
teau de  Dunsler,  el  très-célèbre  par  sa  force  prodi- 
gieuse et  son  grand  courage,  Se  soutint  pendant  quel- 
que temps  dans  les  forêts  du  Hampshire.  Le  prince 
Edouard  marcha  contre  lui  et  attaqua  son  cafnp. 
Daus  l’ardeur  de  l’action,  il  sauta  presque  seul  par- 
dessus la  tranchée,  et  se  trouva  ainsi  inopinément 
séparé  du  reste  de  son  armée.  Gordon  le  distingua 
bientôt,  et  un  combat  singulier  s’engagea  au  même 
instant  entre  ces  deux  braves  guerriers.  La  victoire 
resta  long-temps  en  suspens;  mais  Gordon  avenant 
à glisser,  reçut  une  blessure  qui  le  mit  hors  de 
combat , et  à la  merci  de  son  vainqueur.  Edouard, 
aussi  généreux  que  brave , non-seulement  lui  ac- 
corda la  vie,  mais  lui  procura  sa  grâce  et  la  resti- 
tution de  tous  ses  biens,  l’admit  à sa  faveur,  et  en 
fut  toujours  fidèlement  servi. 

Henri  rehaussa,  par  sa  clémence,  la  gloire  de 
son  triomphe  sur  les  rebelles.  11  ne  coula  point  de 
sang  sur  les  échafauds;  la  proscription  contre  la 
famille  de  Montfort  fut  la  seule  qui  fut  mise  à exé- 
cution ; et  malgré  celle  qui  fut  prononcée  par  le 
parlement  assemblé  à Winchester,  contre  tous  cetix 
qui  avaient  porté  les  armes  contre  le  roi , ils  obtin- 
rent , à des  conditions  très-modérées , la  restitution 
de  leurs  terres  , et  la  plus  forte  somme  levée  sur 
les  plus  grands  coupables  n’excéda  pas  cinq  années 
de  leur  revenu. 

La  ville  de  Londres,  qui  avait  poussé  le  plus  loin 
la  rage  et  l’animosité  contre  le  roi , fut  rétablie  après 
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quelque  temps  dans  uue  grande  partie  de  ses  liber- 
tés et  privilèges,  et  le  maire  Fitz  - Richard,  qui 
avait  commis  tant  de  violences,  n’en  dut  puni  que 
par  une  amende  et  par  la  prison. 

Èe  comte  de  Gloucesler  ne  se  trouvant  jamais 
suffisamment  récompensé  du  service  important  qu’il 
avait  rendu  , en  procurant  au  prince  Edouard  les 
moyens  auxquels  il  devait  sa  liberté,  il  devint  pres- 
que impossible  de  le  satisfaire  dans  ses  demandes. Sur 
quelque  nouveau  dégoût  de  cette  espèce,  son  grand 
pouvoir  le  porta  à teuter  de  rallumer  la  guerre  ci- 
vile dans  le  royaume.  La  populace  séditieuse  de 
Londres  prit  les  armes  à sou  instigation,  et  le  priuce 
fut  obligé  de  lever  une  armée  de  trente  mille  hommes 
pour  les  réduire.  Cette  seconde  révolte  ne  porta  pas 
même  le  roi  à user  de  plus  de  sévérité  , et  le  comte 
de  Gloucester  fut  seulement  obligé  de  s’engager , 
par  contrat , à ne  plus  se  rendre  coupable  de  rébel- 
lion, sous  peine  de  payer  vingt  mille  marcs  en  cas 
de  contravention. 

1270  — 71  — 72. 

* 

•Le  priuce  Edouard  voyant  l’ordre  et  la  tranquil- 
lité suffisamment  rétablis  dans  le  royaume , se 
décida  à entreprendre  une  expédition  à la  Terre- 
Sainte,  et  détermina,  auparavant,  toutes  les  me- 
sures à prendre  par  le  gouvernement  pour  n’avoir 
à craindre  aucun  mauvais  effet  de  son  absence.  Le 
grand  pouvoir  et  l’esprit  turbulent  du  comte  de 
Gloucester  lui  donnant  de  l’inquiétude,  il  insista 
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à ce  qu’il  partît  avec  lui , en  exécution  du  vœu  que 
le  comte  avait  fait  d’entreprendre  ce  voyage.  Il 
partit  d’Angleterre  avec  une  armée,  et  arriva  au 
camp  de  Louis  devant  Tunis , en  Afrique  , où  ce 
monarque  venait  de  mourir.  Cet  événement  ne  dé- 
couragea pas  le  prince  Edouard  ; il  continua  son 
voyage  à la  Terre-Sainte  ; y fit  revivre,  par  sa  va- 
leur, la  gloire  du  nom  anglais,  et  répandit  une  telle 
terreur  parmi  les  Sarrazins,  qu’ils  employèrent  un 
assassin  pour  attenter  à ses  jours.  11  blessa  le  prince 
au  bras  et  fut  tué  de  sa  main.  Cependant  son  ab- 
sence d’Angleterre  avafit  déjà  produit  les  consé- 
quences pernicieuses  qu’il  s’était  flatté  de  prévenir. 
Les  lois  n’étaient  pas  exécutées , les  barons  oppri- 
maient le  peuple , la  populace  de  Londres  avait 
repris  ses  habitudes  séditieuses,  et  le  roi,  n’étant 
plus  en  état  de  supporter  le  fardeau  des  affaires 
publiques,  appelait  à grands  cris  le  retour  de  son 
brave  Édouard.  A la  fin,  accablé  parles  soins  du 
gouvernement  et  par  les  infirmités  de  l’âge  , il  dé- 
clina visiblement  et  mourut  à St.-Edinundsbury,  le 
16  novembre  1272,  dans  la  soixante-quatrième  an- 
née deson  âge  et  la  cinquante-sixième  de  son  règne , • 
le  plus  long  de  tous  ceux  qu’offrent  les  annales 
d’Angleterre.  Son  frère,  le  roi  des  Romains,  était 
îqort  environ  sept  mois  auparavant. 

Henri  laissa  deux  fils:  Edouard, qui  lui  succéda, 
et  Edmond  , comte  de  Lancastre;  et  deux  filles  , 
Marie , reine  d’Ecosse,  et  Béatrix , duchesse  de  Bre- 
tagne. 

1.  22 
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Les  traits  les  plus  remarquables  du  caractère 
d’Henri  111,  sont  sa  douceur,  son  humanité,  sa 
simplicité , sa  piété  et  sou  assiduité  régulière  aux 
exercices  du  culte  public.  Avec  ces  vertus  il  eût 
probablement  été,  dans  un  raug  inférieur,  un  ai- 
mable et  excellent  üonune;  mais  elles  firent  de  lui 
un  très  - mauvais  roi , parce  que  sa  faiblesse , sou 
défaut  de  prudence  et  de  capacité  rendirent  ces 
mêmes  vertus  plus  funestes  pour  lui  et  pour  ses 
sujets  que  ne  l’eussent  été  plusieurs  vices;  en  effet, 
elles  produisirent  ou  favorisèrent  infiniment  tous 
les  désordres  et  les  guerres  civiles  qui  désolèrent 
le  royaume  sous  son  règne,  et  qui  auraient  renversé 
son  trône,  s’il  n’eût  pas  été  soutenu  par  l’énergie  et 
les  talents  du  prince  Édouard. 

Les  mines  de  charbon  de  terre , aux  environs  de 
Newcastle,  furent  découvertes  vers  la  fin  de  ce 
règne,  et  les  habitants  de  cette  ville  obtinrent  une 
charte  qui  leur  permit  de  ies  exploiter.  C’est  la 
première  fois  qu’il  est  fait  mention  de  ce  fossile  dans 
l’histoire  d’Angleterre. 


Digitized  by  Google 


Période  5.) 


ÉDOUARD  I. 


">9 


ÉDOUARD  Ier. , onzième  roi  depuis  la  conquête. 

Ne  le  16  juin  1289,  épousa  en  premières  noces 
Eléonore  , princesse  de  Castille  , 1 2 ’5  , et  en 
secondes  noces  Marguerite , sœur  du  roi  de 
France  y 1299;  succéda  à son  pcre  , 16  novembre 
1 272  ; couronné  à Westminster , 1 9 août  1 274  ; 
meurt  y 7 juillet  1 807,  âgé  de  soixante-huit  ans  ; 

enterré  à VEesminster. 

* * 

1272 — 1276. 

Le  conseil  craignant  que  l’absence  du  succes- 
seur d’Henri  n’eût  de  dangereuses  conséquences, 
se  hâta  de  proclamer  Édouard,  de  prêter  le  serment 
d’allégeance  au  nouveau  roi,  et  de  couvoquer  les 
états  du  royaume.  L’archevêque  d’York , le  comte 
de  Cornouailles,  fils  de  Richard,  roi  des  Romains, 
et  le  comte  de  Gloucester  furent  nommés  gardiens 
du  royaume , et  n’éprouvèrent  aucune  oppçsilion 
quelconque  dans  l’exercice  de  leur  autorité. 

Édouard,  revenant  de  la  Terre-Sainte,  était  ar- 
, rivé  en  Sicile  lorsqu’il  apprit  la  première  nouvelle 
de  la  mort  de  son  père  et  de  celle  de  son  fils  Jean, 
qui  n’avait  que  six  ans.  11  supporta  cette  dernière 
perle  avec  résignation,  mais  parut  très-aflügé  de 
la  mort  de  son  père.  Le  roi  de  Sicile  paraissant  sur- 
plis de  cette  différence,  Edouard  lui  dit  que  la  mort 
d’un  fils  était  une  perte  qui  pouvait  se  réparer , 
mais  que  la  mort  d’un  père  était  une  perte  irré- 
parable. » 

22.. 
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Édouard  s’embarqua  pour  l’Angleterre  ; mais 
comme  il  apprit  bientôt  que  la  tranquillité  était 
parfaitement  rétablie  dans  le  royaume,  il  ne  se 
pressa  pas  d’aller  prendre  possession  du  trône  , et 
passa  près  d’un  an  en  France.  A sou  passage  en 
Bourgogne,  il  fut  invité  , par  le  prince  de  ce  pays, 
d'assister  à un  tournoi  qui  se  préparait  ; Édouard 
accepta  cette  invitation  et  défia  avec  ses  chevaliers 
tous  ceux  qui  voudraient  entrer  en  lice  ; ils  eurent 
un  succès  si  marqué  dans  toutes  les  joutes , que 
quelques  chevaliers  français,  irrités  de  leur  supé- 
riorité, se  portèrent  contre  eux  à une  attaque  sé- 
rieuse, qui  fut  repoussée,  et  dans  laquelle  il  y eut 
un  peu  de  sang  répandu  très-inutilement. 

Édouard  alla  deChâlonsà  Paris,  et  rendit  hom- 
mage au  roi  ( Philippe  III  ) des  domaines  qu’il  pos- 
sédait en  France.  Delà  il  se  rendit  en  Guienne  , où 
il  mit  ordre,  par  de  sages  réglements,  à la  confu- 
sion qpi  s’était  introduite  dans  l’administration  de 
cette  province.  Enfin  il  arriva  en  Angleterre  au 
milieu  des  acclamations  de  joie  de  sou  peuple , et 
fut  couronné  solennellement  à Westminster  par 
l’archevêque  de  Cantorbéry.  Son  premier  soin 
fut  de  réprimer  tous  les  abus  qui , sous  l’adminis- 
tration faible  et  négligente  de  son  père , s’étaient 
glissés  dans  toutes  les  parties  du  gouvernement;  et 
il  voulut,  par  une  exacte  distribution  de  la  justice 
et  une  stricte  exécution  des  lois , assurer  protection 
à toutes  les  classes  inférieures  de  l’état , et  réduire 
en  même  temps  le  pouvoir  arbitraire  sur  lequel  la 
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dangereuse  influence  des  grands  était  principale- 
ment fondée.  Indépendamment  des  différents  sta- 
tuts importants  qui  passèrent  au  parlement  qu’il 
assembla  à Westminster,  il  inspecta  la  conduite 
de  tous  ses  magistrats  et  juges,  destitua  ceux  qui 
étaient  négligents  ou  corrompus,  et  investit  les  tri- 
bunaux d’une  force  suffisante  pour  assurer  l’exécu- 
tion de  la  justice  contre  les  délinquants  de  toute 
espèce  , les  différentes  . classes  de  malfaiteurs 
étant  devenues  si  nombreuses  et  si  puissantes,  que 
les  magistrats  ordinaires  n’osaient  exécuter  les  lois 
contre  eux.  Le  roi  eut  recours  à un  remède  extraor- 
dinaire qui,  dans  les  temps  d’une  liberté  mieux 
réglée,  aurait  été  regardé  qoramc  une  grande  ex- 
tension du  pouvoir  arbitraire.  Il  envoya  des  commis- 
saires en  tournée,  dans  tous  les  comtés,  pour  y 
faire  la  recherche  de  tous  les  crimes  et  malversa- 
tions, et  punir  les  coupables  suivait  l’exigeance 
des  cas.  Ces  commissaires  poussèrent  si  loin  leur 
zèle  et  leur  activité,  que  le  roi,  ayant  épouvanté 
et  dissipé  par  ce  moyen  les  bandes  de  mauvais  su- 
jets qui  infestaient  le  royaume  , annula  cette  com- 
mission et  ne  la  renouvela  plus,  quoiqu’il  consi- 
dérât la  sévérité  employée  avec  justice  comme  la 
plus  puissante  sauve  garde  pour  tous  les  gouverne- 
ments, et  parconséquent  comme  le  devoir  des  sou- 
verains. Il  faut  convenir  cependant  que  les  juifs  qui, 
à cette  époque , étaient  très-nombreux  en  Angle- 
terre, n’éprom  èrent  nullement  celte  impartialité 
de  justice  dont  le  roi  aimait  à se  vanter. 
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Édouard  avait  été  élevé  dans  de  grandes  préven- 
tions contre  les  juifs , qui  étant  alors  les  seuls 
propriétaires  d’argent  dans  le  royaume , étaient  gé- 
néralement haïs  à raison  de  leurs  richesses,  de  leur 
religion  et  de  leur  usure,  si  peu  réprimée  par  les 
lois  de  ce  temps,  qu’on  trouva  plusieurs  exemples 
d’argent  prêté  par  eux  à 5o  pour  ioo  d’intérêt  ; 
Philippe-Auguste  donna , à peu  près  à cetteépoque , 
un  édit  qui  réduisit  à 48  pour  100  les  intérêts  que 
les  juifs  pourraient  exiger  eu  France.  Édouard  sa- 
vait aussi  qu’en  1241  son  père  avait  arbitrairement 
exigé  d’eux  20,000  marcs  ; qu’en  124^  il  leur  avait 
imposé  une  taxe  montant  à 60,000  marcs,  somme 
égale  à tous  les  revenus  de  la  couronne  ; que  le  juif 
Aarou  avait  été  condamné  à lui  payer  une  amende 
de  3o,ooo  marcs  pour  crime  de  faux  ; que  le  roi 
Jean  avait  demandé  une  fois  10,000  marcs  à un  juif 
de  Bristol  ; quts , sur  son  refus,  il  ordonna  qu’on  lui 
arrachât  une  dent  chaque  jour,  jusqu’à  ce  qu’il 
eût  payé  , ce  qu’il  ne  fit  qu’après  avoir  perdu  sept 
* deuts.  Sur  une  accusation  intentée  contre  eux , 
pour  prétendue  altération  des  monnaies,  deux  cent 
quatre-vingt  fureut  pendus  à la  fois  à Londres , sans 
compter  ceux  qui  furent  exécutés  dans  le  reste  du 
royaume  ; les  maisons , terres  et  effets  d’un  très 
graud  nombre  d’entre  eux,  furent  confisqués  et 
vendus  ; et  quoique  les  impositions  arbitraires,  et 
les  .exactions  levées  sur  eux , produisissent  cons- 
tamment un  revenu  considérable  à la  couronne, 
Édouard  résolut  de  purger  entièrement  le  royaume 
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de  cette  race  détestée  , cl  de  s’emparer  à la  fois  de 
toutes  leurs  propriétés;  Il  n’y  eut  pas  moins  de 
i5,ooo  juifs,  à celle  époque,  qui  furent  dépouillés 
de  tous  leurs  biens  et  bannis,  l/état  de  pénurie  au- 
quel l’extravagance  des*  libéralités  et  des  dépenses 
d’Henri  II I avait  réduit  la  couronne,  fut  proba- 
blement la  cause  de  ces  actes  de  tyrannie  ; mais 
Edouard  employa  aussi  des  moyens  plus  honorables 
de  remédier  an  mal  : il  établit  la  plus  grande  éco- 
nomie dans  l’administration  et  l’emploi  de  son  re- 
venu; il  obtint  du  parlement  un  quinzième  de  la 
valeur  de  tous  les  effets  mobiliers;  engagea  le  pape 
à lui  accorder  le  dixième  de  tous  les  x-evenns  ecclé- 
siastiques pendant  trois  ans;  et  les  marchands  à con-  * 
sentir  à une  imposition  perpétuelle  d’un  demi-marc 
pour  l'exportation  d^  chaque  sac  de  laine,  et  d’un 
marc  pour  celle  de  chaque  balle  de  3oo  peaux.  Il 
donna  aussi  des  commissions,  pour  la  recherche  de 
toutes  les  usurpations  faites  sur  le  domaine  royal. 

Ces  commissaires  ne  tardèrent  pas  à.  pousser  les 
choses  ti’op  loin  vis-à-vis  de  la , noblesse.  Le  comte 
Warenne,  qui  avait  rendu  de  si  gi-ands  services 
sous  le  règne  précédent,  étant  requis  de  montrer 
ses  titres , lira  son  épée.  « Ce  n’est  pas  pour  lui  seul, 

» dit  il , que  Guil)aume-le- Bâtard  a conquis  ce 
» royaume;  mon  ancêtre  était  du  nombre  des  aven-  * 
» turiers  qui  l’aidèrent  dans  cette  entreprise,  et 
» je  suis  fermement  xésolu  à conserver  tout  ce  qui, 

» depuis  cette  époque,  a été  possédé  par  ma  famille 
sans  aucune  contestation.  » Celte  circonstance 
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éclaira  Edouard  sur  le  danger  de  ces  recherches,  et 
il  ue  permit  pas  qu’elles  fussent  poussées  plus  loiu. 

1276 — 1286. 

. • 

Edouard,  investi  des  pouvoirs  de  Phihppe-le-Bel, 
roi  de  France,  et  d’Alphonse,  roi  d’Arragon,  pour 
terminer  le  différend  qui  s’était  élevé  entre  eux, 
relativement  au  royaume  de  Sicile,  passa  sur  le 
continent,  et  les  conditions  de  paix  qu’il  proposa 
furent  acceptées  par  les  deux,  monarques.  Sôn  ab- 
sence , qui  dura  plus  de  trois  ans , favorisa  le  retour 
de  plusieurs  désordres  en  Angleterre , les  uns  à force 
ouverte,  les  autres  par  la  corruption  des  juges.  Sa 
présence  réprima  les  premiers;  mais  pour  remédier 
aux  autres,  il  assembla  le  parlement,  et  traduisit 
en  jugement  les  magistrats  prévaricateurs  : tous  , 
excepté  deux  qui  étaient  ecclésiastiques,  furent 
convaincus , condamnés  à des  amendes  et  destitués. 
Le  produit  des  amendes  s’éleva  à plus  de  100,000 
marcs,  somme  suffisante  pour  fournir  aux  frais  d’une 
guerre  dispendieuse  entre  deux  grands  royaumes. 

A cette  époque,  Alexandre  1IÏ,  roi  d’Ecosse, 
mourut  d’une  chute  de  cheval , sans  autres  des- 
cendants que  sa  petite-fille  Marguerite,  fille  d’Eric, 
roi  de  Norwége , et  de  Marguerite  d’Ecosse.  Cette 
jeune  princesse,  à la  demande  de  son  grand-père, 
avait  été  déclarée  par  Jesctats  héritière  légitime  du 
royaume,  et  fut  reconnue  en  conséquence  reine 
d’Ecosse.  Edouard , considérant  cette  circonstance 
comme  l’occasion  la  plus  favorable  pour  réunir  la 
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totalité  de  l’île  en  une  seule  monarchie,  par  le 
mariage  de  Marguerite  avec  son  fils  aîné,  en  fit  la 
proposition  aux  états  d’Ecosse  qui  s’empressèrent 
d’y  donner  leur  assentiment  ; mais  la  mort  subite 
de  «Marguerite  fil  échouer  ce  projet  si  heureuse- 
ment conduit,  et  la  succession  à la  couronne  d’E- 
cosse devint  l’objet  d’une  contestation  importante 
entre  plusieurs  puissants  prétendants. 

La  postérité  de  Guillaume,  roi  d’Ecosse,  fait 
prisonnier  par  Henri  II,  étant  entièrement  éteinte 
par  la  mort  de  la  jeune  Marguerite,  le  droit  à la 
couronue  était  dévolu  à la  postérité  de  David , 
frère  de  Guillaume , et  comte  d’Huntingdon , qui 
n’avait  laissé  que  tçois  fiHes.  L’aînée  (Marguerite) 
avait  épousé  Alan,  lord  de  Galloway,  et  était  ac-, 
tuellement  représentée  par  son  petit-fils  Baliol;  la 
seconde  ( Isabelle  ),  avait  épousé  Robert  Brus,  ou 
Bruce,  et  était  représentée  par  son  fils  Robert 
Bruce;  et  la  cadette  (Adama),  femme  de  lord 
Hastings , était  représentée  par  son  fils,  Jean  Has- 
tings  qui  prétendait  que  le  royaume,  comme  plu- 
sieurs autres  héritages,  était  divisible  entre  les 
trois  filles,  et  qu’étant  aux  droits  de  sa  mère,  il 
devait  en  avoir  le  tiers.  Baliol  et  Bruce  se  réu- 
nissaient contre  lui , en  soutenant  que  le  royaume 
était  indivisible  ; mars  chacun  d’eux  réclamait  la 
préférence  pour  son  titre,  Baliol  comme  descendant 
de  la  branche  aînée,  et  Bruce  comme  étant  plus 
près  de  la  tige  commune.  Toute  la  noblesse  avait 
pris  parti  pour  l’un  ou  pour  l’autre;  le  peuple  sui- 


Digitized  by  Google 


340  ÉDOUARD  I.  (Période  5. 

vait  le  parti  de  ses  différents  chefs,  et  les  deux 
prétendants  avaient  un  grand  pouvoir  et  de  nom- 
breux adhérents.  Ainsi,  le  parlement,  craignant 
que  sa  décision,  quelle  qu’elle  fût,  ne  donnât  lieu 
à une  guerre  civile,  prit  le  parti  de  déférer  la 
question  à Edouard. 

Le  roi  répondit  à cette  adresse  qu’il  rendrait  une 
exacte  justice  à toutes  les  parties,  et  qu’il  était 
investi  de  ce  pouvoir,  non  en  vertu  du  renvoi  que 
lui  avait  fait  le  parlement  d’Ecosse,  mais  en  sa 
qualité  de  seigneur  supérieur  et  suzerain  de  ce 
royaume.  11  produisit  alors  lès,  titres  qui  établis- 
saient sa  supériorité,  et  les  requit  de  la  reconnaî- 
tre. Le  parlement  d’Ecosse,  étonné  d’une  préten- 
tion aussi  imprévue,  n’y  répondit  que  par  son  si- 
lence, que  le  roi  jugea  à propos  de  regarder  comme 
un  consentement;  il  s’adressa  ensuite  aux  diffé- 
rents  compétiteurs,  et  exigea,  avant  de  rien  pro- 
noncer , qu’ils  reconnussent  sa  supériorité.  Une 
pareille  réquisition , faite  par  un  prince  belliqueux, 
à la  tète  d’une  armée  puissante,  dont  ils  n’étaient 
séparés  que  par  une  rivière  guéable  eu  plusieurs 
endroits,  n’était  pas  trop  susceptible  de  résistance, 
et  tous  les  prélendauts  montrèrent  un  égal  empres- 
sement à y adhérer. 

Edouard  délibéra  ensuite  sur  la  forme  de  procé- 
der à la  discussion  de  cette  grande  question  ; il 
ordonna  que  Baliol  et  ses  adhérents  choisissent 
quarante  commissaires;  que  Bruce  et  ses  adhérents 
en  nommassent  un  nombre  égal,  et  il  leur  adjoi- 
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gnit  vingt-quatre  Anglais.  11  ordonna  ensuite  à ces 
cent  quatre  commissaires  d’examiner  la  cause 
entr’eux , et  de  lui  remettre  leur  rapport,  promet- 
tant de  donner  sa  décision  l’année  suivante  : il 
requit»  en  même  temps  que  toutes  les  forteresses 
d’Ecosse  fussent  remises  entre  ses  mains , afin 
qu'aucune  ^opposition  ne  l’empéchàt  de  mettre  le 
véritable  héritier  en  possession  de  la  couronne, 
et  cette  demande  fut  accordée  par  les  états  et  par 
les  deux  prétendants.  Avant  que  cette  assemblée 
ne  se  séparât,  tous  les  prélats  et  barons  présents 
jurèrent  fidélité  à Edouard,  qui  nomma  des  com- 
missaires pour  recevoir  le  même  serinent  de  tous 
les  autres  barons  et  personnes  de  distinction  en 
, Ecosse. 

Edouard,  pour  donner  un  plus  grand  poids  à 
sa  décision,  proposa  aux  commissaires  et  à tons 
les  célèbres  jurisconsultes  de  l’Europe,  la  question 
suivante  : Dans  la  succession  au  trône  , aux 
fiefs  ou  autres  héritages  indivisibles , une  per- 
sonne descendue  de  la  sœur  aînée , mais  plus 
éloignée  d'un  degré,  -est elle  préférable  à une 
autre  descendue  de  la  sœur  cadette , mais  plus 
près  d'un  degré  de  la  tige  commune  ? Toutes  les 
réponses  adressées  à Edouard  étant  pour  l’affirma- 
tive , il  prononça  en  faveur  de  Baliol  : il  le  mit  en 
possession  du  royaume,  et  lui  rendit  toutes  les 
forteresses  qui  en  dépendaient.  La  conduite  pos- 
térieure d’Edouard  prouva  bientôt  que , non  con- 
tent d’avoir  établi  sa  supériorité  sur  l’Ecosse , il 
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visait  aussi  à la  souveraineté  absolue  et  domaniale 

» 

de  ce  royaume;  il  encouragea  les  appels  au  parle- 
ment d’Angleterre;  et  conformément  à la  loi  féo- 
dale, il  requit  Baliol  lui-même,  par  six.  différen- 
tes sommations  dans  des  affaires  de  peu  d’impor- 
tance, de  venir  à Londres;  lui  refusa  le  prix  ilége 
de  défendre  sa  cause  par  procureur , «et  l’obligea 
à paraître,  comme  personne  privée,  à la  barre  de 
sou  parlement.  Baliol , vivement  irrité  de  ces  in- 
sultes, résolut  de  secouer  un  joug  aussi  humiliant , 
et  de  revendiquer  sa  liberté  : la  guerre  qui  se  dé- 
clara alors  entre  l’Angleterre  etda  France  lui  fournit 
une  occasion  favorable  pour  l’exécution  de  son 
projet. 

Cette  guerre,  dans  laquelle  une  grande  partie 
de  l’Europe  fut  entraînée , fut  occasionnée  par 
une  misérable  querelle  qui  eut  lieu  sur  la  dote  de 
Bayonne,  entre  un  matelot  anglais  et  un  matelot 
normand  qui  avaient  été  chercher  de  l’eau.  Par  les 
sanglantes  représailles  des  matelots  des  deux  na- 
tions , la  mer  devint  pour  eux  une  scène  de  pirate- 
ries, dont  les  souverains,, qui  ne  les  soutenaient  ni 
ne  les  réprimaient,  semblaient  être  spectateurs 
indifférents  jusqu’à  ce  qu’enfiu  les  habitants  des 
ports  de  mer  d’Angleterre,  ayant  appris  qu’une 
ilotte  nombreuse  de  vaisseaux  normands  faisant 
voile  vers  le  sud,  avait,  dans  sou  passage,  pris 
tous  les  vaisseaux  anglais  qu’elle  avait  rencontrés,  et 
que  les  matelots  avaient  été  pendus,  cet  acte  de  vio- 
lence et  de  barbarie  les  détermina  à armer  soixante 
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vaisseaux  plus  forts  et  mieux  équipés  avec  lesquels 
ils  attaquèrent  les  ennemis  à leur  retour,  et  après 
un  combat  obstiné,  les  mirent  en  déroute,  et  les 
coulèrent  à fond,  détruisirent  ou  prirent  la  plus 
grande  partie  de  leurs  vaisseaux.  Philippe  cita  le 
roi  comme  duc  de  Guieune  devant  la  cour  des  pairs , 
de  France  pour  répondre  de  ces  offenses. 

1294—1295. 

Le  roi  dépêche  à Paris  sou  frère  Edmond;  comte 
• de  Lanaastre , qui , ayant  épousé  la  reine  douai- 
rière de  Navarre , mère  de  Jeanne , reine  de  France, 
semblait  être,  à raison  de  cette  alliance,  la  per- 
sonne la  plus  propre  à trouver  des  moyens  de  pré- 
venir'cette  rupture.  Les  deux  princesses,  préten- 
dant interposer  leurs  bons  offices,  dirent  à Edmond 
que  l’article  le  plus  difficile  à arranger  avec  Phi- 
lippe était  le  point  d’honneur  , parce  qu’il  se 
croyait  personnellement  offensé  par  des  injures 
que  ses  arrières-vassaux  en  G uienne  s’étaient  per- 
mises contre  lui;  mais  que  si  Edouard  voulait 
consentir  à lui  donner  saizine  et  possession  de  cette 
province,  son  honneur  étant  ainsi  satisfait,  il  ren- 
drait immédiatement  la  Guienne,  et  se  contente- 
rait d’une  satisfaction  modérée  pour  toutes  les 
autres  offenses.  Edouard , consultant  moins  sa 
prudence  ordinaire  que  son  impatience  d'axécuter 
' son  projet  favori  contre  l’Ecosse,  envoya  des  ordres 
à son  frère  pour  la  signature  et  l’exécution  de  ce 
traité.  Aussitôt  après,  la  citation  d’Edouard  devant 
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la  cour  de  France  fut  révoquée;  mais  Philippe  ne 
fût  pas  plutôt  en  possession  de  la  Guienne,  que 
cette  citation  fut  renouvelée  : Edouard  ne  compa- 
raissant pas,  fut  condamné  connue  contumace,  et 
la  Guienne , confisquée  pour  forfaiture,  fut  réunie 
,à  la  couronne  de  France. 

Edouard,  convaincu  de  l’extrême  difficulté  qu’il 
aurait  à recouvrer  la  Gascogne,  où  il  n’avait  pas 
conservé  une  seule  place,  forma  des  alliances  avec 
différents  princes  qui  devaient  attaquer  lu  France 
de  toutes  parts,  et  l’obliger  ainsi  à épar^ler  ses 
forces  ; il  envoya  en  même  temps  en  Guienne  une 
armée  anglaise  qu’il  compléta  en  vidaut  les  pri- 
sons de  plusieurs  milliers  de  voleurs  et  de  brigands 
qui  y avaient  été  reufermés  pour  leurs  crimes. 
Le  roi  fut  retenu  eu  Angleterre  par  la  crainte  d’une 
invasion  d’Ecossais  et  d’une  rébellion  de  Gallois 
qu’il  réprima  et  ramena  à l’obéissance.  Mais  ses 
alliances  sur  le  continent  lui  furent  bien  moins 
utiles  qu’à  charge;  et  toutes  les  villes  que  son 
armée  avait  prises  en  Gascogne  furent  bientôt  re- 
prises par  Charles  de  Valois,  frère  de  Philippe, 
qui  commandait  les  armées  françaises.  Philippe, 
enhardi  par  ces  succès,  menaça  l’Angleterre  d’in- 
vasion, et  quelques  troupes , arrivant  à l’improviste, 
prirent  et  brûlèrent  Douvres  ; mais  elles  furent 
bientôt  obligées  de  se  retirer.  Eu  môme  temps,  le 
roi  de  France,  pour  forcer  l’Angleterre  à diviser 
scs  forces,  contracta,  avec  Jean  Baliol,  roi  d’E- 
cosse, une  alliauce  secrète,  origine  de  l’étroite 
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union  qui  se  maintint  pendant  plusieurs  siècles 
entre  les  Français  et  les  Ecossais  par  l’intérêt  mu- 
tuel des  deux  nations  : Jean  cimenta  cette  alliauce 
en  stipulant  que  sou  iils  aîné  épouserait  la  tille  de 
Charles  de  Valois. 

Les  dépenses  qu’entraînaient  ces  guerres  conti- 
nuelles, obligeant  le  roi  d’avoir  souvent  recours 
au  parlement  pour  des  subsides , les  ordres  infé- 
rieurs de  l’état , qui  y contribuaient  en  grande 
partie,  furent  introduits  par  degré  dans  un  conseil 
public , et  ce  fut  là  le  fondement  des  changements 
importants  qui  furent  faits  dans  la  forme  du  gou- 
vernement. 

Les  domaines  considérables  conférés  par  Guil- 
laume-le-Couquérant  à ses  barons  et  à ses  capitai- 
nes ne  restèrent  pas  long  temps  entiers  et  indivis: 
les  propriétés  territoriales  furent  successivement 
réparties  en  différentes  mains,  et  ces  immenses 
barounies  étaient  divisées,  soit  pour  des  légitimes 
d’enfants,  par  des  partages  entre  cohéritiers,  par 
*vente,  ou  en  rentrant  par  forfaiture,  ou  à défaut 
d’héritiers,  dans  la  main  du  roi,  qui  les  concédait 
de  nouveau  en  plus  petites  portions.  Comme  ces 
nouveaux  propriétaires  étaient  tous  vassaux  immé- 
diats de  la  couronne,  par  tenure -militaire,  la  loi 
féodale  leur  accordait  le  même  droit  de  séance 
qu’aux  barons  dans  les  conseils  nationaux.  La 
distinction  entre  les  grands  et  les  petits  barons 
n’étant  pas  exactement  définie  , était  ordinai- 
rement soumise  à la  discrétion  et  décision  du 
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roi  et  des  ministres.  11  arrivait  souvent  que  tel 
baron  qui  avait  reçu  une  sommation  du  roi  pour 
assister  à uu  parlement,  n’en  recevait  pas  pour  les 
parlements  suivants,  et  cette  incertitude  n’était 
jamais  regardée  comme  injurieuse;  les  grands  ba- 
rons sachant  bien  qu’il  était  du  même  ordre 
qu’eux,  ne  s’étonnaient  pas  de  lui  voir  prendre 
séance  dans  le  grand  conseil  , soit  de  son  pur 
mouvement , soit  en  vertu  d’une  sommation  parti- 
culière du  roi;  mais  après  la  bataille  d’Evesham, 
il  fut  défendu,  par  une  loi  positive,  à tout  baron 
d'assister  ou  de  paraître  au  parlement , à moins 
qu’il  n’y  fût  invité  par  une  sommation  particulière. 
Le  droit  de  séance  de  tous  les  barons  d’Angleterre 
fut  dès  ce  moment  attaché  et  subordonné  à la 
sommation  ou  writ  du  roi , et  cessa  d’être  le  pri- 
vilège de  leurs  teuures.  Néanmoins,  lorsque  ces 
writs  avaient  été  régulièrement  continués  pendant 
quelque  temps  dans  une  grande  famille,  leur 
omission  aurait  été  regardée  comme  uu  affront. 
L’exacte  et  constante  assiduité  des  petits  barons 
et  des  chevaliers  aux  séances  du  parlement  aurait 
mis  la  confusion  dans  celte  assemblée  , et  leur  eût 
été  très  à charge  à eux-mêmes  : n’en  appeler  qu’un 
petit  nombre,  n’eût  pas  rempli  l’objet  du  roi, 
parce  que  la  voix  de  ces  membres  n’ayant  d’autre 
poids  que  celui  de  leur  caractère  individuel , ils 
n’auraient  jamais  pu  contrebalancer,  dans  les 
débats  , les  résolutions  turbulentes  de  la  noblesse 
la  plus  puissante.  La  plupart  des  petits  barons 
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'obtinrent  en  conséquence  la  permission  de  né  pas 

assister  au  parlement,  et  eu  reconnaissance  de  cette 
faveur  ( car  c’est  aiusi  <|u’elle  était  considérée  ) , ils 
furent  requis  de  choisir  dans  chaque  comté  un  , 
certain  nombre  de  leurs  membres  pour  députés  , 
qui,  chargés  de  leurs  pouvoirs  et  investis  de  leur 
confiance,  portaient  nécessairement  dans  les  dé- 
libérations toute  l’autorité  de  l’ordre  entier  qu’ils 
représentaient.  Le  nombre  de  ces  députés  variait 
suivant  la  volonté, du  roi,  et  ils  siégeaient  parmi- 
les  autres  pairs  comme  appartènants  à cet  ordre 
par  leurs  tendres.  Leur  introduction  dans  la 
chambre  haute  parut  à peine  une  innovation  , et 
quoiqu’en  variant  leur  nombre,  le  roi  pût  avoir 
une  inllçence  absolue  sur  les  résolutions  du  par- 
lement, cette  circonstance  fut  à peine  remarquée 
dans  un  siècle  où  la  force  était  encore  au-dessus 
des  lois,  et  où  une  délibération  passée  à la  ma- 
jorité d’une  assemblée  légale  ne  pouvait  pas. être 

exécutée  si  elle  était  contraire  à la  volonté  d’une 

• * . . * 
miuorité  plus  puissante. 

Les  dépendes  qu’exigeait  l’entretien  d’une  force  mi- 
litaire excédant  la  somme  que  le  roi  pouvait  y consa- 
crer sur  ses  modiques  revenus,  parce  que  la  contri- 
bution pécuniaire  qui  remplaçait  le  service  person- 
nel des  vassaux  était  réduite  presque  à rica  ; et  les 
redevances  qu’il  pouvait  lever  sur  les  habitants  des 
domaines  royaux,  aiusi  que  les  subsides  volontaires 
accordés  par  le  parlement  et  par  le  clergé,  étant  in- 
suffisants, Édouard  ne  vil  d’autre  moyen  de  poitr- 
1/  1 2-3 
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voir  aux  besoins  de  la  couronne  ({lie  celui  d’imposer 
des  taxes.  11  considéra  néanmoins  qu’il  u’avait  pas  le 
pouvoir  de  faire  exécuter  une  loi  de  cette  espèce,  et 
il  lui  parut  plus  sage  de  préparer  les  voies  pour  ses 
demandes,  et  d’obtenir  préalablement  le  consente- 
ment des  bourgs  par  des  sollicitations,  des  remon- 
trances, en  leur  faisant  connaître  les  besoins  de 
l’état,  et  en  discutant  la  matière  en  leur  présence.  Il 
adressa  en  conséquence  des  ordres  aux  shérifs , pour 
leur  enjoindre  d’envoyer  avec  les  deux  chevaliers  du 
comté  deux  députés  de  chaque  bourg  du  même 
comté,  investis  par  leur  communauté  de  pouvoirs 
suffisants  pour  consentir  en  leur  nom  à ce  dont  ils 
seraient  requis  par  sa  majesté  et  par  son  conseil  ; 
« car  c’est  une  règle  très  juste,  est-il  dit  dans  le 
» préambule  de  ces  ordres  ou  writs , que  ce  qui  est 
» de  l’intérêt  de  tous  soit  approuvé  par  tous,  et  que 
» les  dangers  communs  à tous  soient  repoussés  par 
» leursefforts  réunis»:  principe  noble  et  libéral,  qui 
fut  le  fondement  d’un  gouvernement  libre  et  équi- 
table, par  l’admission  légale  des  communes  dans  le 
parlement  ; car  l’exemple  des  représentants  des 
bourgs,  qui  furent  appelés  au  parlement  par  le  comte 
de  Leicester,  était  considéré  comme  un  acte  d’usur- 
pation violente,  et  n’avait  plus  eu  lieu  dans  les  par- 
lements suivants. 

Ces  députés  des  bourgs  ne  composèrent  pas  d’a- 
bord, à proprement  parler,  uue  partie  essentielle  du 
parlement  ; ils  ne  siégeaient  pas  avec  les  barons  et 
les  chevaliers,  et  ils  se  séparaient  dès  qu’ils  avaient 
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donné  leur  consentement  pour  les  taxes,  quoique  le 
parlement  restât  en  séance , et  continuât  d’expédier 
les  affaires  natiouales.  Cependant  l’union  des  bourgs 
donna  successivement  plus  de  poids  à l’ordre  entier, 
et  ses  membres , à la  faveur  des  subsides  qu’ils  ac- 
cordèrent, commencèrent  bientôt  à présenter  des 
pétitions  à la  couronne , pour  obtenir  justice  sur 
leurs  griefs  particuliers  ; et  il  était  difficile  que,  le  roi 
n’accueillît  pas  les  justes  demandes  de  ces  mêmes 
Sommes  dor\t  les  dons  avaient  souteuu  son  trône, 
et  auxquels  ses  besoins  pouvaient  l’obliger  d’avoir  en- 
core recours.  Quoi  qu’il  en  soit,  les  communes  étaient 
encore  fort  au-dessons  du  rang  de  législateurs , et 
ce  ne  fut  que  sous  le  règne  d'Édouard  111  que  leur 
assentiment  commença  à être  parfois  exprimé  dans 
les  clause^  législatives.  Leur  importance  publique 
augmenta  par  la  fréquence  des  demandes  de  la  cou- 
ronne; et  comme  les  députés  des  bourgs  ressem- 
blaient aux  chevaliers  des  comtés  sur  up  point  très 
important,  celui  de  représenter  des  classes  parti- 
culières d’individus,  il  parut  convenable  de  les  réu- 
nir dans  la  même  cbatnbre,  et  de  confondre  leurs 

N # . ■*  • ^ . ' f 

privilèges  et  leurs  droits.  La  chambre  des  com- 
munes acquit  ainsi  sa  forme  actuelle;  et  comme  les 
gentilshommes  des  provinces  ne  firent  dans  la  suite 
aucune  difficulté  d’y  paraître  comme  députés  des 
bourgs,, il  n’y  eut  plus  de  distinction  entre  ses 
membres.  Tels  furent  les  moyens  successivement 
employés  par  Edouard  pour  obtenir  les  subsides 
dont  il  avait  besoin.  Lej  barons  et‘  les  ehç vafiqj*s 
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s’empressèrent  de  lui  accorder  un  onzième  de  la 
valeur  de  leurs  effets  mobiliers,  les  députés  des 
bourgs  ou  bourgeois,  un  septième,  et  le  clergé  un 
cinquième,  mais  non  sans  quelque  difficulté. 

1296—1297. 

Le  roi  informé  du  traité  secret  conclu  entre  Phi- 
lippe et  Jean  Baliol,  somme  ce  dernier  de  rem- 
plir son  devoir  de  vassal,  et  de  lui  envoyer  un  se- 
cours de  forces  pour  repdusser  l'invasion  dont  l’An* 
glelerre  était  menacée  par  la  France;  il  demande 
aussi  que  les  forteresses  de  Berwick,  Jedborough 
et  Roxborough  soient  remises  entre  ses  mains  , à 
titre  de  sûreté  pendant  la  guerre,  et  somme  Baliol 
de  comparaître  devant  le  parlement  d’Angleterre, 
qui  devait  s’assembler  à Newcastle-  Toutes  ces  de- 
mandes étant  rejetées,  Edouard  marche  en  Ecosse 
à la  tète  d’une  armée  de  3o,ooo  hommes  d’infanterie 
et  de  4000  chevaux;  passe  le  Teweed  sans  opposi- 
tion, prend  Berwick,  dont  la  garnison,  composée 
de  plus  de  7000  hommes,  est  passée  au  fil  de  l’épée, 
et  le  gouverneur , Guillaume  Douglas,  fait  prison- 
nier. 11  dépêche,  eusuite  le  comte  Warrenne  avec 
12,000  hommes,  pour  aller  assiéger  Dunbar  qui, 
quoique  défendu  par  la  fleur  de  la  noblesse  écos- 
saise, se  rend  au  roi,  avec  toute  sa  garnison,  après 
une’ sanglante  bataille,  dans  laquelle  la  perte  des 
Écossais  fut  évaluée  à 20,000  hommes.  Jacques,  in- 
tendant ( Steward  ) d’Ecosse , rend  le  château  de 
Roxeborough ; et  ce  gentilhomme,  dont  la  famille 
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royale  de  Sluart  est  descendue,  est  obligé  de  jurer 
fidélité  à Edouard.  Les  châteaux  d’Edimbourg  et  de 
Stirling , après  une  faible  résistance,  ouvrent  leurs 
portes  au  vainqueur,  et  complètent  la  conquête  de 
toute  la  partie  méridionale  de  ce  royaume.  Édouard 
* se  préparait  à réduire  les  provinces  du  îiord;  mais 
le  faible  et  timide  Baliol,  mécontent  de  ses  propres 
sujets,  et  saisi  de  frayeur  à l’approche  de  l’armée 
anglaise,  se  hâta  de  se  soumettre,  eu  résignant  so- 
lennellement et  irrévocablement  sa  couronne  entre 
les  mains  du  roi,  qui , ayant  rétabli  une  tranquillité 
2fppa rente  dans  tont  le  royaume,  retourna  avec  sou 
armée  dans  les  provinces  du  Sud.  11  y avait  une 
pierre  à laquelle  la  superstition  populaire  des  Écos- 
sais avait  attaché  une  grande  vénération;  tous  leurs 
rois  s’y  asseyaient  à leur  inauguration’:  une  an- 
cienne tradition  assurait  que  leur  nation  dominerait 
toujours  partout  où  cette  pierre  serait  placée,  et  elle 
était  conservée  avec  grand  soin  àScone,  comme  le 
véritable  Palladium  de  leur  monarchie.  Édouard 
l’emporta  avec  lui,  et  ordonna  la  destruction  de  tous 
les  titres  et  anciens  monuments  qui  pouvaient  con- 
server la  mémoire  de  l’indépendance  de  ce  pays.  Le 
grand  sceau  de  Baliol  fut  brisé,  et  ce  prince  fut  ame- 
né prisonnier  à Londres,  et  renfermé  dans  la  Tour. 

Le  roi  fait  une  nouvelle  tentative  contre  la 
Guieune,  et  y envoie  une  armée  de  7000  hommes, 
sous  le  commandement  de  son  frère,  qui , après  avoir 
remporté  quelques  avantages , tombe  malade  et 
meurt  à Baionne.  Edouard  voyant  que  tous  ses  ef- 
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forts  n’aboutiraient  à rien  contre  une  prçvince  aussi 
éloignée,  résolut  d’attaquer  la  France  sur  un  point 
plus  vulnérable.  En  conséquence,  il  donna  sa  lille 
Elisabeth  en  mariage  à Jean,  comte  de  Hollande; 
contracta  une  alliance  avec  Gui , comte  de  Flandre, 
à qui  il  promit  un  subside  de 75,000  liv.  sterl. , et  for-  * 
ma  Je  projet  de  tenter  une  invasion  au  nord  de  la 
France , avec  leurs  forces  réuuies.  Une  pareille  en- 
treprise exigeait  des  subsides  considérables  dif  par- 
lement, et  Edouard  obtiut,  sans  beaucoup  de  diffi-  , 
culté,  des  barons  et  des  chevaliers  un  nouveau  don 

d'un  douzième  de  la  valeur  de  leurs  effets  mobiliers, 

: * 

et  un  huitième  des  députés  des  bourgs;  mais  lorsque 
la  demande  d’un  cinquième  fut  faite  au  clergé,  il 
opposa  une  bulle  générale  du  pape  Boniface  VIII , 
défendant^  tous  les  princes  de  lever  sans  son  con- 
sentement aucune  taxe  sur  le  clergé,  et  aux  ec- 
clésiastiques de  s’y  soumettre;  le  tout  sous  peine 
d’excommunication,  en  cas  de  désobéissance. 

Au  lieu  de  demander  au  pape  une  modification 
de  cette  bulle,  le  roi  résolut  d’employer  le  pouvoir 
qui  était  dans  sa  main,  et  déclara  aux  ecclésiasti- 
ques que  , puisqu’ils  refusaient  leurs  secours  au 
gouvernement,  ils  n’avaient  aucun  droit  de  partici- 
per à ses  avantages,  et  qu’en  conséquence  ils  seraient 
mis  hors  la  protection  des  lois.  Celte  mesure  rigou- 
reuse fut  mise  sur-le-champ  à exécution.  Les  juges 
eurent  ordre  de  n’admettre  aucune  cause  portée  de- 
vant eux  par  le  clergé,  et  de  prononcer  sur  toutes 
les  actions  intentées  contre  lui;  en  un  mot,  de  rendre 
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justice  à tout  le  inoude  contre  lui , et  de  ne  lui 
rendre  justice  contre  personne.  Les  ecclesiastiques 
se  trouvèrent  bientôt  dans  la  plus  affreuse  situation; 
ils  ne  pouvaient  pas  rester  dans  leurs  maisons  ou 
dans  leurs  couvents,  faute  de  vivres;  s’ils  allaient  en 
chercher  au  dehors , ils  étaient  démontés,  volés  de 
leurs  chevaux,  de  leurs  effets,  sans  pouvoir  obtenir 
la  moindre  justice  des  offenses  les  plus  violentes. 
A la  tin,  le  clergé  uepouvant  plus  supporter  un  trai- 
tement aussi  rigoureux,  une  grande  partie  de  ses 
membres  se  soumit  au  paiement  du  cinquième,  sans 
autre  difficulté.  Ceux  qui  craignirent  d’encourir  les 
censuresdupape,  consentirent  à déposer  une  somme 
équivalente  au  cinquième  qu’ils  avaient  à payer, 
dans  une  église  qu’ils  indiquaient,  et  où  les  officiers 
du  roi  allaient  la  retirer. 

Ces  sommes,  quoique  considérables  , ne  suffisant 
pas  aux  besoins  du  roi,  il  lut  obligé  de  recourir  à des 
mesures  arbitraires  pour  y parvenir.  11  réduisit  la 
quantité  de  laine  que  les  marchands  pourraient 
exporter,  et  les  força  de  lui  payer  un  droit  de  40 
shellings  par  sac,  ce  qui  montait  à plus  d’un  tiers 
de  la  valeur.  Il  saisit  et  mit  sous  sa  main  tout  le 
reste  de  la  laine,  ainsi  que  toutes  les  peaux  qui  étaient 
dans  le  rovauine  ; il  requit  les  shérifs  de  chaque 
comté  de  lui  fournir  deux  mille  quartiers  de  fro- 
ment et  autant  d’avoine,  qu’il  leur  permit  de  saisir 
partout  où  ils  en  trouveraient;  le  bétail  et  autres 
articles  nécessaires  pour  le  besoin  des  troupes,  fu- 
rent pris  sans  paver  et  sans  le  consentement  des 
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j^opriétaires.  Pour  augmenter  son  armée, il  requit 
le  service  île  tout  propriétaire  «le  terre  ayant  vingt 
livres  «le  rente,  quoique  sa  terre  ne  relevât  pas  île 
la  couronne,  et  que  sa  tenure  ne  l’obligeât  à aucun 
service.  Quoique  tous, ces  objets  fussent  procurés 
par  yoieil’imprunt , et  sous  promesse  il’eu  rembour-  fc 
ser  la  valeur,, lorsque  les  besoins  de  l’étal  seraient 
moins  pressants,  des  mesures  aussi  arbitraires  exci- 
tèreut  dans  toutes  les  classes  des  plaintes  et  des  mur-  » 

mures,  qui  furent  bientôt  appuyés  par  la  haute 
noblesse.  * •• 

Les  premiers  symptômes  de  cet  esprit  de  résis- 
tance parurent  lorsque  le  roi  ordonna  à Ilumphry- 
Bohuu,  le  connétable,  et  à Roger-Bigod,  maréchal 
d’Angleterre,  de  prendre  le  commandement  d’une 
armée  qu’il  se  proposait  d’envoyer  en  Gascogne, 
pendant  qu’il  ferait  lui-même  diversion  du  côté  de 
la  Flandre.  Ils  refusèrent  d’obéir  à ses  ordres,  sous 
prétexte  que  leur  place  les  obligeait  seulement  à 
accompagner  la  personne  du  roi  à la  guerre.  Une 
altercation  violenteeul  lieu  , et  le  roi  .transporté  de 

colere,  s’adressant  au  connétable,  s’écria  :«  Pardieu  ! 
m # » 

» seigneur  comte , ou  vous  irez , ou  vous  serez  pendu. 

» — Pardieu  ! seigneur  roi , répondit  Bohun  , je 

» n’irai  pas,  et  je  ue  serai  pas  pendu.  »>  A.  ces  mots, 

il  se  retira  avec  le  connétable  et  plus  de  trente  autres 

barons  considérables.  Cette  opposition  fit  manquer 

le  plan  d’Edouard  pour  la  conquête  de  la  Guienne. 

11  sentit  qu’il  était  prudent  d’en  agir  avec  plus 

de  modération , et  assembla  dans  l.i  salle  de  West- 
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minster  un  grand  nombre  de  membres  de  la  noblesse 
auxquels  il  daigna  faire  des  excuses  sur  sa  conduite 
passée,  qu’il  attribua  à l’urgence  des  besoins  de  la 
couronne,  et  à la  crainte  de  manquer  aux  engageirten  ts 
d’honneur  et  d’intérêt  qui  l’obligeaient  à soutenir 
ses  alliés  étrangers.  Il  leur  promit  que  s’il  revenait 
«'jamais , il  leur  ferait  justice  sur  tous  leurs  griefs , 
rétablirait  l’exécution  des  lois,  et  compenserait  les 
pertes^jue  ses  sujets  auraient  éprouvées  , les  priant 
de  suspendre  leur  animosité , et  de  le  juger  d’après 
sa  conduite  future,  sur  laquelle  il  espérait  d’avoir 
plus  d’empire  ; de  rester  fidèle  à son  gouvernement , 
on,  s’il  périssait  dans  la  guerre  actuelle,  de  con- 
server leur  allégeance  à son  fils,  qui  devait  lui  suc- 
céder. Il  partit  ensuite  pour  la  Flandre.* 

Cette  démarche  et  ces  promesses  calmèrent  les 
mécontentements  de  la  nation.  Néanmoins,  le  con- 
nétable et  le  maréchal  résolurent  de  tirer  avantage 
de  l’absence  d’Edouard  ; et , étant  sommés  de  se 
rendre  à la  prochaine  session  du  parlement  à Lon- 
dres, ils  y vinrent  accompagnés  d’un  corps  consi- 
rable  d’infanterie  et  de  cavalerie,  s’emparèrent  des 
portes  de  la  cité,  et  requirent  que  les  deux  chartes 
fussent  solennellement  confirmées , et  qu’il  y fût 
ajouté  une  clause-  qui  mit  la  nation  à l'abri  de  la 
levée  de  toutes  taxes  ou  impositions  non  consenties 
par  le  parlement,  et  qu’eux  et  leurs  adhérents,  qui 
avaient  refusé  d’accompagner  le  roi  en  Flandre, 
fussent  pardonnes  et  reçus  en  faveur.  Le  prince  de 
Galles  et  sou  conseil  consentirent  à ces  demandes 
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et  envoyèrent  les  chartes  au  roi,  qui,  après  quelque 
hésitation,  y apposa  son  sceau.  A son  retour,  les 
barons  insistèrent  à ce  qu’il  confirmât  de  nouvean 
ces  concessions  ; il  différa  d'y  consentir  aussi  long- 
temps qu’il  lui  fût  possible;  et  lorsqu’il  y fut  obligé, 
par  la  crainte  de  conséquences  plus  dangereuses , 
il  y ajouta  une  réserve  expresse  pour  sa  dignité  et 
prérogative  royale,  qui  , dans  le  fait,  anéantissait 
presque  entièrement  la  force  de  ces  chartes.  Les 
comtes  Bobun  , Bigod  , et  leurs  adhérents , se  re- 
tirèrent du  parlement  très  mécontents , et  le  roi  fut 
forcé , à la  première  occasion , de  donner  sans  res- 
triction une  confirmation  pure  et  absolue  de  ces  lois. 
11  fut  statué  que  trois  chevaliers  seraient  choisis 
dans  chaque  comté,,  et  investis  du  pouvoir  de 
punir,  par  des  amendes  et  des  emprisonnements, 
toute  infraction  à ces  Chartres.  On  a calculé  que 
plus  de  trente  confirmations  pareilles  avaient  été 
demandées  sous  le  règne  de  différents  rois,  et  accor- 
dées par  eux  en  plein  parlement. 

Le  départ  du  roi  pour  la  Flandre  avait  été  si 
long-temps  retardé , qu’il  avait  perdu  la  saison  la 
plus  propre  pour  agir,  tandis  que  Philippe,  profi- 
tant de  sou  absence,  avait  défait  complètement  les 
Flamands  à la  bataille  de  Fûmes,  et  s’était  rendu 
maître  de  Lille,  St. -Orner,  Courtrai  et  Ypres.  Mais 
JEdouard  , à la  tète  d’une  armée  de  5o,ooo  hommes, 
arrêta  le  cours  de  ses  victoires,  et  Philippe  commença 
’à  craindre  que  la  France  elle-même  ne  fût  envahie. 
D’un  autre  côté,  le  roi  d’Angleterre,  privé  du  se- 
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coursde  ses  alliés,  désirait  de  terminer,  par  un  traité 
honorable,  une  guerre  qui  détournait  ses  forces  de 
l’exécution  de  projets  plus  importants.  Philippe 
étant  dans  les  mêmes  dispositions , il  en  résulta 
bientôt  . une  cessation  d’hostilités  pour  deux  ans 
entre  ces  deux  rois , et  ils  convinrent  de  soumettre 
leurs  différends  à la  décision  du  pape  Bonifacc, 
comme  personne  privée,  ef  non  à raison  d’aucun 
droit  attaché  à son  pontificat*,  et  le  pape,  sans  pa- 
raître offensé  de  celte  clause  , se  prépara  à rendre 
sou  jugement. 

1298 — i3o2. 

Boniface  amena  les  deux  rois  à consentir  que  leur 
réconciliation  fût  cimentée  par  un  double  mariage: 
celui  d’Edouard  lui-même,  qui  était  veuf  alors,  avec 
Marguerite,  sœur  de  Philippe,  et  celui  du  prince 
de  Galles  avec  Isabelle,  fille  de  ce  monarque.  Phi- 
lippe consentit  à rendre  la  Guienne  aux  Anglais, 
et  à abandonner  son  allié  le  roi  d’Ecosse,  à condi- 
tion qu’Edouard  abandonnerait  le  comte  de  Flandre. 

Le  comte  Warrenne,  qui  avait  si  fort  contribué, 
par  sa  valeur  et  par  ses  talents  militaires,  à la  con- 
quête de  l’Ecosse,  avait  été  nommé  gouverneur  de 
ce  pays,  où  il  s’était  fait  aimer  et  respecter  par  sa 
justice,  sa  prudence  et  sa  modération;  mais  étant 
obligé,  par  le  mauvais  état  de  sa  santé,  de  se  re- 
tirer en  Angleterre,  il  laissa  l’adm'mistration  entre 
les  mains  d’Ormesby  et  de  Cressingham.  Le  pre- 
mier se  signala  par  la  plus  rigoureuse  sévérité,  le 
second  par  sa  bassesse  et  son  avarice.  Les  hommes 
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les  plus  distingués  de  cette  nation  par  leur  bravoure 
et  par  la  noblesse  de  leurs  sentiments  , étant  ainsi 
exaspérés  au  plus  haut  degré  contre  le  gouvernement 
anglais,  se  retirèrent  dans  les  bois.  De  ce  nombre 
était  le  célèbre  Guillaume  Wallace,  homme  doué 
d’une  force  de  corps  gigantesque,  et  qui,  avec  un 
courage  héroïque , une  généreuse  magnanimité  et 
une  patience  incroyable,  était  capable  de  supporter 
la  faim , la  fatigue  et  toute  la  rigueur  des  saisons. 
11  acquit  bientôt,  parmi  ces  fugit  ifs  désespérés, 
cette  autorité  supérieure  à laquelle  il  avait  tant  de 
droits.  Commençant  par  de  petites  tentatives,  dans 
lesquelles  il  eut  toujours  l’avantage,  il  s’éleva  par 
degrés  aux  plus  importantes  entreprises  ; chaque 
jour  était  marqué  par  quelqu’une  de  ses  grandes 
actions , et  ajoutait  au  nombre  de  ses  compagnons 
d’armes  tous  ceux  qu’enflammait  le  désir  d’acquérir 
une  grande  réputation  militaire.  Plusieurs  des  prin- 
cipaux braves,  et  enlr’autres  Robert  Bruce  et  le 
chevalier  Guillaume  Douglas,  soutenaient  son  parti. 
Il  avait  formé  le  plan  d’enlever  Ormesby  à Scone , 
et  il  y aurait  réussi,  si  ce  ministre,  informé  de  son 
projet , ne  s’était  pas  enfui  précipitamment  en  An- 
gleterre. 

Warrenne,  rassemblant  une  armée  de  40,000 
hommes , résolut  de  mettre  lin  à la  rébellion  : il 
trouva  Wallace  campé  à Cambuskeuuelh,  sur  la 
rive  opposée  du  Forth;  et  sur  les  instances  réitérées 
de  Cressingkam  , il  ordonna  à son  armée  de  passer 
un  pont  qu’il  y avait  sur  cette  rivière.  Wallace,  lais- 
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saut  passer  aillant  d'Anglais  qu’il  jugea  à propos, 
les  attaqua  avant  qu’ils  fussent  entièrement  formés, 
les  mit  en  déroute,  en  poussa  une  partie  dans  la 
rivière,  et  passa  le  reste  au  fil  de  l’épée.  Ou  trouva 
parmi  jes  morts  Cressingham  lui-même,  dont  la  mé- 
moire était  si  odieuse  aux  Ecossais,  qu’ils’écor- 
chèrent  son  cadavre , et  firent  de$  selles  et  des 
sangles  de  sa  peau.  Warreune  fut  encore  obligé  de 

# i cpasse^cn  Angl  Serre.  ’ * * 

Edouard,  qui  reçut  cette  nouvelle  en  Flandre, 

. lorsqu’il  eut  conclu  son  traité  avec  Philippe,  se 
hâta  de  retourner  eu  Angleterre  , avec  l’espérance 
certaiue  de  réparer  cette  disgrâce.  Il  commença  par 
appaiser  les  murmures  de  ses  sujets  par  des  conces- 
sions et  par  des  promesses.  Il  rendit  aux  citoyens 
de  Londres  l’élection  de  leurs  magistrats,  droit  dont 
V ils  avaient  été  privés  pendant  les  dernières  années 
■ du  règne  "de  son  père  ; il  ordonna  d’exactes  re- 
cherches concernant  les  effets  qpi  avaient  été  saisis 

* violemment  avant  son  départ,  comme  s’il  avait  eu 
l'intention  d’en  payer  la  valeur  aux  propriétaires  i 
il  regagna  la  confiance  générale  par  ses  promisses 
solennelles  de  confirmer  les  chartes  ; et  au  moyen 
de  ces  actes  populaires,  il  n’éprouva  aucune  diflï- 

. culté  à rassembler  toutes  les  forces  militaires  d'An- 
gleterre , d’Irlande  et  du  pays  de  Galles,  et  marcha 
alors,  avec  une  armée  de  près  de  100,000  hommes, 
vers  les  frontières  du  Nord. 

Quoique  Wallace  ue  dut  qu’à  son  mérite  le  rang 
• éminent  auquel  il  avait  été  élevé,  il  excita  la  ja- 
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lousic  de  la  noblesse.  Aussitôt  qu’il  s’en  aperçut, 
il  se  démit  volontairement  de  sou  autorité,  et  con- 
serva seulement  le  commandement  d’un  corps  com- 
posé de  ses  premiers  compagnons  d’armes , qui , 
accoutumés  à vaincre  sous  ses  drapeaux , refilèrent 
de  marcher  sous  aucun  autre  chef.  L’autorité  su- 
prême fut  confiée  à l’intendant  d’Ecosse  et  à Eum- 
ming  de  Badenock  , hommes  de  la  plus  haute  nais- 
sance, sous  les  ordres  desquels  les  principaux  chefs  . 
étaient  plus  disposés  à combattre  pour  leur  patrie» 
Ces  deux  généraux , ayant  rassemblé  leurs  forces' 
respectives,  fixèrent  l’un  et  l’autre  leur  position 
à Falkirk.  Wallace  commandait  un  troisième  corp$. 

Le  roi,  arrivant,  en  présence  de  l’armée  écos- 
saise , divisa  aussi  la  sieune  en  trois  corps , à la  tête 
desquels  il  attaqua  l’ennemi  : l’armée  écossaise  fut 
rompue  et  mise  en  déroute  avec  un  carnage  hor- 
rible. Suivant  les  rapports  de  la  populace,  le  nombre 
des  morts  monta  de  5o  à 60,000  hommes.  Quelque 
exagération  qu’il  puisse  y avoir  dans  ce  calcul , il 
est  certain  que  les  Ecossais  n’ont  éprouvé,  dans  au- 
cune autre  action,  une  perte  plus  considérable. 

Wallace,  qui,  par  sa  présence  d’esprit,  parvint 
à conserver  en  entier  son  corps  de  troupes , se 
retira  derrière  le  Carron , où  il  était  à l’abri  des 
poursuites  de  l’ennemi.  Il  se  promenait  tranquille- 
ment le  long  de  celte  petite  rivière,  lorsque  le  jeune 
Bruce,  qui  servait  dans  l’armée  anglaise,  parut  sur 
la  rive  opposée , et , reconnaissant  le  général  écos- 
sais , l’appela , et  le  pria  d’entrer  eu  pourpurler 
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avec  lui.  Il  représenta  à Wallace  l’inulilité  et  les 
dangers  de  l’entreprise  ruineuse  dans  laquelle  il 
était  engagé,  et  tâcha  d’amener  ce  caractère  in- 
flexible à sç  soumettre  à Edouard  ; mais  l’éner- 
gique et  noble  réponse  de  Wallace  fit  une  im- 
pression si  profonde  sur  l’esprit  de  Bruce,  qu’en- 
11  animé  d’ardeur  pour  la  gloire  que  lui  offrait  la 
uoble  carrière  que  ce  héros  lui  indiqua , il  se  re- 
pentit des  engagements  qu’il  avait  pris  avec  Edouard, 
et  résolut  secrètement  de  profiter  de  la  première 
occasion  pour  embrasser  la  cause  de  sa  patrie 
opprimée,  quelque  désespérée  qu’elle  fut. 

L’armée  anglaise,  ayant  reconquis  les  provinces 
du  Midi , fut  obligée  de  se  retirer  à défaut  de  pro- 
visions, et  de  laisser  les  comtés  du  Nord  entre  les 
«nains  des  habitants.  Les  Ecossais  persévérèrent 
encore  dans  la  défense  de  leur,  liberté;  mais,  con- 
vaincus de  la  grande  infériorité  de  leurs  forces,  ils 
s’adressèrent  aux  cours  étrangères  pour  en  obtenir 
des  secours  : leurs  demandes  furent  rejetées  par 
Philippe , mais  elles  furent  accueillies  par  la  cour 
de  Rome.  Boniface,  saisissant  avec  empressement 
cette  occasion  de  déployer  sou  autorité , écrivit 
une  lettre  à Edouard  pour  l’exhorter  à mettre  un 
terme  aux  oppressions  qu’il  exerçait  en  Ecosse,  et 
fit  valoir,  à l’appui  de  ces  exhortations  , son  propre 
droit  au  titre  de  seigneur  suzerain  d’Ecosse , droit 
qu’il  prétendit  être  en  pleine  vigueur,  et  remontant 
à l'antiquité  la  plus  reculée,  quoiqu’on  n’en  eût 
jamais  euleudu  parler.  La  réponse  d’Edouard  est 
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eucore  plus  curieuse.*  Après  un  appel  solennel  au 
Tout-Puissant. , qui  connaît  le  fond  des  cœurs , 
il  atteste  la  ferme  persuasion  où  il  est  sur  la  justice 
de  son  droit  personnel  à- la  suzeraineté  d’Ecosse, 
droit  prouvé,  dit-il,  par  des  fuis  historiques  qui 
remontent  au  temps  de  Brutus-le-Troyen  ; fonda- 
teur de  la  monarchie  britannique , dans  le  siècle 
d’Elie  et  de  Samuel , etc. , etc.  ; et  cent  quatre  ba- 
rons , assemblés  eu  parlement  à Lincoln , maintinrent 
la  validité  de  ces  prétentions  devant  le  pape  par  une 

aHirmaliou  donnée  sous  leurs  sceaux. 

• .. 

i3o2 — i3oG. 

Les  Ecossais  choisissent  Jean  Cumming  pour 
régeut,et  font  des  «excursions  daus  les  comtés  du 
Midi.  Jeau  de  Segrav  e , que  le  roi  avait  nommé  gar- 
dien d’Ecosse , marche  contre  eux  à la  tète  d’une 
armée  qu’il  partage  en  trois  corps  :1e  premier  est 
subitement  attaqué  et  mis  en  déroute  par  le  régent 
et  par  sir  Simon  Fraser;  les  deux  autres  éprouvent 

successivement  le  même  sort.  Trois  victoires  furent 

\ 

ainsi  remportées  le  même  jour  ; et  le  renom  que  le 
régent  acquit  par  ces  grands  exploits  , joint  aux 
dispositions  favorables  du  peuple , le  rendirent 
bientôt  maître  de  toutes  les  forteresses  du  Midi. 

Edouard  , obligé  de  reconquérir  l’Ecosse,  assem- 
bla à-la-fois .u ue  (lotte  et  une  armée  considérables, 
et  rentra  dans  ce  royaume , qu’il  parcourut  eu 
vainqueur  d’une  extrémité  à l’autre,  ravageant  le 
pays  ouvert,  réduisant  tous  les  châteaux,  et  rece- 
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vant  les  soumissions  de  toute  la  noblesse,  et  même 
du  régent  Cumming.  Il  considéra  néanmoins  cette 
conquête  comme  incomplète  taut  que  Wallace  exis- 
terait, et  il  eut  recours  à toutes  sortes  d’artifices 
pour  découvrir  le  lieu  de  sa  retraite,  et  s’emparer 
de  sa  personne.  A la  fin,  cet  intrépide  guerrier  fut 
trahi  par  sir  Jean  Mouticth  , son  ami,  qu’il  avait 
informé  du  lieu  où  il  était  caché;  il  fut  conduit  à 
Londres , chargé  de  chaînes  , jugé  comme  rebelle 
et  traître , et  exécuté  à Tower-  Hill. 

Les  Ecossais,  déjà  dégoûtés  des  grandes  innova- 
tions que  le  conquérant  avait  introduites  l’épée  à 
la  main  dans  leurs  lois  et  dans  leur  gouvernement, 
furent  indignés  de  l’injustice  et  de  la  cruauté  du 
traitement  qu’avait  éprouvé  Wallace,  et  avant  peu 
ils  eurent  à leur  tête  un  chef  moins  malheureux, 
auquel  ils  durent  le  rétablissement  de  leur  liberté 
et  de  leur  indépendance. 

i3o6 — i3oy. 

Robert  Bruce , petit-fils  du  même  Robert  qui 
avait  été  le  compétiteur  de  Baliol  pour  la  cou- 
ronne, n’avait  jamais  cessé,  depuis  son  entre- 
vue avec  Wallace,  d’entretenir  secrètement  le 
plus  ardent  désir  de  devenir  le  libérateur  de  sa 
patrie.  A la  fin,  il  communiqua  son  projet  à Jean 
Cumming , avec  qui  il  vivait  dans  la  plus  étroite 
intimité,  et  crut  trouver  en  lui  les  mêmes  dispo- 
sitions; mais  au  départ  de  Bruce,  qui  accompagna 
Edouard  àLoudrcs,  Cumming  le  trahit , et  dévoila 
son  secret  au  roi.  Edouard  nê  fit  pas  mettre  Bruce 
i.  24 
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en  prison  dans  ce  moment,  parce  qu’il  voulait  faire 
arrêter  en  même  temps  ses  trois  frères  qui  étaient 
en  Ecosse,  mais  il  mil  secrètement  auprès  de  lui 
des  espions  qui  surveillaient  toutes  ses  démarches. 
Un  seigneur  de  la  cour,  intime  ami  de  Bruce, 
instruit  de  sa  dangereuse  situation , mais  n'osant 
pas  lui  en  parler  au  milieu  des  personnes  dont  it 
était  sans  cesse  entouré,  eut  recours  à un  moyen 
très  ingénieux  pour  l’avertir  qu’il  était  temps  qu’il 
pensât  à se  sauver.  Il  lui  euvoya  par  un  domes- 
tique des  éperons  dorés  et  une  houree  d'or  qu’il 
prétendit  lui  avoir  empruntés , laissant  à la  sagacité 
de  son  ami  à deviner  ce  que  signifiait  ce  présent. 
Bruce  ne  s’y  trompa  pas,  et  prépara  sur-le-champ 
les  moyens  de  partir  en  sûreté;  la  terre  étant  alors 
couverte  de  neige , il  fit  ferrer  des  chevaux  à 
contre-sens  pour  dérouter  ceux  qui  voudraient  le 
suivre  à la  trace  dans  les  champs  et  dans  les  che- 
mins de  traverse  par  lesquels  il  se  proposait  de 
passer.  11  arriva  en  peu  de  jours  à Dumfries,  où 
résidaient  principalement  les  partisans  de  sa  fa- 
mille , et  y trouva  rassemblés  un  grand  nombre 
de  nobles  écossais,  parmi  lesquels  était  le  traître 
Cumming;  il  leur  fit  part  du  motif  de  son  voyage, 
et  leur  représenta  avec  la  plus  grande  force  que, 
dans  la  situation  désespérée  à laquelle  ils  étaient 
réduits  , il  valait  mille  fois  mieux  périr  en  braves 
gens,  1’épée  à la  main,  que  de  languir  dans  la 
crainte,  et  finir  par  éprouver  le  sort  de  l’infortuné 
Wallace. 
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Le  feu  avec  lequel  ce  discours  fut  prouoncé , 
les  sentiments  généreux,  qui  y étaient  exprimés , 
et  dont  l’énergie  était  puissamment  secondée  par 
la  conduite  courageuse  de  l’orateur  et  par  les  grâces 
de  sa  jeunesse,  réveillèrent  dans  l’arae  des  nobles 
écossais  l'indignation  et  l’esprit  de  vengeance  qui 
depuis  long-temps  y dominaient  secrètement.  Ils 
prirent  en  conséquence  la  résolution  unanime  d’as- 
surer ses  droits  légitimes  et  les  leurs  ©outre  leurs 
oppresseurs  communs.  Cumming,  qui  avait  con- 
certé secrètement  ses  mesures  avec  le  roi , fut  le 
seul  qui  combattit  ces  résolutions  par  ses  repré- 
sentations sur  la  graude  puissance  de  l’Angleterre, 
gouvernée  par  un  prince  d’une  énergie  et  d’une 
habileté  si  extraordinaires.  Bruce,  déjà  instruit  de 
sa  perfidie,  le  suivit  lorsque  l’assemblée  se  sépara, 
l’attaqua  dans  le  cloître  des  moines , et  lui  passant 
son  épée  au  travers  du  corps,  l’étendit  sur  le 
carreau.  Sir  Thomas  Kirk patrie,  lui  demandant  si 
le  traître  était  mort?  — « Je  le  crois,  répondit 
Bruce.  — » Vous  le  croyez!  s’écria  Kirkpatric. 
» Croyez- vous  donc  qu’en  pareille  matière  uue  sitn- 
» pie  conjecture  suffise?  Je  m assurerai  de  lui.  » A 
ces  mots,  il  tira  son  poignard , courut  à Cumming, 
et  lui  perça  le  cœur.  La  famille  de  Kirkpatric 
adopta  alors , et  a conservé  depuis  pour  cimier  de 
ses  armes,  une  main  tenant  un  poignard  ensan- 
glanté, avec  ces  mots  pour  devise:  Je  m'assurerai 
de  lui. 

Le' meurtre  de  Cumming  mit  le  sceau  à la  cons- 
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piralion  de  la  noblesse  d’Ecosse.  Le  génie  de  la 
nation  sortit  de  l’état  d’oppression  et  de  découra- 
gement où  il  était  tombé  , et  Bruce,  excitant  par- 
tout ses  partisans  à prendre  les  armes , attaqua 
avec  succès  tous  les  corps  dispersés  de  l’armée 
anglaise,  s’empara  de  plusieurs  châteaux,  et  son 
autorité  étant  reconnue  dans  la  plus  grande  partie 
du  royaume,  il  fut  solennellement  couronné  et 
installé  dans  l’église  de  l’abbaye  de  Scone  par 
l’évêque  de  Saint-André. 

Edouard,  vivement  irrité  de  cette  nouvelle  ré- 
volte , envoya  des  forces  considérables  en  Ecosse 
sous  le  commandement  d’Aymar  de  Valence  qui, 
tombant  à l 'improviste  sur  l’armée  de  Bruce  à 
Méthuen , dans  le  comté  de  Perth , la  mit  en 
déroute,  et  remporta  une  victoire  complète. Bruce, 
après  avoir  combattu  avec  un  courage  héroïque  , fut 
obligé  de  céder  à sa  mauvaise  fortune  et  de  se  réfu- 
gier dans  les  îles  occidentales  d’Ecosse,  accompa- 
gné d’nn  petit  nombre  de  ses  partisans.  Le  comte 
d’Athol,  sir  Simon  Fraser» et  sir  Christophe  Seton , 
qui  avaient  été  faits  prisonniers , furent  exécutés 
comme  rebelles  et  traîtres  , par  ordre  d’Edouard , 
qui  exerça  plusieurs  autres  actes  de  rigueur.  Il  se 
préparait  à entrer  lui-même  en  Ecosse  à la  tête 
d’une  puissante  armée,  et  de  faire  éprouver  aux 
Ecossais,  sans  défense,  les  effets  de  sa  sévérité,  lors- 
qu’il tomba  malade,  et  inourutà  Carlisle , le  7 juillet 
1307.  Ses  dernières  paroles  furent  une  injonction 
expresse  à son  lils,  qui  devait  lui  succéder,  de  pour- 
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suivre  celte  entreprise,  et  de  ne  l’abandonner  que 
quand  il  aurait  entièrement  soumis  l’Ecosse.  Il 
était  alors  dans  la  soixante-neuvième  année  de  son 
âge,  et  la  trente-cinquième  de  son  règne,  l e par- 
lement qu’il  avait  assemblé  à Carlisle  était  com- 
posé de  quatre-vingt-six  barons  temporels  , de  vingt  , s 
évêques  et  de  quarante-huit  abbés. 

Edouard,  considéré  comme  législateur,  comme 
politique  et  comme  guerrier , est  au-dessus  de  ses 
prédécesseurs  et  deses  successeurs  : il  fit  plus  qu’au- 
cun d’eux  pour  l'avantage  et  les  véritables  intérêts 
de  son  royaume.  Il  rétablit  la  dignité  et  l’autorité 
du  gouvernement,  dégradé  par  la  faiblesse  de  son 
père;  il  imposa  des  bornes  convenables  au  pou- 
voir excessif  de  ses  turbulents  barons  : ils  cessè- 
rent d’être  les  représentants  et  les  oppresseurs  du 
peuple  qui,  étant  autorisé  par  le  roi  à élire  ses 
députés,  prit  enfin  la  noble  attitude  qui  convenait 
à une  grande  nation  gouvernée  par  un  grand  roi. 

On  peut  dire  qu’il  maintenait  les  lois  mieux  qu’il 
ne  les  exécutait  lui  même,  et  plus  par  son  autorité 
que  par  son  exemple;  que  trop  souvent  il  employa 
des  raisons  d’état  ou  de  politique  pour  pallier  des 
actes  nombreux  de  pouvoir  arbitraire  et  d’injus- 
tice, tels  que  la  spoliation  violente  et  le  bannis- 
sement des  juifs,  le  meurtre  des  bardes  gallois, 
l’acte  par  lequel  il  mit  la  totalité  du  clergé  bois 
de  la  protection  des  lois,  la  saisie  de  toute  la  laine 
et  de  toute  la  pelleterie  du  royaume,  l'assujettis- 
sement de  tout  homme  ayant  20  livres  de  rente  au 
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service  militaire,  etc.,  etc.  Mais  les  avantages 
dont  la  nation  lui  sera  toujours  redevable , sont 
la  justice  et  l’importance  de  ses  réformes  et  amé- 
liorations dans  les  lois  existantes  , la  sagesse  de 
celles  qui  ont  signalé  son  règne , la  fixation  de 
la  juridiction  des  différentes  cours  de  justice  , 
l’établissement  des  juges  de  paix , l’abandon  de 
l’usage  , trop  commun  avant  lui , d'interrompre 
le  cours  ordinaire  de  la  justice  par  des  man- 
dats du  conseil  privé.  Si  la  grande  charte  ne 
fut  jamais  plus  fréquemment  violée , il  est  égale- 
ment vrai  qu'elle  ne  fut  jamais  plus  consolidée  par 
aucun  autre  roi.  En  un  mot,  l’énergie  d’Edouard 
dans  ses  résolutions  et  dans  leur  exécution  le 
rendit  aussi  redoutable  à scs  voisins  que  sa  sagesse 
et  l’ordre  régulier  qu’il  établit  dans  son  adminis- 
tration le  firent  obéir,  respecter,  et  même  révé- 
rer par  ses  propres  sujets.  Vers  la  fin  de  son  règne, 
les  esclaves  cessèrent  d’être  un  des  articles  d’expor- 
tation de  l’Angleterre. 

Edouard  eut  d’Eléonore  de  Castille , sa  première 
femme , quatre  fils , dont  Edouard  11  fut  le  seul  qui 
lui  survécut  et  lui  succéda.  II  en  eut  aussi  onze 
filles  dont  la  plupart  moururent  dans  l’enfance; 
parmi  celles  qui  lui  survécurent , Jeanne  épousa 
le  comte  de  Gloucester;  Marguerite , Jean,  duc  de 
Brabant  ; Elizabeth,  Jean  , comte  de  Hollande,  et 
Marie  prit  le  voile  à Ambresbury.  11  eut  aussi  de 
Marguerite  de  France,  sa  seconde  femme , deux  fils 
et  une  fille:  Thomas,  créé  comte  de  Norfolk  et 
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maréchal  d’Angleterre,  et  Edmuml,  qui  fut  créé 
comte  de  Kent  par  son  frère  Edouard  II , succe.s- 
scuj  au  trône  : la  princesse  mourut  dans  son 
enfance. 

EDOUARD  II,  DIXIÈME  KOI  DEPUIS  LA  CONQUETE. 

Quatrième  fils  d' Edouard  l*r. , né  le  25  avril  1284. 
fut  le  premier  prince  de  Galles , succéda  à son 
père  le  7 juillet  i3o 7,  épousa  Isabelle  de 
France  en  i3o8  ; fut  détrôné  par  la  reine  le  id 
janvier  i3zy , assassiné  le  21  septembre  suivant , 
enterré  dans  l’église  de  Saint-Pierre  à dou- 
ces ter  ; il  mourut  à l uge  de  quarante- trois  ans. 

1307 — 1 3 1 2. 

Ce  prince  monta  sur  le  trône  à l’âge  de  vingt- 
trois  ans  : il  était  d’une  figure  agréable,  d’un 
caractère  aimable  et  doux  ; et  comme  il  n’avait 
montré  du  penchant  pour  aucun  vice  dangereux, 
la  nation  était  généralement  prévenue  en  sa  faveur  ; 
mais  malheureusement  les  premiers  actes  de  son 
règne  manifestèrent  bientôt  qu’il  était  entièrement 
dépourvu  des  qualités  qu’exigeait  essentiellement 
sa  situation.  L’infatigable  Robert  Bruce,  loin  de 
rester  dans  l’inaction,  avait,  avant  la  mort  du  feu 
roi , rassemblé  ses  compagnons  , était  sorti  de  sa 
retraite , et  avait  obtenu  par  surprise  un  avantage 
important  sur  les  forces  anglaises  commandées  par 
Aymar  de  Valence.  Edouard  , oubliant  les  derniè- 
res injonctions  de  son  père , et  n’ayant  pas  moins 
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de  dégoût  que  d'incapacité  pour  toute  affaire  im- 
portante ou  même  sérieuse , était  à peine  entré  en 
Ecosse  , qu’au  lieu  de  tirer  avantage  des  puissants 
préparatifs  qu’avait  faits  le  feu  roi  pour  assurer 
définitivement  la  conquête  de  ce  pays,  il  revint 
immédiatement  sur  ses  pas,  et  licencia  son  armée. 

Edouard  confirma  de  plus  en  plus  les  conjec- 
tures désastreuses  déjà  formées  sur  son  règne,  en 
rappelant  aupiès  de  lui  un  de  ses  favoris,  nommé 
Piers  Gavaston  ; il  était  fils  d’un  chevalier  gascon 
qui,  en  récompense  des  services  qu’il  avait  rendus 
au  feu  roi , avait  obtenu  une  place  pour  son  fils 
dans  la  maison  du  prince  de  Galles.  Ce  jeune 
homme  parvint  bientôt,  par  ses  llatteries  et  ses 
complaisances,  à gagner  l’affection  du  prince;  mais 
il  manquait  absolument  de  ces  qualités  précieuses 
du  coeur  et  de  l’esprit  qui  donnent  des  droits  à 
l’estime  : il  était  d’une  taille  élégante,  d’une  figure 
agréable  ; on  admirait  la  grâce  et  l’aisance  de  ses 
manières;  il  avait  même  cette  vivacité  d’imagina- 
tion qui  distingue  scs  compatriotes;  mais  il  étàit 
vicieux,  efféminé,  libertin,  et  si  présomptueux, 
que  le  feu  roi,  craignant  les  conséqetices  de  l’as- 
cendant qu’il  avait  pris  sur  le  jeune  Edouard, 
l’avait  banni  du  royaume,  et  avait,  en  mourant, 
fait  promettre  à son  fils  qu’il  ne  le  rappellerait 
jamais;  mais  Edouard  ne  fut  pas  plutôt  maître  de 
ses  aclious,  qu’il  envoya  chercher  Gavastou  , et 
n’attendit  même  pas  sou  arrivée  pour,  lui  con- 
férer Je  comté  de  Cornouailles , appauage  alors 
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suffisant  pour  un  princ'e  du  sang.  11  le  comblait 
chaque  jour  de  nouvelles  dignités  et  de  richesses: 
il  lui  donna  sa  propre  nièce  en  mariage  , et  il  sem- 
blait n'apprécier  la  dignité  royale  qu’en  ce  qu’elle 
le  mettait  à portée  d’élever  au  plus  haut  degré 
de  splendeur  cet  indigne  objet  de  ses  tendres  af- 
fections. 

Les  barons,  offensés  de  l’élévation  de  ce  favori , 
dont  la  naissance , quoique  honnête , était  mépri- 
sable à leurs  yeux  comme  très  inférieure  à la  leur, 
pe  dissimulèrent  pas  leur  mécontentement  ,*  et 
trouvèrent  bientôt  dans  le  caractère  et  dans  les 
actions  de  l’homme  qu’ils  haïssaient,  des  raisons 
pour  satisfaire  leur  ressentiment.  Au  lieu  de  tâcher 
de  désarmer  l’envie  par  la  modestie  de  sa  conduite, 
Gavaston  déploya  avec  la  plus  grande  ostentation 
son  pouvoir  et  son  influence  ; il  était  plein  de  va- 
nité, aussi  prodigue  qu’avide,  et  tellement  enivré 
de  sa  prospérité , que  la  pompe  et  l’éclat  des  dehors 
les  plus  fastueux  faisaient  ses  délices.  La  haine  de 
la  noblesse  et  du  peuple  à son  égard  était  telle , 
qu’il  ne  fut  pas  possible  d’obtenir  qu’ils  lui  témoi- 
gnassent jamais  le  moindre  respect,  ni  qu’ils  lui 
donnassent  d’autre  nom  que  celui  de  Piers  Gavas- 
ton , malgré  la  proclamation  ridicule  par  laquelle 
le  roi  avait  ordonné  qu’on  lui  donnât , même  dans 
la  conversation,  le  litre  de  comte  de  Cornouailles. 

Edouard,  étant  obligé  d’aller  en  France  rendre 
son  hommage  pour  le  duché  de  Guienne,  et  épou- 
ser la  princesse  Isabelle,  à laquelle  il  était  fiancé 
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depuis  long-temps , établit  Gavaslon  gardien  du 
royaume  , avec  de  plus  amples  pouvoirs  qu’il  n’eu 
avait  élé  précédemment  accordé  à aucun  autre 
gardien.  A son  retour  , il  prodigua  les  mêmes  mar- 
ques d’affection  à ce  favori  dont  tout  le  monde  se 
plaignait  si  hautement , et  lui  lit  don  des  riches 
présents  qu’il  avait  reçus  du  roi  de  France  à l’oc- 
casion de  sou  mariage.  La  reine,  qui  était  d’un 
caractère  impérieux  et  intrigant,  conçut  bientôt 
une  aversion  violente  pour  le  mignon  qui  exerçait 
sui*  son  mari  une  influence  à laquelle  elle  croyait 
avoir  plus  de  droit,  et  elle  vit  avec  plaisir  le  parti 
que  le  comte  de  Lancastre  formait  parmi  la  no- 
blesse contre  Gavaslon.  Son  expulsion  fut  résolue 
et  jurée  par  les  nobles  confédérés,  qui  commen- 
cèrent en  même  temps  à prendre  les  armes.  La 
licence  qui  régnait  alors  éclata  en  brigandages  et 
autres  désordres  , avant-coureurs  ordinaires  des 
guerres  civiles;  l’autorité  royale,  méprisée  dans 
les  mains  du  monarque,  et  détestée  dans  celles  de 
Gavaslon,  devint  insuffisante  pour  maintenir  la 
paix  dans  le  royaume.  Un  parlement  étant  con- 
voqué à Westminster,  Lancastre  et  son  parti  s’y 
rendirent  avec  une  suite  nombreuse  et  armée  qui 
les  mit  en  état  d’obliger  le  roi  à se  soumettre  à 
leurs  conditions: ils  exigèrent  le  bannissement  de 
Gavaslon  , et  lui  firent  faire  serment  de  ne  jamais 
reparaître  en  Angleterre;  ils  engagèrent  aussi  les 
évêques  à prononcer  l’excommunication  contre 
lui  dans  le  cas  où  il  resterait  plus  long  temps  dans 
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le  royaume.  Au  lieu  de  dissiper  toutes  les  inquié- 
tudes eu  le  renvoyant  dans  son  pays,  comme  on 
s’y  attendait , le  roi  le  nomma  lord  - lieutenant 
d’Irlande,  l’accompagna  dans  son  voyage  jusqu’à 
Bristol,  et  augmenta  sa  fortune  avant  son  départ 
par  de  nouveaux:  dons  et  par  des  concessions  de 
domaines,  tant  en  Gascogne  qu’eu  Angleterre. 

Ce  faible  monarque , accoutumé  depuis  long- 
temps à passer  sa  vie  avec  sou  mignon , et  ne  pou- 
vant plus  se  passer  de  lui,  employa  toute  sorte  de 
moyens , prodigua  ses  dons , ses  concessions  ou  ses 
promesses  pour  engager  les  barons  à ne  plus  s’op- 
poser au  retour  de  son  favori;  et  lorsqu’il  crut  avoir 
suffisamment  préparé  les  voies,  il  s’adressa  au  pape, 
et  obtint  pour  Gavaston  la  dispense  du  serment  qu’il 
avait  été  obligé  de  faire.  Edouard  alla  jusqu’à 
Chester  pour  le  recevoir  à son  retour  d’Irlande, 
et.  se  jeta  dans  ses  bras  avec  les  plus  vifs  trans- 
ports de  joie;  et,  ayant  obteuu  le  consentement  des 
barons  en  parlement  pour  son  rétablissement,  ne 
mit  plus  de  bornes  à son  extravagante  tendresse, 
tandis  que  Gavaston,  rêprenant  son  ancien  faste  et 
son  aiTogauce , se  faisait  détester  plus  que  jamais 
par  toute  la  noblesse.  Les  barons  manifestèrent 
d’abord  leur  animosité  en  s’absentant  du  parlement; 
mais,  voyant  que  cet  expédient  ne  remplissait  pas 
leur  objet } ils  rassemblèrent , malgré  les  ordres 
exprès  du  roi,  une  nombreuse  suite  de  gens  armés, 
qui  les  accompagnèrent  au  parlement , et  ils  for- 
cèrent ainsi  Edouard  à signer  une  commission  qui 
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renversa  entièrement  Je  gouvernement  civil  et  la 
constitution  de  Jetât,  en  déléguant  eu  totalité  l’au- 
torité suprême  à douze  personnes  de  leur  choix , 
autorisées  à rendre  des  ordonnances  pour  l’avantage 
du  royaume  et  des  réglements  pour  la  maison  de 
sa  majesté.  Leurs  ordonnances  devaient , de  ce  mo- 
ment, avoir  force  de  loi.  Les  commissaires  furent* 
dus  pour  six.  mois  seulement , après  lesquels  ils  de- 
vaient remettre  leurs  pouvoirs. 

Lette  junte  rédigea  en  conséquence  différentes 
ordonnances  quelle  présenta  l’année  suivante  au 
roi  et  au  parlement  pour  être  confirmées.  Celle 
dont  Edouard  fut  le  plus  vivement  affecté  concer- 
nait 1 éloignement  des  mauvais  conseillers , et  ban- 
nissait pour  jamais  Gavaston  de  tous  les  domaines 
du  roi , sous  peine,  en  cas  de  désobéissance,  d’être 
déclaré  ennemi  public.  Il  était  statué,  par  une 
autre  ordonnance,  que  toutes  les  dignités  et  em- 
plois considérables  dans  la  maison  du  roi,  dans  les 
cours  de  justice,  dans  le  département  du  revenu 
public  et  dans  Je  gouvernement  militaire,  seraient 
désormais  à la  nomination  des  barons  en  parlement. 
Edouard  n’osa  pas  refuser  sa  sanction  parlemen- 
taire à ces  ordonnances,  quoiqu’elles  annulassent 
entièrement  son  autorité;  niais  il  protesta  secrète- 
ment contre  elles,  et  se  retira  à York  pour  se  sous- 
traire.à la  terreur  que  lui  inspirait  le  pouvoir  des 
barons. 

i3i2 — i3i3. 

Le  roi  invite  Gavaston  à revenir  de  Flandre,  où 
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il  s'était  retiré , déclare  nul  son  bannissèment,  et  le 
rétablit  dans  son  ancienne  autorité  et  dans  .ses  em- 
plois. Cette  imprudence  répand  une  alarme  géné- 
rale dans  le  royaume.  Les  barons , violemment 
irrités,  lèvent  une  armée,  et  marchent  à York,  que 
le  roi  avait  déjà  quitté  pour  se  rendre  à Newcastle; 
iis  le  suivent , et  Edouard  n’a  que  le  temps  de  sc 
sauver  à Tinmouth,  où  il  s’embarque  avec  Gavastou 
pour  Scarborough.  Il  laisse  son  favori  dans  cette 
forteresse,  et  revient  à York,  dans  l’espérance  d’y 
lever  une  armée.  Les  confédérés  assiègent  le  châ- 
teau de  Scarborough.  Le  mauvais  état  de  la  garnison 
réduit  Gavastou  à la  nécessité  de  capituler,  cl  de  se 
rendre  prisonuier  au  comte  de  Pembroke , qui  le 
fait  conduire  au  château  de  Deddiugton  , où  il  est 
attaqué  de  nouveau  par  le  comte  de  Warwick , 
qui  se  rend  bientôt  maître  de  sa  personne,  et  le 
renferme  dans  son  propre  château.  Les  comtes  de 
Laucastrc,  Hereford  et  Arundel , bientôt  informés 
de  ce  succès,  se  rendent  sur-le  champ  au  château 
deWarvvick,  et  font  trancher  la  tète  à Gavaston  par 
l’exécuteur  de  la  haute-justice. 

Le  ressentiment  du  roi  fut  d’abord  proportionné 
à son  affection  pour  Gavastou  : il  menaça  de  sa 
vengeance  tous  les  nobles  qui  avaient  eu  part,  à 
celle  scène  sanglante , et  il  lit  des  préparatifs  de 
guerre  dans  toutes  les  parties  de  l’Angleterre;  mais,, 
moins  constant  dans  ses  inimitiés  que  dans  ses  affec- 
tions, il  parut  avoir  sincèrement  pardonné  les  cou- 
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pables,  sur  la  promesse  qu’ils  lui  firent  delui  de- 
mander grâce  publiquement. 

A cette  même  époque,  Robert  Bruce,  suppléant 
à l’infériorité  de  ses  forces  par  la  supériorité  de  son 
‘énergie  et  de  ses  talents,  avait  quitté  ses  places 
fortes  , et  s’était  entièrement  reudu  maître  du  haut 
pays , imprimant  la  terreur  à ses  ennemis  étrangers 
et  domestiques.  Il  augmentait  chaque  jour  l’étendue 
du  pays  (pii  lui  était  soumis,  et,  ce  qui  était  en- 
core plus  important,  il  accoutumait  la  noblesse  à 
sa  domination.  Sir  James  Douglas , eu  qui  com- 
mença la  grandeur  et  le  renom  de  celte  famille  de 
héros , le  secondait  dans  toutes  ses  entreprises. 
Edouard  Biuce,  frère  de  Robert,  se  signalait  par 
des  actes  de  valeur,  et  tout  le  royaume, à l'excep- 
tion de  quelques  forteresses , avait  reconnu  l’auto- 
rité de  Robert. 

Dans  cet  état  de  choses,  Edouard  accorda  une 
trêve  à l’Ecosse.  Robert  employa  avec  succès  cet 
intervalle  à consolider  son  pouvoir  et  à introduire 
l’ordre  dans  le  gouvernement  cnil.  La  trêve,  mal 
observée  des  deux  cotés,  fut  enfin  violée  ouverte- 
ment. Robert , non  content  de  se  défendre , lit 
d’heureuses  irruptions  en  Angleterre.  Edouard , 
enfin,  réveillé  de  sa  léthargie,  conduisit  une  armée 
eu  Ecosse.  Robert , déterminé  à ne  pas  s’exposer 
trop  inrprudemmeut  contre  des  forces  aussi  supé- 
rieures, se  relira  encore  une  fois  dans  les  mon- 
tagnes : le  roi  s’avança  au-delà  d'Edimbourg;  mais. 
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manquant  de  provisions,  et  étant  mal  secondé  par 
la  noblesse  anglaise,  il  fut  obligé  de  se  retirer. 

i3i4 — j32i. 

Le  roi  rassemble  toutes  les  forces  militaires  d’An- 
gleterre, et  marche  en  Ecosse  à la  tête  d’une  armée 
de  100,000  hommes  coutre  Robert  Bruce,  qui  n’en 
avait  que3o,ooo  à lui  opposer.  Les  deux  armées  se  ren- 
contrèrent à Banuockburn  en  Ecosse , à deux  milles 
de  Sterling.  Bruce  avait  une  montagne  à sa  droite, 
un  marais  à sa  gauche,  et  eu  front  un  petit  ruis- 
seau, sur  les  bords  duquel  il  avait  fait  creuser  des 
trous  profonds  dans  lesquels  on  avait  planté  des 
pieux  très  pointus,  et  soigneusement  couverts,  le 
tout  avec  du  gazon.  Les  Anglais  commencèrent 
l'attaque,  et  il  s’engagea  bientôt  un  conflit  san- 
glant entre  deux  corps  de  cavalerie,  dans  lequel 
Robert , combattant  corps  à corps  contre  Henri  de 
Bohun,  lui  fendit  la  tête  jusqu’au  menton  d’un 
coup  de  hache  d’armes  en  présence  des  deux  armées , 
que  les  approches  de  la  nuit  empêchèrent  de  conti- 
nuer l’action.  Le  lendemain,  à la  pointe  du  jour,  la 
cavalerie  anglaise  ayant  recommencé  l’attaque, 
«e  trouva  tout  à coup  empêtrée  dans  les  pièges  que 
Bruce  lui  avait  préparés.  Le  comte  de  Gloucester, 
neveu  d’Edouard, -y  fut  reuversé  et  tué.  L’armée 
anglaise,  déjà  très  alarmée  par  un  début  aussi  mal- 
heureux , aperçut  alors  sur  les  hauteurs , à sa 
gauche,  une  nouvelle  armée  qui  semblait  se  pré- 
parer à l’envelopper  : c’était  un  certain  nombre  de 
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charretiers  auxquels  Bruce  avait  distribue  des  éteu- 
darls,  eu  leur  recommaudaut  de  se  montrer  à propos 
de  la  manière  la  plus  propre  à épouvanter  l'ennemi. 
Ce  stratagème  eut  uu  succès  complet:  les  Anglais, 
siisis  d’une  terreur  panique,  jetèrent  leurs  armes 
et  prirent  la  fuite-,  ils  furent  poursuivis  avec  un 
grand  carnage  jusqu'à  Berwick,  qui  était  à dix  neuf 
milles  de  dislauee.  Edouard,  lui-même,  ne  se  sauva 
qu’avec  beaucoup  de  peine  jusqu’à  Dunhar,  d’où  il 
se  rendit  par  mer  à Berwick. 

Telle  fut  l’issue  de  la  grande  et  décisive  bataille 
de  Baunockburn , qui  assura  l’indépendance  de 
l’Ecosse,  affermit  Bruce  sur  le  trône  de  ce  royaume, 
et  peut  être  regardée  comme  l’échec  le  plus  consi- 
dérable que  les  Anglais  eussent  éprouvé  depuis  la 
conquête,  il  üt  sur  eux  une  impression  si  profonde, 
que  quelques  années  après,  quelle  que  fut  la  supé- 
riorité de  leur  nombre,  il  n’était  pas  possible  de 
les  engager  à leuir  la  campagne  contre  les  Ecossais. 
Robert  profila  de  cette  heureuse  occasion  pour  ra- 
vager sans  opposition  tous  les  comtés  au  nord  de 
l’Angleterre.  Il  euvoya  une  armée  de  6,000  hommes 
en  Irlande,  sous  le  commandement  de  son  frère 
Edouard,  qui  prit  le  titre  de  roi  de  cette  île,  et  il 
s’y  rendit  lui-même  bientôt  après  avec  une  armée 
plus  nombreuse;  mais  uue  horrible  famiue,  qui 
désolait  alors  l’Angleterre  et  l’Irlande,  le  força  à 
retourner  en  Ecosse,  avec  perle  d'une  grande  partie 
de  ses  troupes.  Son  frère,  après  avoir  éprouvé  les 
divers  caprices  de  la  fortune,  fut  défait  dans  unç 
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bataille,  et  y perdit  la  vie.  Ainsi  se  termina  une 
entreprise  trop  vaste  pour  que  les  forces  d’Edouard 
pussent  y suffire. 

Le  roi,  battu  par  les  Ecossais,  et  affaibli  par 
différentes  insurrections  des  Gallois  et  des  Irlan- 
dais, éprouva  des  malheurs  encore  plus. graves  en 
Angleterre  par  l’ambition  de  ses  barons,  qui  prireut 
avantage  des  calamités  publiques  pour  établir  leur 
propre  indépendance  sur  les  ruines  du  trône.  Le 
roi  fut  obligé  d’acquiescer  au  renouvellement  de 
leurs  ordonnances,  qui  replacèrent  le  comte  de 
Lancastre  et  sa  faction  h la  tète  du  gouvernement. 

Hugues  le  Despenser,  jeune  anglais  d'une  noble 
famille,  avait  succédé  à Gavaston  dans  la  faveur 
du  roi  : il  était  doué  des  avantages  extérieurs  les 
plus  propres  à faire  impression  sut*  le  faible  esprit 
d’Edouard  , mais  il  n’avait  aucune  des  qualités  qui 
auraient  pu  désarmer  l’envie  des  grands , et  leur 
laire  supporter  son  élévation.  • 

l32I — 22 — 23. 

Les  infortunes  d’Edouard  ne  faisant  qu’accroître 
sa  confiance  et  son  affection  pour  son  nouveau  mi- 
gnon , augmentaient  dans  la  même  projtorlion  l’im- 
prudence des  concessions  et  des  faveurs  qu’il  lui 
prodiguait.  11  lui  fit  épouser  sa  nièce,  une  des  co- 
héritières du  comte  de  Gloucesrter  ; il  lui  accorda- 
«les  domaines  très  considérables  dans  le  pays  de 
Galles,  et  eut  même  Fin  justice  de  dépouiller  Jean  de 
Mowbray  d’uue  baronnie  que  convoitait  le  Des- 
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penser,  à qui  il  la  conféra.  Il  n’en  fallut  pas  davan- 
tage pour  exciter  sur  le- champ  une  guerre  civile. 
Les  comtes  de  Lancastre  et  d’Hereford  coururent 
aux  armes , et  plusieurs  autres  barons  se  réunirent 
à eux  avec  toutes  leurs  forces.  Ils  adressèrent  un 
message  au  roi  pour  demander  le  renvoi  immédiat 
ou  l’emprisonnement  du  jeune  le  Despeuser,  me- 
naçant, en  cas  de  refuf,  de  renoncer  à leur  allé- 
geance envers  sa  majesté  , et  de  tirer  vengeance 
de  ce  ministre.  , ■ 

A peine  avaient-ils  donné  au  roi  le  temps  de  leur 
faire  une  réponse , que , sans  l’attendre,  ils  firent  une 
irruption  sur  les  terres  de  le  Despenser,  qu’ils  pillè- 
rent et  dévastèrent,  mirent  à mort  ses  domestiques, 
emmenèrent-ses  bestiaux  et  brùlèreut  ses  maisons. 
Us  commirent  les  mêmes  ravages  dans  les  terres 
de  son  père  ; et , marchant  à Londres  avec  toutes 
leurs  forces,  ils  demandèrent  au  roi  le  bannisse- 
ment des-deux  le  Despenser, qui  étaient  alors  absents, 
le  père  dans  les  pays  étrangers,  et  le  fils  en  mer, 
l’un  et  l’autre  employés  en  différentes  missions.  Le 
roi  répondit  que  le  serment  qu'il  avait  fait  à son 
sacre,  l’obligeant  à observer  les  lois,’  ne  lui  per- 
mettait pas  de  condamner  des  membres  de  l’ordre 
de  la  noblesse,  qui  n’étaient  accusés  d'aucun  crime. 
Mais  le  parlement,  qui  siégeait  alors,  intimidé  par 
les  menaces  et  la  violence  des  barons  révoltés,  pro- 
nonça une  sentence  de  proscription  et  d’exil  per- 
pétuel contre  les  le  Despenser  père  tet  fils. 

Cet  acte  de  violence,  auquel  le  roi  fut  obligé 
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d’acquiescer,  rendit  sa  personne  et  son  autorité  si 
•méprisables,  que  chacun  se  crut  dispensé  de  con- 
server aucun  égard  pour  lui.  La  reine  , passant  peu 
de  temps  après  dans  la  province  de  Kent,  auprès 
d’un  château  appartenant  à lord  Badlesmere,  de- 
manda la  permission  d’y  passer  la  nuit,  maison  lui 
en  refusa  l’entrée,  et  quelques  gens  de  sa  suite 
furent  tués.  Celte  insulte , faite  à une  princesse  qui 
avait  toujours  sincèremeut  partagé  la  haine  des  ba- 
rons pour  les  favoris,  excita  une  indignation  géné- 
rale, qui  fournit  au  roi  une  occasion  très  naturelle 
d’assembler  une  armée  sans  qu’on  en  prît  ombrage, 
et  de  tirer  vengeance  du  coupable  baron,  qui  ne  fut 
secouru  par  personne.  Mais  Edouard,  se  trouvant 
alors  à la  tète  de  quelques  forces,  et  ayant  concerté 
scs  mesures  avec  tons  les  amis  qui  lui  restaient  en 
Angleterre  , rappela  les  deux  le  Despenser,  et  atta- 
qua scs  ennemis.  Laucastre , à la  tète  de  toutes  les 
forces  qu’il  put  rassembler,  fut  repoussé  et  fait  pri- 
sonnier dans  une  escarmouche  où  le  comte  d’Here-  ’ 
ford  fut  tué.  Laucastre  lui-même  fut  condamné  à 
mort  par  une  cour  martiale , et  conduit,  couvert  de 
haillons,  montant  une  mauvaise  haridelle  sans  bride, 
jusqu’à  une  éminence  voisine  de  son  château  de 
Pomfret,  et  où  il  fut  décapité. 

Ainsi  périt  Thomas,  comte  de  Lancastre,  prince  , 
du  sang,  l’un  des  barons  Ifs  plus  puissants  et  les  plus 1 
turbulents  qu’on  eût  jamais  vus  en  Angleterre.  Bad- 
lesmere et  environ  vingt  deux  des  principaux  cou- 
pables furent  légalement  jugés , condamnés  et  exé-  * 
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eûtes.  Plusieurs  furent  mis  en  prison , et  quelques 
autres  se  sauvèrent  sur  le  continent.  1 

Les  confiscations  qui  s’ensuivirent  servirent  à ré- 
compenser quelques-uns  des  serviteurs  du  roi  ; mais 
la  plus  grande  partie  fut  saisie  par  le  jeune  le  Des- 
penser, dout  l’insatiable  rapacité,  daus  celte  cir- 
constance, ranima  plus  vivement  que  jamais  contre 
lui  le  dégoût  et  l’aversion  du  peuple,  ainsi  que  de 
la  noblesse.  La  pétition,  que  le  vieux  le  Despenser 
présenta  au  parlement  pour  se  plaindre  des  dévasta- 
tions commises  dans  ses  terres  par  les  barons,  con- 
tient quelques  délailsassez  curieux  relativement  aux 
mœurs  du  temps.  Il  affirme  qu’ils  avaient  ravagé 
soixante  trois  de  ses  manoirs,  et  fait  monter  ses 
pertes  à 46,000  1.  , équivalant  à i38,oool.,  monnaie 
actuelle.  On  voit  dans  son  compte,  entr’autres  ar- 
ticles, 28,000  moutous,  1,000  bœufs  et  génisses, 
1,200  vaches  avec  leurs  veaux  depuis  deux  ans, 
5Go  chevaux  de  charrette,  2,000  cochons,  ainsi  que 
Goo  quartiers  de  lard  , 80  carcasses  de  bœuf  et  600 
moutons  dans  le  garde-manger , ro  tonnes  de  cidre, 
des  armes  pour  200  hommes,  et  autres  provisions  et 
instruments  militaires. 

1324. 

Charlcs-le-Bel , roi  de  France,  déclare  la  guerre 
• à l’Angleterre,  à l’occasion  de  la  résistance  opposée 
par  Montpesal  aux  troupes  françaises,  dans  l’at- 
taque d’un  château,  sous  prétexte  qu’il  relevait  féo- 
dalemenl  du  roi  d’Angleterre,  comme  duc  deGuien- 
ne.  Le  comte  de  Kent,  frère  du  roi,  n’ayant  pu  rien 
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obtenir  dabs  son  ambassade  à cette  occasion,  la 
reine  Isabelle  obtient  la  permission  d’aller  à Paris , 
pour  lâcher  d’engager  son  frère  à terminer  ce  diffé- 
rend à l’amiable.  Charles  insiste  à ce  qu* Edouard 
vienne  eu  personne  se  présenter  à sa  cour,  et  lui 
rendre  hommage  du  duché  de  Guienne.  Isabelle 
propose  qu’ Édouard  résigne  le  duché  à son  (ils,  alors 
âgé  de  treize  ans,  et  que  ce  prince  vienne  rendre  • 
à Charles  l’hommage  que  tout  vassal  doit  à son  sei- 
gneur supérieur.  Cet  expédient  est  immédiatement 
adopté.  Le  jeune  Edouard  fut  eu  conséquence  en- 
voyé à Paris,  sans  que  le  dessein  que  couvrait  ce 
piégé  fatal  fut  aperçu,  ni  même  soupçonné  par  au- 
cun des  membres  du  conseil  anglais. 

Isabelle,  en  arrivant  en  France,  y avait  trouvé 
un  grand  nombre  d’Anglais  fugitifs  qu’elle  recevait 
avec  bonté;  et  comme  elle  partageait  leur  aversion 
pour  le  favori  d’Edouard  , une  correspondance 
amicale  et  secrète  s’établit  bientôt  entre  eux  et  cette 
princesse.  Dans  le  nombre  de  ces  Anglais  fugitifs 
était  Roger  Mortimer.  Ce  jeune  homme,  impliqué 
précédemment  dans  une  insurt  eclion , avait  été  con- 
damné à mort  comme  coupable  de  haute  trahison  ; 
mais  la  peine  avait  été  commuée  eu  un  emprison- 
nement perpétuel  à la  Tour,  d’où  il  avait  eu  le  bon- 
heur de  s’échapper  et  de  se  sauver  en  France.  I.es 
grâces  de  sa  personne  et  son  adresse  lui  gagnèrent 
bientôt  l’afièction  d’Isabelle;  il  devint  son  confideut 
et  son  conseil  ; et  faisant  chaque  jour  de  nouveaux 
progrès  dans  son  cœur,  il  l’amena  eufiu  à sacrifier  à 
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sa  passion  tout  sentiment  d’honneur  et  de  fidélité 
envers  son  mari.  L’ayant  trop  offensé  pour  ne  pas 
le  haïr,  elle  entra  ardemment  dans  toutes  les  cons- 
pirations de  Mortimer,  et  comme  elle  avait  entre 
ses  mains  l’héritier  de  la  couronne  , elle  résolut 
de  perdre  entièrement  le  roi  et  son  favori.  Une 
correspondance  secrète  fut  entretenue  à cet  effet 
avec  le  parti  mécontent  en  Angleterre;  et  lorsque 
Edouard,  informé  de  ces  circonstances  alarmantes, 
lui  prescrivit  de  revenir  avec  le  jeune  prince,  elle 
répondit  publiquement  qu’elle  ne  remettrait  jamais 
le  pied  dans  le  royaume , jusqu’à  ce  que  le  Despenser 
fut  éloigné  pour  toujours  de  la  présence  du  roi  et 
de  ses  conseils,  déclaration  qui  augmenta  sa  popu- 
larité en  Angleterre,  et  couvrit  d'un  voile  décent 
tous  ses  actes  de  trahison.  Les  deux  frères  du  roi, 
les  comtes  de  Norfolk  et  de  Kent,  promirent,  à 
la  sollicitation  de  leur  belle-sœur , de  seconder 
l’invasion  qu’elle  préparait  et  dont  ils  croyaient  que 
l’expulsiou  des  le  Despenser  était  l’unique  objet.  Le 
roi  de  France,  ne  pouvant  pas  dégomment  prendre 
ouvertement  le  parti  de  la  reine  eide  son  fils  contre 
l’autorité  d’un  mari  et  d’un  père,  Isabelle  fut  obli- 
gée de  rechercher  l’alliance  de  quelque  autre  puis- 
sance étrangère.  Pour  cet  effet,  elle  fiança  le  jeune 
Edouard  avec  la  fille  du  comte  de  Hollande  et  de 
Hainault.  Protégée  ouvertement  par  ce  prince  , et 
secrètement  par  le  roi  de  France,  elle  parvint  à for- 
mer un  corps  d’environ  3ooo  hommes  avec  lequel 
elle  fit  voile  du  port  de  Dort,  et  débarqua  sans 
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opposition  sur  la  côte  de  Suffolk,le  24 septembre 
i326.  Le  comte  de  Kent  arriva  avec  Æk,  elles  deux 
autres  princes  du  sang  , les  comtes  de  Norfolk  et 
de  Leicester , vinrent  la  joindre  avec  toute  leur 
suite,  bientôt  après  leur  débarquement.  Les  évêques 
d’Ely,  de  Lincoln  et  d’Iïereford  lui  amenèrent  leurs 
vassaux , et  Robert  de  Wateville  lui  même,  envoyé 
par  le  roi  pour  l'empêcher  d’avaucer  dans  leSuf- 
folk , se  réunit  à elle  avec  toutes  ses  forces.  Edouard 
ayant  vainement  essayé  de  rappeler  les  citoyens 
de  Lqpdres  à des  sentiments  de  devoir  et  de  fidé- 
lité, se  retira  daus  les  provinces  de  l’ouest,  et  aus- 
sitôt après  son  départ,  la  populace  se  porta  aux 
excès  les  plus  criminels.  Ses  instigateurs  effrénés 
pillèrent  d’abord  les  gens  qui  leur  étaient  odieux, 
et  ensuite  les  massacrèrent.  Ils  arrêtèrent  le  loyal  et 
vertueux  évêque  d’Exeter,  et  après  lui  avoir  tran- 
ché la  tête,  ils  jetèrent  son  corps  dans  la  rivière. 
Ils  s’emparèrent  aussi  de  la  Tour  , et  s’engagèrent, 
par  une  associaliou  formelle,  à mettre  à mort  sans 
miséricorde  quiconque  oserait  s’opposer  aux  en- 
treprises de  la  reiue  Isabelle  et  du  prince  son  fils. 

Edouard,  vivement  pousuivi  jusqu’à  Bristol  par 
son  frère,  le  comte  de  Kent,  secondé  par  les  forces 
étrangères  que  commandait  Jean  de  Hainaulf,  passa 
dans  le  pays  de  Galles,  laissant  le  vieux  le  Des- 
penser gouverneur  du  château  de  Bristol  ; mais 
la  garnison  se  révolta  contre  lui  et  le  livra  à ses 
ennemis.  Ce  vénérable  vieillard,  qui  avait  presque 
atteint  sa  quatre-vingt-dixième  année , fut  sur-le- 
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champ  condamné  à mort,  sans- procès  ni  accusa- 
tion, par  le£>arons  révoltés,  et  peudu  à un  gibet: 
son  corps  fut  coupé  en  morceaux  et  jeté  aux  chiens; 
sa  tête  lut  envoyée  à Winchester,  dont  il  portait 
le  titre  , et  fut  exposée  sur  une  perche  aux  insultes 
de  la  populace. 

Le  roi,  trompé  de  nouveau  dans  ses  espérances 
d’êtèe  secouru  par  les  Gallois,  fit  voile  pour  l’Ir- 
lande; mais  étant  repoussé  par  des  vents  contraires, 
il  chercha  à se  cacher  dans  les  montagnes  du  pays 
«le  Galles.  Il  fut  bientôt  découvert  et  renfermp  dans 
le  château  de  Kenilworth , sous  la  garde  du  comte 
de  Leicester.  Le  jeune  le  Despenser,  son  favori,  qui 
tomba  aussi  entre  les  mains  des  rebelles,  fut  exé- 
culé  comme  son  père,  sans  la  moindre  apparence 
de  procès  légal.  Plusieurs  autres  nobles  eurent  le 
même  sort. 

La  reine,  pour  tirer  encore  plus  d avantage  de 
l’illusion  ou  plplôt  du  délire  qui  égarait  la  nation , 
convoque  au  nom  du  roi  uu  parlement  à Westmins- 
ter. Un  acte  d’accusation  contre  sa  majesté  y fut 
porté,  et,  quoiqu’il  eût  été  rédigé  par  ses  eunemis 
les  plus  invétérés,  tous  les  reproches  qu’il  conte- 
nait portaient  sur  la  faiblesse  «le  son  caractère  et 
sur  sou  incapacité.  La  déposition  fut  néanmoins  pro- 
noncée par  le  parlement , le  i3  janvier  1827,  sans 
aucune  opposition.  Le  jeune  prince  son  fils,  déjà 
déclaré  régent  par  son  parti , fut  placé  sur  le  trône, 
et  une  députation  fut  envoyée  à Keuilvvorlh  pour  de- 
mander à Edouard  une  démission  qui  lui  fut  bien- 
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tôt  arrachée  parles  menaces  el  parla  lerreur.  .Toutes 
ces  circonstances  étaient  si  odieuses  en  elles-mêmes, 
et  formaient  un  ensemble  de  forfaits  tellement  ac- 
cumulés , que  le  peuple  commença  à ouvrir  les  yeux 
et  h détester  une  infraction  aussi  révoltante  de  tous 
les  devoirs  les  plus  sacrés.  Les  soupçons  sur  le  com- 
merce criminel  de  la  reine  avec  Mortimer,  confir- 
més chaque  jour  par  de  nouvelles  preuves,  excitè- 
rent contre  elle  une  animadversion  générale.  A me- 
sure qu’elle  devint  l’objet  de  la  haine  publique  , 
le  monarque  détrôné,  victime  des  attentats  d’Isa- 
belle, était  regardé  avec  pitié,  et  même  avec  véné- 
ration. Le  comte  de  Leiccstcr,  à la  garde  de  qui 
il  était  confié,  fut  soupçonné  d’intentions  encore 
plus  énergiques  et  plus  honorables.  Le  roi  fut  en 
conséquence  tiré  de  ses  mains,  el  remis  dans  celles 
de  lord  Berkeley,  de  Montravers,  et  de  Gournay  , 
qui  furent  chargés  de  le  garder  alternalivemeut  un 
mois  chacun.  Pendant  le  mois  de  lord  Berkeley , 
il  fut  encore  traité  avec  la  douceur  due  à son  rang 
et  à ses  malheurs;  mais  Montravers  et  Gournay 
lui  firent  éprouver  toute  sorte  d’indignités.  On  rap- 
porte qu’un  jour,  Edouard  devant  se  raser  , ils  lui 
firent  poi’tçr  de  l’eau  froide  et  sale,  prise  dans  le 
fossé,  et  rejetèrent  brutalement  la  prière  qu'il  leur 
fit  de  la  qhanger  : il  se  mita  pleurer  ; et  sentant  ses 
joues  baignées  de  larmes,  il  s’écria  «quemalgré  leur 
y>  insolence,  il  ferait  sa  barbe  avec  de  l’eau  chaude 
r»  et  claire.  » Cependant  Mortimer,  alarmé  de  la 
tendance  actuelle  de  l’esprit  public,  leur  envoya 
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inarquables , firent  naître  en  lui  ce  penchant  si 
commun  aux  caractères  de  cette  espèce , ce  goût 
funeste  pour  les  favoris  qui  lui  coûta , non-seule- 
ment la  perte  de  son  trône,  mais  celle  de  sa  vie 
dans  des  tourments  iuouïs.  Si,  au  lieu  de  prostituer 
aussi  honteusement  sa  confiance  et  son  affection, 
il  en  eût  honoré  des  hommes  d’un  mérite  généra- 
lement reconnu , aussi*  recommandables  par  d’é- 
minentes vertus  que  par  leurs  talents , son  règne , 
qui  avait  commencé  sous  des  auspices  si  favora- 
bles, eût  été  aussi  heureux  pour  ses  sujets  que 
pour  lui-même.  Il  laissa  deux  fils  : Edouard  qui 
lui  succéda,  et  Jean  qui  mourut  dans  sa  jeunesse; 
il  eut  aussi  deux  filles  : Jeanne,  mariée  à David 
Iîruce,  roi  d’Ecosse , et  Eléonore,  mariée  à Réginald, 
comte  de  Guehlres. 

* 

EDOUARD  III,  dixième  noi  depuis  la. 

• CONQUÊTE. 

Né  le  l5  novembre  I2i3,  couronné  le  Ier.  février 
l 'iz'j , marié  à Philippine , fille  du  comte  de 
Hainault  ; mort  à Richmond  le  21  juin  iSrpj , 
âgé  de  soixante-cinq  ans  ; enterré  à West- 
minster. 

1327 — i33i. 

Le  parlement  nomme  un  conseil  de  régence  com- 
. posé  de  cinq  évêques  et  de  sept  pairs  laïques,  et  le 
comte  de  Leicester,  actuellement  comte  dè  Lancas- 
tre,  est  investi  de  l’office  de  gardien  et  protecteur  de 
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la  personne  du  roi.  Une  armée  de  20,000  Ecossais, 
sous  le  commandement  du  comte  de  Murray  et  de 
lord  Douglas,  ineuace  d'envahir  les  comtés  du 
nord;  la  régence  d’Angleterre  assemble  une  armée 
de  60,000  hommes,  et  y rappelle  Jean  de  Hai- 
nault  et  quelques  troupes  de  cavalerie  étrangère 
qui  avaient  été  licenciées.  Le  jeune  Edouard, 
plein  d’ardeur  pour  la  gloire  militaire,  marche  à 
la  tète  de  cette  armée  au-devant  de  l’ennemi,  qui 
avait  déjà  passé  la  frontière,  et  ravageait  tout  le 
pays  autour  de  lui. 

Murray  et  Douglas  étaient  les  guerriers  les  pins 
célèbres  parmi  les  Ecossais,  et  leurs  troupes  étaient 
très  propres,  par  leur  genre  de  vie  ordinaire,  à la 
guerre  irrégulière  qu’ils  avaient  entreprise  contre 
l’Angleterre.  Leurs  forces  consistaient  principale- 
ment en  troupes  légères  montées  sur  de  petits  che- 
vaux qui  trouvaient  partout  leur  subsistance;  tout 
leur  équipage  consistait  en  un  sac  de  gruau  d’a- 
voine que  chaque  soldat  portait  derrière  lui  pour 
y avoir  recours  eu  cas  de  nécessité,  ainsi  qu’une 
légère  assiette  de  fer  sur  laquelle  il  faisait  cuire 
en  un  instant,  et  en  plein  champ,  le  gâteau  fait 
avec  celle  farine.  Leur  cuisine  n’était  pas  moins 
expéditive  : après  avoir  écorché  l’animal , ils  sus- 
pendaient sa  peau  en  forme  de  sac  à des  pieux 
plantés  dans  là  terre,  y versaient  une  suffisante 
quantité  d’eau,  mettaient  du  feu  dessous,  et  s’en 
servaient  comme  d’un  chaudron  pour  faire  bouillir 

leur  viande. 
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La  principale  difficulté  qu’éprouva  Edouard  fut 
d’atteindre  une  année  aussi  rapide  daus  ses  mar- 
ches. 11  découvrit*  «nfin  que  les  ennemis  avaient 
posé  leur  camp  sur  la  rive  méridionale  du  Warc: 
ils  avaient  si  bien  choisi  le  terrain,  qu’on  ne  pouvait , 
sans  une  grande  témérité,  entreprendre  de  passer 
la  rivière  en  leur  présence  ni  les  attaquer  dans  leur 
situation  actuelle.  Edouard  insistait  à ce  qu’on 
bravât  tous  les  dangers  plutôt  nue  de  souffrir  (pie 
ces  Arigands  s'échappassent  impunément;  mais 
Mortimer  interposa  son  autorité  pour  An  pécher 
l’attaque.  Peu  de  jours  après , Douglas  étant  in- 
formé du  mot  du  guet  des  Anglais  , fit  une  recon- 
naissance exacte  delà  situation  de  leur  camp,  y 
entra  pendant  la  nuit  avec  200  soldats  bien  déter- 
minés , et  arriva  jusqu’à  la  tente  du  roi  avec  le 
projet  de  le  tuer  ou  de  l’enlever  au  milieu  de  sou 
armée.  Mais  quelques  domestiques  d’Edouard  s’é- 
veillant dans  ce  moment  critique , firent  résistance  ; 
son  chapelain  et  sou  chambellan  sacrifièrent  leur 
vie  pour  sa  sûreté;  le  roi  lui-même,  après  s’être 
courageusement  défendu , se  sauva  à la  faveur  de 
l’obscurité,  et  Douglas,  ayant  perdu  la  plus  grande 
partie  de  ses  soldats,  se  retira  précipitamment  avec 
ceux  qui  restaient.  Les  Ecossais  ayant  échoué  dans 
leur  projet,  décampèrent  sans  bruit  avant  le  jour, 
et  rentrèrent  dans  leur  pays.  Edouard  , en  arrivant 
dans  le  camp  qu’ils  avaient  abandonné,  n’y  trouva 
que  six  Anglais  que  les  ennemis  avaient  attachés  à 
des  arbres  après  leur  avoir  cassé  les  jambes  pour 
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les  empêcher  d’aller  porter  aucune  nouvelle  à leurs 
compatriotes.  * 

L’armée  anglaise,  vivementipiquée  que  les  Ecos- 
sais lui  eussent  échappé , n’en  admira , et  n’en 
applaudit  pas  moius  la  valeur  du  jeune  Edouard  ; 
mais  le  mécontentement  le  plus  violent  éclata 
contre  Mortimer,  qui,  voyant  la  haine  du  peuple 
contre  lui  faire  chaque  jour  de  nouveaux  progrès , 
crut  que  le  plus  sûr  moyen  de  consolider  sa  puis- 
sauoe  était  de  faire  la  paix  avec  les  Ecos£s , à 
quelque»  conditions  que  ce  fût;  il  fut  conclu,  eu 
conséquence,  entre  les  deux  nations  un  traité  par 
lequel  l’Angleterre  renonça  à tout  titre  de  supé- 
riorité sur  l’Ecosse , et  reconnut  Robert  Bruce 
comme  souverain  indépendant  de  ce  pays;  il  fut 
stipulé  en  même  temps  que  David  Bruce,  fils  et 
héritier  de  Robert , épouserait  la  princesse  Jeanne , 
sœur  d’Edouard  : en  considération  de  ces  avantages, 
Robert  s’engagea  à payer  3o,ooo  marcs  à l’Angle- 
terre. 

Une  autre  mesure  que  Mortimer  crut  nécessaire 
à sa  sfueté,  fut  d’en  imposer  par  la  terreur  aux 
princes  du  sang,  les  comtes  de  Korfolk , de  Kent 
et  de  Lancastre,  dont  l’union  coustante  dans  leurs 
conseils  lui  donnait  de  grands  soupçons  sur  les 
desseins  qu’ils  formaient  contre  lui.  Il  résolut  en 
conséquence  de  sacrifier  un  de  ces  princes , et  le 
caractère  simple  et  bon  du  comte  de  Kent  offrit 
bientôt  au  ministre  l’occasion  de  le  faire  tomber 
dans  ses  pièges.  Il  parvint,  par  ses  émissaires, 
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à persuader  à ee  prince  que  le  roi  Edouard  II  était 
encore  en  vie , et  renfermé  daus  une  prison  se- 
crète. Les  remords  du  comte  de  Kent  sur  le  parti 
qü’il  avait  pris  contre  ce  monarque , et  son  désir 
ardent  de  réparer  ses  torts  lui  firent  adopter  avec 
empressement  un  projet  tendant  à lui  faire  rendre 
sa  liberté  et  sa  couronne.  Lorsque  le  comte  fut 
engagé  assez  avant  dans  cet  innocent  et  chimérique 
complot , Mortimer  le  fit  arrêter,  et  l’accusa  de- 
vant le  parlement,  qui  prononça  contre  lui  la  peine 
de  mort  et  la  confiscation  de  ses  bieqs.  La  reine  et 
Mortimer , craignant  qu’Edouard  ne  fut  porté  à 
modérer  la  rigueur  de  ce  jugement , en  accélérè- 
rent l'exécution  ; mais  le  comte  de  Kent  était  si 
généralement  aimé,  que  quoiqu’on  eût  trouvé  aisé- 
ment des. pairs  pour  le  condamner,  ce  ne  fut  que 
le  leudeinuin  au  soir  qu’on  put  se  procurer  un 
homme  qui  voulut  servir  de  bourreau.  Il  fut  déca- 
pité le  9 mars  i33o.  Mortimer  s’empara  des  pro- 
priétés confisquées  sur  ce  prince , comme  Ll  l’avait 
déjà  fait  des  biens  immenses  des  le  Despenser  et  de 
leurs  adhérents. 

Ces  manœuvres  abominables  ne  pouvaient  pas, 
échapper  aux  observations  d’un  prince  doué  d’au- 
tant de  sagacité  qu’en  montrait  le  jeune  Edouard , 
qui,  ayant  alors  atteint  sa  dix-huitième  année, 
supportait  impatiemment  l’esclavage  dans  lequel  il 
était  retenu  par  ce  ministre  audacieux;  mais  sa 
puissance  était  telle , que  l’entreprise  de  la  renver- 
ser exigeait  à la  fois  les  plus  grandes  précautions 
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et  le  plus  profond  secret.  La  reine» et  Mortimer 
avaient  choisi  le  château  de  Notlingham  pour  leur 
* résidence  ,*  et  y avaient  une  garde  nombreuse;  les 
portes  étaient  fermées  tous  les  soirs,  et  les  clefs 
remises  à la  reine.  11  fut  convenu  en  conséquence, 
entre  le  roi  et  quelques  uns  de  ses  amjs  confiden- 
tiels parmi  les  barons , de  s’emparer  de  cette  for- 
teresse , et , pour  cet  effet , sir  William  Eland  , qui 
en  était  le' gouverneur,  consentit  à les  y introduire 
par  un  souterrain  secret  qui  avait  autrefois  servi 
de  passage,  et  qui  était  actuellement  enseveli  sons 
des  décombres.  Par  ce  moyen  Mortimer  fut  arrêté 
subitement , sans  pouvoir  faire  aucune  résistance, 
dans  uu  appariement  joignant  celui  de  la  reine.  Un 
parlement  fut  aussitôt  assemblé  pour  le  juger,  et 
sur  la  notoriété  présumée  de  tous  les  forfaits  dont 
il  était  accusé,  il  fut  condamné  et  pendu  aux  Ormes, 
à environ  uu  mille  de  Londres. 


* 


i33i — 1337.  ^ 

La  reine  est  renfermée  pour  le  reste  de  ses  jours 
dans  sa  maison  de  Risings,  près  de  Londres,  et 
son  revenu  est  réduit  à 4000  livres  sterling  par  an. 

•Édouard  adresse  des  ordres  aux  magistrats  pour 
leur  enjoindre  d’administrer  la  justice  sans  avoir 
aucuu  égard  aux  ordres  des  ministres;  et  comme 
Je  nombrè  des  voleurs  et  des  assassins  avait  consi- 
dérablement augmenté  pendant  les  convulsions  pu- 
bliques, et  qu'ils  étaient  ouvertement  protégés  par 
les  barons , il  exige  des  pairs  eu  parlement  leur 
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pr  omesse  solennelle  île  rompre  tout  commerce  avec 
ces  malfaiteurs;  il  s’occupe  lui  même  très  sérieu- 
sement de  remédier  au  mal  : plusieurs  bandes  de 
ces  brigands  étaient  devenues  si  formidables , que 
sa  présence  était  nécessaire  pour  les  disperser. 

Robert  Bruce  meurt;  David,  son  fils  mineur,  lui 
succède  sous  la  tutelle  du  comte  de  Murray  , cons- 
titué gardien  du  royaume.  Plusieurs  barons  anglais 
promettent  leur  assistance  à Edouard  Baliol  , fils  de 
ce  Jean  Baliol  qui  avait  été  roi  d’Ecosse,  et  l’en- 
gagent à abandonner  les  terres  qu’il  avait  en  Nor- 
mandie et  à profiter  des  circonstances  actuelles 
pour  faire  valoir  les  droits  de  sa  famille  à la  cou- 
ronne d’Ecosse.  E’intérét  des  nobles  anglais  dans 
cette  entreprise  était  de  recouvrer  les  domaines 

considérables  qu’ils  avaient  en  Ecosse,  et  dont  la 

• 

restitution  avait  été  stipulée  par  le  dernier  traité 
que  Robert  Bruce  avait  toujours  différé  d’exécu- 
ter sous  de  vains  prétextes,  quoiqu’il  reconnût  la 
justice  de  leurs  réclamations.  Ces  nobles,  injuste- 
ment dépouillés,  sollicitèrent  la  protection  et  le 
concours  d'Edouard  ; mais  de  puissants  motifs 
's’opposant  à ce  qu’il  se  déclarât  ouvertement  eu 
faveur  de  Baliol , il  se  contenta  de  l’eucourager , 
lui  permit  d’assembler  des  forces  dans  le  nord  de 
l’Angleterre,  et  approuva  la  conduite  des  nobles 
qui  se  disposaient  à prendre  part  à ftette  entreprise.  * 
Baliol  parvint  à former  un  corps  de  2^00  hommes 
avec  lequel  il  débarqua  en  Ecosse,  et  mit  en  dé- 
• roule  avec  un  grand  carnage  une  armée  dix  fois 
. r.  26 
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plus  considérable  : cette  victoire,  suivie  de  quel- 
ques autres,  intimida  à un  tel  point  les  Ecossais, 
que  leurs  armées , dispersées , manquant  de  provi- 
sions et  mal  payées , se  débandèrent.  Ainsi , la 
nation  fut  réellement,  soumise  par  une  poignée 
d’hommes;  tous  les  nobles  se  soumirent  à Baliol 
qui  fut  couronné  à Scone  ; David  Bruce  fut  envoyé 
, eu  France  avec  la  princesse  sœur  d’Edouard,  qu’il 
avait  fiancée,  et  les  chefs  de  son  parti  sollicitèrent 
une  trêve  que  Baliol  leur  accorda  pour  pouvoir 
assembler  tranquillement  un  parlement,  et  faire 
reconnaître  son  titre  par  la  nation  ; mais  ayant  eu 
l’imprudence  tle  renvoyer  la  plus  grande  partie 
des  Anglais  qui  l’avaient  suivi,  il  fut , malgré  la 
trêve,  attaqué  à l’improviste  et  complètement  mis 
en  déroute  par  sir  Archibald  Douglas  ; son  frère  , 
Jean  Baliol*,  fut  tué  dans  le  combat,  et  il  fut  lui— 
même  poursuivi  jusqu’en  Angleterre  dans  l’état  le 
plus  déplorable;  il  perdit  ainsi  son  royaume  par 
une  révolution  aussi  rapide  que  celle  par  laquelle  il 
l’avait  recouvré. 

Baliol  adresse  un  message  au  roi,  offrant  de  le 
reconnaître  pour  son  seigneur  supérieur , et  de  lui 
renouveler  l’hommage  de  sa  couronne.  Edouard 
accepte  cette  offre , assemble  une  armée  , et  mar- 
che en  Ecosse.  Le  19  juillet  i333,  il  rencontre  à 
1 Halidown-Hilf,  au  nord  de  Berwick,  l’armée  an- 
glaise commandée  par  Douglas,  qui  commença  l’at- 
taque, et  fut  tué  immédiatement;  aussitôt  après, 
son  armée  fut  entièrement  mise  eu  déroute,  et 
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s’enfuit  de  tous  côtés  avec  la  plus  grande  confusion. 
Dans  la  poursuite,  les  Anglais,  et  surtout  les  Irlan- 
dais, firent  peu  de  quartier;  tous  les  principaux 
nobles  fureut  tués  ou  faits  prisonniers;  près  de 
3o,ooo  Ecossais  périrent  dans  le  combat,  tandis 
que  les  Anglais  ne  perdirent  qu’un  chevalier,  un 
écuyer  et  treize  soldats.  La  noblesse  se  soumit  im- 
médiatement, et  Edouard,  laissant  un  corps  con- 
sidérable à Ëaliol  pour  compléter  la  conquête  , 
retourna  en  Angleterre  avec  le  reste  de  son  armée. 
Baliol,  reconnu  roi  par  un  parlement  assemblé  à 
Edimbourg,  reconnut  de  nouveau  la  souveraineté 
de  l’Angleterre , et  lui  céda  Dunbar , Berwick  r 
Roxborough,  Edimbourg  et  tous  les  comtés  au  sud- 
est  de  l’Ecosse,  qui  furent  déclarés  réunis  pour 
toujours  à la  monarchie  anglaise. 

Les  Ecossais  furent  si  indignés  de  ce  traité , 
qn’aussilôt  que  les  troupes  anglaises  eurent  quitté 
l’Ecosse,  ils  se  révoltèrent  contre  Baliol,  et  ren- 
trèrent sous  l’obéissance  de  Bruce.  Edouard  assem- 
bla une  nouvelle  armée,  et  revint  en  Ecosse;  les 
habitants,  à son  approche, se  retirèrent  dans  leurs 
montagnes  et  dans  leurs  forteresses , le  laissant 
ravager  et  détruire  sans  opposition  les  propriétés 
de  ceux  qu'il  appelait  rebelles  ; mais  il  ne  se  fut  pas 
plutôt  retiré,  qu’ils  reconquirent  leur  pays.  Edouard 
reparut  en  Ecosse,  et  obtint  les  mêmes  succès;  et 
quoiqu'il  se  fut  emparé  de  tout  le  pays,  les  habi- 
tants étaient  moins  disposés  que  jamais  à se  sou- 
mettre à lui,  et  au  milieu  de  toutes  leurs  calamités, 
- 2G.. 
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les  secours  que  la  France  leur  promettait  chaque 
jour  souteuaient  leur  courage  ; ils  espéraient  au 
moins  que  la  guerre,  prête  à éclater  entre  la 
France  et  F Angleterre,  occuperait  ailleurs  les  for- 
ces employées  à les  opprimer. 

i337 — 1340. 

Edouard  introduit  le  titre  de  duc  en  Angleterre 
en  faveur  du  prince  Edouard,  son  fds  aîné,  et  le 
crée  duc  de  Cornouailles  en  plein  parlement  à 
Westminster,  le  17  mars  1737,  avec  une  grande 
solennité,  en  lui  ceignant  l’épée  et  en  lui  conférant 
par  lettres-patentes  le  titre  de  duc  aiusi  que  plu- 
sieurs domaines  considérables  pour  le  mettre  en  état 
tT en  soutenir  la  dignité.  11  conféra  aussi  ce  titre  émi- 
nent à son  cousin  Henri,  comte  de  Lancastre,  et 
quelque  temps  après,  aux  princes  Lionnel  et  Jean, 
ses  propres  enfants. 

Robert  d’Artois,  prince  du  sang  royal  de  France, 
avait  réclamé  le  comté  d’Artois  comme  lui  apparte- 
nant par  droit  de  naissance , et  sa  demande  avait 
été  rejetée  sous  le  règne  de  Philippe-le-Bel  et  sous 
celui  de  Philippe  le- Long , par  deux  arrêts  qu’il 
prétendait  être  injustes.  Philippe  de  Valois,  son  beau- 
frère,  ayant  succédé  au  trône,  Robert  profita  de 
celte  circonstance  pour  renouveler  ses  prétentions; 
mais  les  nouvelles  pièces  qu’il  produisit  à l’appui 
de  sa  demande  furent  reconnues  fausses;  il  lui  fut 
fait  en  conséquence  quatre  sommations  de  paraître 
en  la  cour  du  parlement , pour  répondre  à l’accu- 
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satiou  intentée  contre  lui  à cette  occasion , et  sur 
sa  non-comparution  , il  fut  condamné  au  bannisse- 
ment, avec  confiscation  de  ses  biens.  11  vint  en 

i 

Angleterre,  où  il  fut  favorablement  accueilli  par 
le  loi , qui  l’admit  dans  ses  conseils , et  lui  témoi- 
gna de  la  confiance.  Robert,  ne  consultant  que  sa 
rage  et  son  désespoir , entreprit  de  persuader  à 
Edouard  que  par  le  droit  de  sa  mère  Isabelle,  fille 
de  Philippe-le-Bcl,  dont  les  trois  fils,  Louis  Hutin, 
Pbilippe-le-Long  et  Charles- le- Bel  n’avaient  point 
laissé  J’enfants  mâles , sa  majesté  avait  droit  à la 
couronne  de  France,  et  qu’avec  la  valeur  et  les  . 
talents  dont  il  était  doué,  il  ne  lui  serait  pas  im- 
possible de  faire  prévaloir  son  litre.  Edouard,  qui, 
depuis  quelques  années  s’était  occupé  des  mêmes 
idées,  accueillit  d’autant  plus  favorablement  ce  con-  » 
seil , qu’il  avait  alors  lieu  de  se  plaindie  de  la  con- 
duite de  Philippe,  qui  retenait  quelques  places  en 
Guienne,  et  prenait  les  intérêts  de  Blvid  Bruco, 
exilé  en  France,  ou  du  moins  encourageait  les  ef- 
forts des  Ecossais  pour  conquérir  leur  indépendance. 
Philippe,  informé  de  toutes  ces  circonstances,  fit 
rendre  un  nouveau  jugement  de  proscription  contre 
Robert,  son  beau-frère , pour  cause  de  félonie,  et 
il  fut  déclaré  en  même  temps  que  tout  vassal  de 
la  couronne,  résidant  dans  le  royaume  ou  ailleurs, 
qui  prendrait  le  parti  de  ce  traître,  encourrait  la 
même  condamnation  ; menace  dont  l’objet  était  fa- 
cile à deviner,  mais  qui  était  insuffisante  pour  faire 
la  moindreintpression  sur  l’ame hautaine  d’Edouard. 
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Il  ouvrit  aussitôt  différentes  négociations  pour  for- 
mer des  alliances  dans  les  Pays-Bas  et  sur  les  fron- 
tières d’Allemagne,  les  seuls  points  sur  lesquels 
il  put  attaquer  la  France  avec  avantage , ou  au  moins 
opérer  une  diversion  suffisante  pour  sauver  la 
Gniennc. 

Jacques  d’Arteveile,  brasseur  à Gand,  fut  l’bortime 
à qui  il  s’adressa  pour  mettre  les  Flamands  dans  ses 
intérêts,  et  jamais  aucun  de  ses  alliés  11e  fut  cour- 
tisé par  lui  avec  autant  d’assiduité  et  de  cajoleries 
que  ce  marchand  séditieux, qui  gouvernait  ses  com- 
patriotes avec  un  pouvoir  plus  absolu  qu’aucun  de 
leurs  souverains  n’avait  jamais  fait.  Il  instituait 
et  destituait  les  magistrats  à volonté  ; il  était  ac- 
compagné d’une  gardé  qui  assassinait  sur-le-champ 
quiconque  lui  déplaisait.  Toutes  les  villes  de  Flan- 
dre étaient  remplies  de  ses  espions,  et  il  suffisait  de 
lui  causer  ^moindre  ombrage  pour  être  misa  mort. 
Les  Flamalras,  qui  étaient  vassaux  de  la  France, 
se  faisant  scrupule  de  participer  h l’invasion  du  ter- 
ritoire de  leur  seigneur,  Edouard,  par  le  couseil 
d’ArtevelIe,  prit  le  titre  de  roi  de  France  dans  les 
commissions  qu’il  expédiait,  et  réclama  à ce  titre 
leur  assistance  contre  Philippe  de  Valois,  usurpateur 
de  son  royaume  ; et,  en  effet , celte  prétendue  usur- 
pation avait  été  dernièrement  reconnue  par  l’em- 
pereur d’Allemagne , Louis  V de  Bavière,  dans  sou 
entrevue  avec  Edouard  à Coblentz,  et  à la  suite  do 
laquelle  l’empereur,  assis  sur  un  trône  qui  avait 
été  élevé  au  milieu  de  la  grande  place,  condamna 
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Philippe  de  Valois  à restituer  à l’Empire  les  villes 
et  domaines  qui  en  relevaient , et  dont  il  n’avait 
pas  rendu  hommage  dans  les  délais  accoutumés.  11 
adjugea  en  même  temps  au  roi  d’Angleterre  les  pro- 
vinces de  Mormaudie  , d’Aquitaine  e\  d’Anjou  , 
comme  faisant  partie  des  anciens  domaines  de  la 
couronne  d’Angleterre,  et  la  totalité  du  royaume 
de  France,  du  droit  de  sa  mère  Isabelle.  Des  ri- 
valités implacables  et  des  querelles  saufi  tin  ont  été 
les  conséquences  de  cette  prétention , qui  était  évi- 
demment insoutenable,  quand  même  la  loi  salique, 
ou  plutôt  l’usage  non  interrompu  qui  excluait  les 
femmes  de  la  succession  à la  couronne  de  France, 
n’aurait  pas  existé;  car  les  deux  derniers  rois,  Phi- 
lippe—le— Long  et  Charles -le- Bel,  avaient  laissé  des 
filles  qui  vivaient  encore  et  auraient  eu  droit  à la 
succession  avant  la  reine  Isabelle.  On  peut  faire 
remontera  cette  époque  l’origine  de  la  grande  ani- 
mosité des  Anglais  contre  les  Français. 

Philippe  fait  de  grands  préparatifs,  et  forme  de 
puissantes  alliances  contre  l’Angleterre.  Edouard 
pénètre  cependant  en  France, et  établit  son  camp 
dans  la  plaine  de  Vironfosse,  près  de  la  Capelle , 
avec  une  armée  d’environ  5o,ooo  hommes.  Philippe 
marcha  à lui  avec  des  forces  deux  fois  plus  consi- 
dérables. Les  deux  armées  furent  en  présence  pen- 
dant quelques  jours,  et  les  deux  rois  s’adressèrent 
mutuellement  des  cartels  de  défi,  qui,  quoique  ac- 
ceptés de  part  et  d’autre,  n’eurent  aucune  suite, 
à raison  des  différents  obstacles  qui  survinreut , 
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et  la  guerre  fut  poursuivie  par  les  moyens  ordi- 
naires. Edouard,  peu  disposé  à engager  une  action 
contre  des  forces  aussi  supérieures,  se  retira  en 
Flandre,  et  licencia  son  armée,  après  avoir  con- 
tracté 3oo,*ooo  liv.  de  dettes , anticipé  sur  tous  ses 
revenus  , et  mis  en  gage  tous  les  effets  de  quelque 
valeur  qu’il  se  trouvait  avoir , ainsi  que  ceux  de 
la  reine. 

Edouard,  loin  d’être  découragé  par  ces  premières 
difficultés,  ne  songeait  qu’à  rétablir  son  honneur  * 
par  une  entreprise  plus  heureuse.  11  revint  en  An- 
gleterre, assembla  un  parlement,  et  ayant  con- 
senti à accorder  une  nouvelle  confirmation  de  la 
grande  charte  et  de  celle  des  forêts,  ainsi  que  des  4 
privilèges  des  bourgs  , à faire  remise  des  anciennes 
dettes  et  offenses,  et  à remédier  à quelques  abus 
dans  l’exécution  de  la  loi  commune,  il  obtint  des  ba- 
rons et  des  chevaliers  le  don  extraordinaire  de  la 
neuvième  gerbe,  du  neuvième  agneau  et  de  la  neu- 
vième toison  sur  leurs  domaines  pendant  deux  ans  , 
et  des  bourgeois,  le  neuvième  de  la  valeur  réelle 
de  leur  mobilier.  Le  parlement  lui  accorda  aussi , 
pour  le  même  nombre  d’années , un  droit  de  40 
sbellings  sur  chaque  sac  de  laine,  charge  de  cuir 
et  balle  de  3oo  peaux  de  mouton  qui  seraient  ex- 
portés. 

1^40  — i34r. 

Philippe,  jugeant  par  les  préparatifs  qui  se  fai- 
saient en  Angleterre  et  dans  les  Pays-Bas,  qu’E- 
douard  se  disposait  à faire  une  nouvelle  invasion 
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en  France  , équipa  une  flotte  considérable,  ayant 
40,000  hommes  à bord,  et  fixa  sa  station  à la  hau- 
teur de  l’Ecluse,  dans  l’espérance  d’intercepter  le 
roi  à son  passage.  La  llotte  anglaise,  très  inférieure 
en  nombre,  gagna  le  vent  sur  l’ennemi  et  avait  le 
soleil  à dos.  Avec  ces  avantages,  elle* engagea  l’ac- 
tion. Le  combat  fut  opiniâtre  et  sanglant.  Le  roi 
et  plusieurs  nobles  pleins  de  courage  qui  l’accom- 
1 pagnaient,  animèrent  si  fort  par  leur  exemple  les 
soldats  et  les  matelots,  qu’ils  eurent  une  supério- 
rité constante  sur  l’ennemi.  Les  Français  perdirent 
z3o  vaisseaux  et  3o,ooo  hommes.  On  assure  qu’au- 
cun des  courtisans  de  Philippe  n’osa  l’informer  de 
cet  événement , jusqu’à  ce  que  les  plaisanteries  de 
son  fou  ou  de  sou  bouffon  lui  firent  soupçonner 
ce  désastre,  et  le  mirent  sur  la  voie  d’en  découvrir 
toute  l’étendue. 

Ce  succès  signalé  augmenta  l’influence  du  roi  sur 
ses  alliés,  qui  se  hâtèrent  d’assembler  leurs  forces, 
et  de  joindre  l’armée  anglaise.  Edouard  s’avança 
vers  les  frontières  de  France  , à la  tète  d’une  ar- 

1 * 

mée  de  plusde  100,000  hommes,  peudant  que  5o,ooo 
Flamands  , commandés  par  Robert  d’Artois , assié- 
geaient St.- Orner  ; mais  une  sortie  de  la  garnison 
les  mit  en  déroute,  et  ils  11e  reparurent  plus  sur  le  • 
champ  de  bataille.  Les  entreprises  d’Edouard , quoi- 
que plus  honorables,  n’eurent  pas  des  résultats  plus 
avantageux  : il  mit  le  siège  devant  Tournay , et  tous 
scs  assauts  étant  repoussés  , il  fut  obligé  de  con- 
vertir le  siège  en  blocus.  Après  qu’il  eut  duré 
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dix.  semaines  , Edouard,  irrilé  de  la  lenteur  de  ses 
progrès,  envoya  un  cartel  à Philippe  par  un  héraut, 
pour  lui  proposer  de  décider,  soit  par  un  combat 
singulier,  soit  par  un  combat  de  cent  contre  cent, 
ou  par  une  bataille  générale,  la  contestation  sur 
leurs  pré teifl ions  respectives  à la  couronne  de 
France.  Mais  Philippe  répondit  qu’Edouard  lui 
ayant  rendu  hommage  pour  le  duché  de  Guienne, 
et  ayant  ainsi  reconnu  solennellement  sa  suzerai- 
neté , il  ne  lui  appartenait  pas  d’adresser  un  défi 
à son  seigneur  supérieur  et  à son  souverain.  La 
comtesse  douairière  de  Hainaut  interposa  alors 
ses  bons  offices  pour  tâcher  de. l'établir  la  paix  entre 
ces  deux  monarques.  Ils  conclurent  enfin  une  trêve, 
qui  les  laissa  l’un  et  l’autre  eu  possession  de  leurs 
acquisitions  actuelles,  et  fit  cesser  les  hostilités. 
Edouard,  accablé  par  les  importunités  de  ses  nom- 
breux créanciers,  fut  obligé,  pour  leur  échapper, 
de  répartir  furtivement  pour  1*  Angleterre  „ où  il 
trouva  ses  affaires  en  mauvais  état , 'tant  vis-à-vis 
de  ses  sujets  que  vis  à-vis  des  puissances  étrangères. 

Le  parlemenl  prit  avantage  de  cette  circons- 
tance pour  exiger  du  roi  les  concessions  les  plus 
exorbitantes  , en  reconnaissance  desquelles  il  lui 
accorda  un  don  de  20,000  sacs  de  laine.  Les  cla- 
meurs de  ses  créanciers  et  les  demandes  de  ses 
alliés  rendaient  ses  besoins  si  urgents, qu’il  fut  obligé 
de  se  soumettre  à de  dures  conditions  pour  obtenir 
ce  secours.  11  en  ratifia  le  statut  en  plein  parlement; 
mais  il  déclara,  par  une  protestation  secrète,  qn’aus- 
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sitôt  que  les  circonstances  le  permettraient,  il  ré- 
voquerait de  sa  propre  autorité  les  concessions  qu’on 
lui  avait  arrachées.  En  effet,  il  n’eut  pas  plutôt  tou- 
•ché  le  secours  que  le  parlement  lui  avait  accordé, 
qu’il  publia  un  édit  par  lequel  , de  l’avis  de  son 
conseil  et  de  quelques  comtes  et  barons  , il  abrogea 
ce  statut.  Les  parlements  subséquents  ne  firent  au^ 
cuue  attention  à cet  acte  arbitraire,  et,  au  bout  de 
deux  ans,  Edouard  avait  si  bien  l'établi  ses  affaires 
et  son  influence,  qu’il  obtint  de  son  parlement  la 
révocation  légale  de  ce  même  statut. 

Le  roi  avait  éprouvé  tant  de  désagréments  dans 
scs  tentatives  contre  la  France,  et  voyait  si  peu 
d’apparence  de  succès  dans  toute  autre  attaque  du 
côté  de  l’Allemagne  et  des  Pays-Bas,  à cause  des 
. nombreuses  forteresses  qui  avaient  été  élevées  sur 
cette  frontière,  qu’il  aurait  probablement  renoncé 
à ses  prétentions  sur  ce  royaume,  si  une  révolution 
survenue  en  Bretagne  ne  lui  avait  pas  offert  une 
perspective  plus  favorable  à ses  vues. 

Jean  III , duc  de  Bretagne  , n’avait  point  d’en- 
fants, et  le  feu  comte  de  Penthièvre,  son  frère 
cadet, «avait  laissé  qu’une  tille,  que  le  duc  regar- 
dait comme  son  héritière,  parce  que  sa  famille 
* avait  succédé  à ce  duché  par  les  femmes.  Il  re- 
gardait donc  le  titre  de  sa  nièce  comme  préférable  à 
celui  du  comte  de  Montfort,  son  propre  frère, 
niais  d’un  second  mariage,  et  il  se  proposait  en 
conséquence  de  la  donner  en-  mariage  à quelqu’un 
qui  fût  en  état  de  défendre  ses  droits.  Il  jeta  les  yeux 
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sur  Charles  de  Blois , neveu  du  roi  de  France  par  sa 
mère,  Marguerite  de  Valois,  sœur  de  Philippe;  et 
les  états  de  Bretagne,  qu’il  consulta  sur  cettealliance, 
n’hésitèrent  pas  à l’approuver.  Le  mariage  étant  con- 
clu, tous  les  vassaux  du  duché,  et  entr’aulres  le 
comte  de  Moutfort , jurèrent  fidélité  à Charles  et  à sa 
femme  comme  à leurs  souverains  futurs.  "Mais  à la 
mort  du  duc  Jean,  pendant  que  Charles  de  Blois  solli- 
citait auprès  de  la  cour  de  France  l’investiture  de  ce 
duché,  Montfort  s’en  mit  en  possession  en  s’empa- 
rant des  principales  villes  et  forteresses,  et  engagea 
un  grand  nombre  de  barons  à reconnaître  sou  au- 
torité. Il  partit  aussitôt  après  pour  l’Angleterre, 
proposa  à Edouard  de  recevoir,  eu  qualité  de  roi  de 
France,  l’hommage  du  duché  de  Bretagne,  et  de 
s’allier  avec  lui  pour  le  soutien  de  leurs  prétentions 
respectives.  Edouard  ne  balança  pas  à accepter  une 
proposition  qui  non-seulement  lui  attachait  par  un 
grand  intérêt  un  prince  actif  et  courageux,  mais 
lui  ouvrait  une  entrée  facile  dans  le  cœur  de  la 
France. 

Ce  traité  étant  encore  secret,  Montfort,  à son 
retour  d’Angleterre,  se  rendit  à Paris  pour  y dé- 
fendre sa  cause  devant  la  cour  des  pairs;  mais, 
s’apercevant  que  Philippe  et  ses  juges  étaient  pré- 
venus contre  son  titre  , il  se  sauva  sur- le  champ  , 
et  la  guerre  commença  aussitôt  après , entre  lui 
et  Charles  de  Blois.  Philippe  envoya  le  duc  de  Nor- 
mandie, son  fils  aîné*  au  secours  de  ce  dernier  avec 
une  année  considérable.  Montfort  resta  dans  la  ville 


*• 


i 


Digitized  by  Googl< 


Période  5.)  ÉDOUARD  «Il T.  4i3 

de  Nantes,  où  il  fut  assiégé,  fait  prisonnier,  conduit 
à Paris,  et  renfermé  dans  la  tour  du  Louvre. 

1342 — 4fi. 

Jeanne  de  Flandre,  comtesse  de  Montfort,  en- 
treprend courageusement  de  réparer  les  désastres  de 
sa  famille.  Elle  assemble  les  habitants  de  la  ville  de 
Rennes,  où  elle  résidait,  et,  tenant  son  enfant  daus 
ses  bras , déplore  avec  eux  la  calamite  qui  afflige 
leur  souverain , recommaude  à leurs  soins  stfn  fils, 
cet  illustre  orphelin,  le  seul  descendant  mâle  de 
leurs  anciens  princes,  qui  Tes  avaient  gouvernés 
avec  tant  de  douceur;  déclare  sa  résolution  de 
braver  avec  eux  tous  les  dangers  pour  le  soutien 
d’une  cause  aussi  juste,  leur  découvre  les  ressources 
qui  restent  encore  dans  l’alliance  de  l’Angleterre, 
et  leur  demande  de  faire  nu  effort  contre  un  usur- 
pateur qui , devant  son  élévation  aux  armes  de  la 
France , sacrifierait , par  reconnaissance  à son  pro- 
tecteur, les  anciens  privilèges  et  libertés  de  la  Bre- 
tagne. L’assemblée , émue  et  entraînée  par  la  noble 
conduite  de  celte  princesse,  jure  de  vivre  et  de 
mourir  avec  elle  en  défendant  les  droits  de  sa  fa- 
mille, et  les  autres  places  fortes  de  la  Bretagne  em- 
brassent la  même  résolution.  La  comtesse  alla  de 
place  en  place  encourageant  les  garnisons  ; et  après 
avoir  mis  toute  la  province  en  bon  état  de  défense  ,* 
elle  alla  se  renfermer,  à Hennebond , et  envoya  son 
fils  en  Angleterre  pour  engager  le  roi,  par  un  gage 
aussi  précieux , à soutenir  avec  zèle  les  iutéréts  de 
sa  famille. 
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Charles  de  Blois,  ayant  à cœur  de  s’emparer  d’une 
forteresse  aussi  importante  qu'Hcnnebond , et  sur-  . 
tout  de  faire  la  comtesse  prisouuière , mit  le  siège 
devant  cette  place  avec  une  armée  considérable. 
Plusieurs  sorties  furent  faites  avec  succès  par  la  gar- 
nison  , et  la  comtesse  se  mettait  toujours  la  première 
en  avant  dans  tontes  les  expéditions  militaires.  Ob- 
servant un  jour  que  les  assiégeants,  entièrement 
occupés  dans  une  attaque,  avaient  négligé  plus  loin 
un  des  quartiers  de  leur  camp,  elle  s’y  porta  sur-le- 
champ  à la  tète  de  206  hommes  de  cavalerie,  mit  le 
feu  à leurs  lentes,  à leurs  bagages  et  à leurs  maga- 
sins. Mais,  à son  retour,  elle  trouva  un  corps  consi- 
dérable des  ennemis  placé  entre  elle  et  les  portes  de 
la  ville;  elle  ordonna  aussitôt  à ses  soldats  de  se 
sauver  à Brest  le  mieux  qu’ils  pourraient.  Elle  les  y 
joignit,  assembla  un  autre  corps  de  5oo  chevaux 
avec  lequel  elle  revint  à Henneboud  , traversa  à 
l’irnproviste  le  camp  ennemi , et  introduisit  ce  uou- 
veau  renfort  dans  la  place.  Les  assiégeants  parvinrent 
enfin  à faire  différentes  brèches  assez  considérables 
pour  faire  craindre  les  suites  fatales  d’un  assaut  gé- 
néral auquel  on  s’attendait  d’heure  en  heure;  une 
capitulation  fut  proposée  en  conséquence,  et  les 
conférences  étaient  déjà  commencées , lorsque  la 
'comtesse,  qui  était  montée  au  haut  d’une  tour, 
apercevant  quelques  voiles,  s’écria  : « Point  de  ca- 
»>  pitulation  ; voici  les  Anglais.  » Cette  flotte  avait  à 
bord  un  corps  de  grosse  cavalerie  et  6000  archers 
qui  entrèrent  dans  le  port , débarquèreut  sur-le- 
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champ , chassèrent  les  assiégeants  de  tous  leurs 
postes,  et  les  forcèrent  de  décamper.  Edouard  en- 
voya de  nouvelles  forces  à la  comtesse,  sous  le  com- 
mandement de  Robert  d’Artois,  qui  s’embarqua  sur 
une  flotte  de  quarante-cinq  vaisseaux , et  fit  voile 
pour  la  Bretagne.  Sou  premier  exploit  fut  la  prise 
de  Vannes;  mais  il  ne  survécut  pas  long-temps  à ce 
succès.  Les  gentilshommes  du  parti  de  Charles  de 
Blois  s’assemblèrent  secrètement  en  armes,  atta- 
quèrent Vanues  subitement,  et  l’emportèrent,  grâce 
à la  blessure  que  Robert  avait  reçue,  et  dont  il  mou- 
rut bientôt  après  à la  mer,  en  retournant  en  Angle- 
terre. v 

La  dernière  trêve  étant  expirée , la  guerre  dans 
laquelle  les  Anglais  et  les  Frauçais  étaient  engagés  ' 
eu  qualité  d’alliés  respectifs  des  deux  prétendants  au 
« duché  de  Bretagne , continua  de  ce  moment  qpus  le 
nom  et  les  drapeaux  des  rois  de  France  et  d’Angle- 
terre. Edouard  débarqua  dans  le  Morbihan,  près  de 
Vannes,  avec  une  armée  de  12,000  hommes,  et 
ouvrit  la  campagne  par  le  siège  des  trois  principales 
villes  de  Bretagne , Nantes,  Rennes  et  Vannes.  Mais 
en  entreprenant  trop  à la  fois  , il  échoua  dans  cette 
entreprise,  et  accueillit  favorablement  la  médiation 
"■  proposée  par  les  légats  du  pape  : uue  suspension 
d’armes  fut  conclue  pour  trois  aus,  et  bientôt  après 
la  conclusion  de  ce  traité,  Edouard  retourna  en 
Angleterre  avec  son  armée. 

O • 

Cette  trêve  11e  fut  pas  de  longue  durée.  Le  roi , 
ayant  obtenu  du  parlement  les  secours  nécessaires 
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pour  recommencer  la  guerre,  envoya  en  Guienue 
le  comte  de  Derby,  fils  du  comte  de  Laucastre,  pour 
défendre  cette  province.  Non  content  de  la  protéger, 
ce  vaillant  prince  lit  une  heureuse  irruption  sur  le 
territoire  ennemi  ; mais  après  qu'il  se  fut  emparé  de 
plusieurs  villes  et  forteresses,  Philippe  envoya  contre 
lui  les  ducs  de  Normandie  et  de  Bourgogne,  accom- 
pagnés d’autres  grands  personnages,  à la  tête  d’une 
armée  puissante,  devant  laquelle  les  Anglais,  n’étant 
pas  en  état  de  résister  en  rase  campagne,  fureulforcés 
de  se  tenir  sur  la  défensive.  Après  quelques  succès, 
le  duc  de  Normandie  mit  le  siège  devant  Aiguillon, 
avec  l’intention  de  réduire  cette  place  par  famine. 

Edouard,  instruit  du  grand  danger  qui  menaçait 
la  Guienne , s’embarqua  à Soulbampton  , à boni 
d’une  (lotte  de  mille  vaisseaux  de  toutes  dimensions, 
et  enunena  avec  lui,  indépendamment  de  la  princi- 
pale noblesse  d’Angleterre,  sou  fils  aîné,  le  prince 
de  Galles,  alors  âgé  de  quinze  aus,  et  appelé  depuis 
le  Prince  Noir.  Les  vents  contraires  empêchant  le 
roi  d’arriver  à temps  en  Guienne  , il  débarqua  en 
sûreté  à La  Hogue  , port  de  Normandie  , brûla  tous 
les  vaisseaux  qu’il  y trouva,  ainsi  que  ceux  qui 
étaient  à Bai  lleur  cl  à Cherbourg , répandit  son  armée 
dans  tout  le  pays,  et  permit  à ses  soldats  de  dévaster, 
piller,  et  brûler  indistinctement  tous  les  lieux  dont  ils 
s’empareraient. 

1346 — 1347. 

Philippe,  informé  de  cette  invasion , à laquelle  il 
ne  s’attendait  pas,  envoya  des  ordres  de  toutes  parts 
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pour  une  nouvelle  levée  de  troupes  ; mais  elles 
n’arrivèrent  pas  à temps  pour  empêcher  la  prise  de 
l’opulente  ville  de  Caen,  où  le  pillage  continua  pen- 
dant trois  jours.  Le  roi  réserva  pour  sa  part  les  bi- 
joux, l’argenterie,  tes  soieries,  les  draps  lins  et  le 
linge,  et  accorda  le  reste  du  butin  à son  armée.  Le 
" tout  fut  envoyé  en  Angleterre  avec  3oo  des  plus 
riches  citoyens  de  Caen , dont  la  rançon  ajouta  en- 
core aux  profils.  Le  roi  se  porta  ensuite  sur  Rouen  ; 
mais  trouvant  que  le  pont  sur  la  Seine  avait  été 
rompu , il  continua  sa  marche  le  long  de  cette 
rivière,  détruisant,  chemin  faisant,  toutes  les  villes 
et  villages  par  où  il  passait.  Quelques-unes  de  ses 
troupes  légères  s’avancèrent  même  jusqu’aux  portes 

de  Paris , et  réduisirent  en  cendres , à la  vue  de  la 

- 

capitale , le  palais  de  Saint-Germain , les  villages  de 
INanterre,  Ruel  et  autres.  Edouard  avait  le  projet 
de  passer  la  rivière  à Poissy  ; mais  il  trouva  l’armée  • 
française  campée  sur  la  rive  opposée,  et  le  pout 
rompu  ainsi  que  tous  ceux  qni  étaient  sur  la  Seine , 
ce  qui  annonçait,  deia  part  des  Français,  l’inten- 
tion de  l’entourer,  dans  l’espérance  de  l’attaquer 
avec  plus  davantage  ; mais  il  les  trompa  par  un 
stratagème  : il  feignit  de  remonter  précipitamment 
la  Seine  , et , retournant  immejffatement  à Poissy  , 
que  l’ennemjj  avait  déjà  quitté  pour  suivre  son  mou- 
vement, il  rétablit  le  pont  avec  une  célérité  in- 
croyable, y fit  passer  son  armée,  et  marcha  rapi- 
dement vers  la  Flandre.  Mais  en  approchant  de  la 
rivière  de  Somme,  il  se  trouva  dans  une  position 
I.  ' 27 
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aussi  embarrassante  que  celle  dont  il  venait  de  se 
sauver  : tous  les  ponts  sur  la  Somme  étaient  ou 
rompus,  ou  fortement  gardés.  Une  armée  française, 
commandée  par  Godemar  de  Fave,  était  postée  sur 
la  rive  opposée,  tandis  que  Philippe  avançait  sur 
l'armée  anglaise  à la  tête  de  100,000  hommes.  Dans 
cette  extrémité,  Edouard  fit  publier  la  promesse 
d’une  récompense  pour  celui  qui  lui  indiquerait  un 
passage  guéable  sur  la  Somme,  et  il  fut  informé, 
par  un  paysan  , qu’il  y en  avait  un  bon  au-dessous 
d’Abbeviile.  11  s’y  rendit  en  diligence;  et  voyant 
que  Godemar  de  Paye  était  arrivé  en  même  temps 
de  l’autre  côté  de  la  rivière,  il  n’hésita  pas  un  mo- 
ment à entrer  dans  l’eau  l’épée  à la  main  à la  tête  de 
ses  troupes,  chassa  les  ennemis  de  leur  poste , et 
les  poursuivit  à quelque  distance.  Philippe  arriva  au 
gué  dans  le  moment  où  l’arrière-garde  des  Anglais 
♦le  passait;  mais  la  marée,  qui  montait  alors,  l’em- 
pècha  de  les  suivre. 

Edouard  ayant  à combattre  une  armée  au  moins 
trois  fois  plus  considérable  que  la  sienne,  choisit  sa 
position  avec  avantage  sur  une  pente  douce  auprès 
de  Creci,  et  résolut  d’attendre  tranquillement  les 
ennemis,  dans  l’espérance  que  leur  empressement 
à engager  l’action  les  entraînerait  à quelque  ma- 
nœuvre téméraire  et  mal  concertée.  U divisa  son 
armée  en  trois  lignes  : la  première  était  commandée 
par  le  prince  de  Galles;  les  comtes  d’Arundel  et  de 
jNorthampton  , avec  les  lords  Willougbby,  Basset, 
I\oos  et  sir  Louis  Tuflon , étaient  à la  tête  de  la  se- 
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coode:  Edouard  se  réserva  le  commandement  de  la 
troisième  division.  Quelques  historiens  rapportent 
qu’il  employa  contre  les  ennemis  une  nouvelle  in- 
vention , et  qu’il  plaça  sur  le  front  de  son  année 
quelques  pièces  d’artillerie,  les  premières  dont  on 
eût  fait  un  usage  remarquable  en  Europe.  Cette  dé- 
couverte, qui,  par  degrés,  changea  entièrement» 
l’art  de  la  guerre,  changea  aussi  par  conséquent 
plusieurs  circonstances  dans  le  gouvernement  poli- 
tique de  l’Europe. 

L’armée  française  , formée  en  trois  lignes,  arriva 
en  présence  de  l’ennemi.  La  première  ligne , com- 
posée de  1 5,ooo  arbalétriers  génois,  était  commandée 
par  Antoine  Doria  et  Charles  Grimaldi  ; la  seconde 
était  sous  les  ordres  du  comte  d’Alençon,  frère  du 
roi , qui  était  lui-même  à la  tête  de  la  troisième.  11 
Y avait , outre  le  roi  de  France , trois  têtes  cou- 
ronnées dans  son  armée , le  roi  de  Bohême , le  roi 
des  Romains  son  fils,  et  le  roi  de  Minorque. 

Le  26  août  1846,  à trois  heures  après  midi,  le  roi 
de  France  donna  ordre  à sa  première  ligne  de  char- 
ger, et  engagea  ainsi  la  fameuse  bataille  deCréci. 
Les  archers  anglais  firent  pleuvoir  une  grêle  de 
ilèches  sur  cette  multitude,  et  la  mirent  bientôt 
en  désc^-dre.  Le  prince  de  Galles  eut  la  présence 
d’esprit  de  profiter  de  cette  circonstance  pour 
charger  à la  tête  de  sa  ligne.  Les  comtes  d’Arundel 
et  de  Northamplon  avancèrent  avec  la  leur  pour  le 
soutenir;  et  l’ardeur  de  ce  jeuue  prince,  dans  son 
premier  fait  d’armes,  lui  fit  déployer  une  valeur 
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extraordinaire,  dont  l’exemple  fut  imité  par  tous 
ceux  qui  le  suivaient.  Dans  la  crainte  des  accidents 
qui  pouvaient  lui  arriver,  un  aide-de-camp  fut  dé- 
pêché vers  le  roi  pour  le  prier  d’envoyer  de  nou- 
velles forces  au  secours  de  son  fils.  Edouard  avait 
établi  sou  poste  sur  le  haut  de  la  montagne,  où  il 
observait  tranquillement  la  marche  de  l’action. 
Aussitôt  que  l’aide-de-camp  l’aborda  , il  lui  de- 
manda si  le  prince  était  mort  ou  blessé.  Rassuré 
sur  ce  point  par  la  réponse  de  l’officier,  «Retournez 
» vers  mon  fils,  s’écria  t— il  ; dites-lui  que  je  lui  ré- 
» serve  l’honneur  de  cette  journée  : j’ai  la  confiance 
» qu’il  se  montrera  digne  de  l’honneur  delà  cheva- 
» lerie,  que  je  lui  ai  conféré  dernièrement,  et  qu’il 
» n’aura  pas  besoin  de  moi  pour  repousser  l’eu- 
» nemi.  » Ces  paroles  eufiamnièrent  d’une  nouvelle 
ardeur  le  prince  et  toute  sa  suite.  Philippe  s’avança 
en  vain  pour  soutenir  la  ligne  commandée  par  son 
frère,  il  la  trouva  déjà  découfite;  et  cette  déroute 
augmentant  la  confusion , toute  l’armée  française 
prit  la  fuite,  et  fut  poursuivie  sans  quartier  l’épée 
dans  les  reins  jusqu’à  ce  que  l’obscurité  de  la  nuit 
mît  fin  à la  poursuite.  Le  roi,  en  rentrant  dans  le 
veamp,  se  jeta  dans  les  bras  de  son  fils,  et  s’écria: 
« Mon  brave  fils!  persévérez  dans  votre  gjprieuse 
» carrière;  vous  êtes  vraiment  mon  fils,  car  vous 
» avez  vaillamment  fait  votre  devoir  aujourd’hui: 
**  ‘‘Ous  vous  êtes  montré  digne  du  trône.  » 

Ou  peut , sans  exagération  , évaluer  la  perte  des 
français  dans  celte  bataille,  et  le  jour  suivant,  à 
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3o,ooo  hommes  (le  rang  inférieur,  1,200  chevaliers, 

1,400  gentilshommes  et  4,000  hommes  d'armes,  qui 

formaient  dans  l'armée  française  un  certain  nombre 
♦ * 

de  compagnies  composées  de  100  hommes  chacune, 
et  connues  depuis  sous  le  nom  de  gendarmerie. 
Plusieurs  officiers  de  la  première  noblesse  de  France 
restèrent  sur  le  champ  de  bataille,  et,  entr’autres, 
Charles  d’ Alençon,  frère  de  Philippe.  Les  rois  de 
Bohême  et  de  Minorque  y périrent  aussi.  La  des- 
tinée du  premier  fut  assez  remarquable  : devenu 
aveugle  avec  l’âge’,  mais  résolu  à exposer  sa  per- 
sonne pour  donner  un  grand  exemple  aux  autres, 
il  fit  attacher  des  (|^ux  côtés  les  rênes  de  la  bride 
de  son  cheval  à celles  des  chevaux  de  deux  gentils- 
hommes de  sa  suite,  dont  les  corps  furent  trouvée 
avec  le  sien  parmi  les  morts,  et  leurs  chevaux 
restés  debout  auprès  d’eux  dans  la  même  situation. 
Il  avait  pour  cimier  trois  plumes  d’autruche , et 
pour  devise  les  mots  allemands  jtch  dien  ( je  sers), 
que  le  prince  de  Galles  adopta  et  transmit  à ses 
successeurs  en  mémoire  d’une  victoire  aussi  signalée 
et  aussi  extraordinaire  par  le  petit  nombre  des  An- 
glais qui  y périrent  que  par  la  perle  énorme  qu’y 
éprouvèr  ent  les  Francis.  Il  est  cependant  difficile 
d’admettre , avec  les  historiens  anglais , que  la  perte 
de  l’armée  anglaise  se  réduisit  à un  écuyer,  deux 
chevaliers,  et  un  très  petit  nombre  de  soldats. 

. Edouard,  aussi  modéré  après  sa  victoire  que 
prudent  daus  ses  moyens  de  l’obtenir,  voyant  que 
la  conservation  de  ses  possessions  en  France  exi- 
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geait  par-dessus  tout  qu’il  s'assurât  un  accès  facile 
dans  ce  royaume  , borna  son  ambition  à la  con- 
quête de  Calais,  et  se  présenta  avec  son  armée 
victorieuse  devant  celte  place  qu’il  se  proposait  de 
réduire  par  famine. 

Pendant  le  siège,  qui  dura  près  d’un  an , Charles 
de  Blois,  à la  tète  d’une  armée  considérable,  en- 
vahit la  Bretagne;  mais  la  comtesse  de  Moulfort, 
renforcée  par  quelques  troupes  anglaises , l'attaqua 
dans  ses  retranchements  pendant  la  nuit , dispersa 
son  armée,  et  le  fit  prisonnier.  Sa  femme,  dont 
le  duché  de  Bretagne  était  la  dot,  étant  forcée  par 
la  nécessité  des  circonstances  de  se  mettre  à la  tête 
de  son  parti,  se  montra,  soit  dans  son  conseil,  soit 
flans  les  combats,  la  digne  rivale  et  la  redoutable 
antagoniste  de  la  comtesse  de  Montfort.  Pendant 
que  ces  deux  nobles  héroïnes  excitaient  l’admira- 
ration  de  l’Europe  par  leurs  glorieux  exploits,  la 
reine  Philippine  se  signalait  eu  Angleterre  en  dé- 
ployant aussi  les  plus  mâles  vertus.  Elle  marcha  , à 
Durham,  à la  tète  d’un  corps  d’environ  12,000 
hommes,  pour  arrêter  les  progrès  de  David  Bruce, 
roi  d’Ecosse  , que  le  roi  de  France,  son  allié  , avait 
engagé  à envahir  les  comtéx  au  nord  de  l’Angle- 
terre, et  qui  était  entré  daus  le  Norlhumberland 
avec  une  armée  de  plus  de  5o,ooo  hommes.  La 
reine  n’hésita  pas  à aller  à sa  rencontre  à la  croix 
de  INéviüe,  près  de  Durham;  et  là,  parcourant  à 
cheval  les  rangs  de  son  armée,  elle  exhorta  ses 
soldats  «à  tirer  vengeauce  de  ces  barbares  dévasla- 
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teurs , et  on  ne  put  l’engager  à quitter  le  champ 
de  bataille  qui*  Ic^sque  les  deux  armées  furent  sur 
le  poiut  d’en  venir  aux  mains.  L’armée  écossaise 
fut  complètement  rompue  et  mise  en  déroute.  Sa 
perte  ne  monta  pas  à moins  de  i5,ooo  hommes,  et 
David  Bruce  lui- même  fut  fait  prisonnier.  Philip- 
pine l’ayant  fait  enfermer  dans  la  Tour , se  rendit 
en  diligence  au  camp  anglais  devant  Calais,  où  elle 
fut  reçue  avec  tous  les  honneurs  dus  à son  rang, 
à son  mérite  et  à scs  succès. 

La  ville  de  Calais  étant  actuellement  réduite  à 
la  dernière  extrémité  par  la  famine , les  habitants 
offraient  de  capituler  ; mais  Edouard , irrité  de 
leur  résistance  obstinée,  ne  voulait  entendre  à 
aucune  condition  qui  put  mitiger  la  punition  qu’il 
était  résolu  à leur  faire  subir.  A la  fin,  cependant , 
il  se  réduisit  â exiger  q«*e  six  des  plus  considéra- 
bles citoyens  lui  fussent  envoyés  pour  en  dispo- 
ser ainsi  qu'il  jugerait  à propos,  et  qu’ils  vinssent 
nu-pieds,  nu-tête  et  la  corde  au  cou  lui  présenter 
les  clefs  de  la  ville  ; et , à ces  conditions,  il  promit 
tic  faire  grâce  de  la  vie  aux  autres  habitants. 

Ces  conditions  plongèrent  de  nouveau  les  Calai- 
siens  dans  la  consternation.  Dévouer  eux-mêmes 
six  de  leurs  concitoyens  à une  mort  certaine,  pour 
avoir  signalé  leur  valeur  dans  la  cause  commune , 
leur  parut  un  traitement  plus  sévère  que  la  puni- 
tion générale  qui  auparavant  les  menaçait  tous. 
A la  lin,  Euslache  de  Saint-Pierre , un  des  prin- 
cipaux habitants,  dont  le  nom  mérite  d’être  dm- 
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morlel , sc  présenta , et  déclara  qu’il  était  prêt  à 
sacrifier  sa  vie  pour  sauver  ccle  de  ses  amis  et  de 
ses  camarades.  Animés  par  son  exemple,  cinq 
autres  firent  généreusement  la  même  offre.  Ces 
six  bourgeois,  ou  plutôt  ces  héros,  se  rendirent 
au  camp  anglais,  et  mirent  les  clefs  delà  ville  aux 
pieds  d’Edouard  qui  ordonna  qu’on  les  conduisît 
au  supplice;  mais  les  supplications  de  la  reine 
sauvèrent  la  mémoire  d’Edouard  de  l’infamie  que 
lui  aurait  attachée  pour  jamais  une  résolution  aussi 
barbare  contre  des  hommes  aussi  vertueux  ; elle  se 
jeta  à ses  pieds,  fondant  eu  larmes,  et  le  supplia 
d’accorder  la  vie  à ces  citoyens.  Elle  n’eut  pas 
plutôt  obtenu  leur  grâce , qu’elle  les  conduisit 
tfans  sa  lente,  leur  fil  servir  un  repas  qu’elle  ho- 
nora de  sa  présence,  et  leur  ayant  fait  un  présent 
en  argent  et  eu  vêlements,  elle  les  renvoya  en 
sûreté. 

Leroi,  en  prenant  possession  de  Calais,  ordonna 
immédiatement  ù tous  les  habitants  d’évacuer  la 
ville  qu’il  peupla  entièrement  de  familles  anglaises, 
précaution  d’une  politique  rigoureuse,  à laquelle 
l’Angleterre  a probablement  été  redevable  d’avoir 
conservé  aussi  long-temps  une  forteresse  de  celte 
importance. 

1.348. 

Edouard  conclut  une  nouvelle  trêve  avec  la- 
France  par  la  médiation  des  légats  du  pape  ; mais 
pendant  cette  suspension  d’armes,  il  fut  sur  le  point 
deqverdre  Calais  par  la  Irahisou  d’Aimery  de  Pavie , 
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Italien  à qui  il  avait  confié  le  gouvernement  de  la 
place  , et  qui  était  convenu  de  la  livrer  pour 
20,000  ëcus  ù Geoffroi  de  Charni , commandant 
des  troupes  françaises  dans  cette  partie.  Le  roi , 
informé  de  ce  complot  par  le  secrétaire  d’Aimery , 
appela  sur  le-champ  ce  gouverneur  à Londres  squis 
d’autres  prétextes,  et  lui  ayant  reproché  son  crime, 
lui  promit  la  vie  à condition  qu’il  ferait  tourner 
ce  même  complot  contre  l’ennemi.  L’Italien  con- 
sentit aisément  à exécuter  cette  double  trahison. 
Le  jour  où  les  Français  devaient  être  admis  dans 
la  place  fut  fixé,  et  Edouard,  parlant  secrètement 
de  Londres,  arriva  la  veille  à Calais,  et  fit  les 
dispositions  nécessaires  pour  recevoir  les  ennemis. 
Tous  ceux  qui  entrèrent  dans  la  ville  furent  immé- 
diatement mis  à mort  ou  faits  prisonniers  ; la 
grande  porte  fut  ouverte,  et  Edouard,  à la  tète 
de  la  garnison , se  mit  à la  poursuite  des  troupes 
françaises  : un  combat  furieux  et  sanglant  s’en- 
suivit , dans  lequel  Edouard,  remarquant  un  gen- 
tilhomme français , nommé  Eustache  de  Ribau- 
mont,  qui  déployait  une  vigueur  et  une  bravoure 
extraordinaires , se  détacha  de  sa  troupe  pour  aller 
le  défier , et  s’engagea  avec  lui  dans  un  combat  < 
singulier  aussi  daugereux  qu’opiniâtre.  Deux  fois 
il  fut  terrassé  par  le  chevalier  français,  et  deux 
fois  il  se  releva.  La  victoire  était  encore  indécise, 
lorsque  Ribaumonl,  voyant  qu’il  était  resté  seul 
de  sa  troupe,  dit  à son  adversaire,  qu’il  ignorait 
être  le  roi  : Seigneur  chevalier , je  me  rends  votre 
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prisonnier.  La  plupart  des  Français,  accablés  par 
le  nombre,  perdirent  la  vie  ou  la  liberté  dans 
cette  affaire. 

Les  officiers  français  nui  étaient  tombés  entre 
les  maius  des  Anglais  furent  admis  à souper  avec 
le*princc  «le  Galles  et  la  noblesse  anglaise.  Le  roi 
lui-même  vint  dans  le  salon,  et  parla  à quelques 
prisonniers;  il  donna  ouvertement  les  plus  grands 
éloges  à Ribaumont,  l’appela  le  plus  vaillant  che- 
valier qu’il  eût  encore  rencontré,  et  avoua  qu’d 
ne  s’était  jamais  trouvé  en  plus  grand  danger  qu’en 
combattant  contre  lui.  Il  détacha  alors  uu  cordon 
de  perles  qu’il  portait  autour  de  sa  tête , le  plaça 
sur  celle  de  Ribaumont,  et  lui  dit:  « Seigneur 
» Eustache,  je  vous  fais  ce  présent  en  témoignage 
» de  votre  bravoure,  et  je  vous  prie  de  le  porter 
» pendant  un  an  pour  l'amour  de  moi.  Je  vous 
» tiens  quitte  de  votre  rançon , et  vous  êtes  libre 
» d’aller  dès  demain  ou  vous  jugerez  à propos.  » 

j 349 — 50. 

Edouard  établit  l’ordre  de  la  Jarretière , composé 
de  vingt-cinq  chevaliers  sans  compter  le  roi  , et 
* leur  nombre  n’a  vaut  point  été  augmenté  depuis, 
cette  décoration  distinctive  a continué  d’être  aussi 
honorable  qu’elle  l’était  à l’époque  de  sou  insti- 
tution. L’opinion  commune  relativement  à sou 
origine,  est  qu’à  un  bal  de  la  cour,  la  comtesse 
de  Salisbury,  qui  passait,  pour  la  maîtresse  du  roi, 
laissa  tomber  sa  jarretière  ; qu’Edouard  la  ramassa , 
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et  voyant  sourire  quelques  courlisans,  dit  à haute 
voix.  : Honni  soit  qui  mal  y pense  ; et  qu’établissant 
l’ordre  de  la  Jarretière  en  mémoire  de  cet  événe- 
ment , il  y attacha  ces  mêmes  mots  pour  devise. 
Quoique  cette  origine  ne  soit  constatée  par  aucun 
document  authentique,  elle  est  loin  d’être  impro- 
bable ou  coulraire  aux  mœurs  du  temps  ; il  est 
difficile  , en  effet , d’expliquer  autrement  l’insigni- 
fiance apparente  de  la  devise  de  cet  ordre,  et  le 
choix  particulier  de  sa  décoration,  aussi  peu  faite 
pour  être  employée  comme  ornement  que  suscep- 
tible d'aucune  allusion  militaire. 

A cette  époque,  une  peste  des  plus  meurtrières 
ravageait  l’Angleterre  et  une  grande  partie  de 
l’Europe , et  on  calcule  qu’elle  détruisit  un  tiers 
des  habitants  dans  tous  les  pays  qui  en  furent 
attaqués. 

La  trêve  qui  avait  été  conclue  entre  Edouard  et 
Philippe  fut  rompue  le  22  août  i35o,  par  la  mort 
du  roi  de  France,  qui  laissa  son  royaume  agité  par 
des  commotions  intestines,  principalement  excitées 
par  Charles,  roi  de  Navarre,  que  son  caractère 
vicieux  avait  fait  surnommer  Charles-le-Mauvais  : 
il  entra  , à cette  époque  , en  correspondance  secrète 
avec  l’Angleterre. 

Edouard,  voyant  avec  plaisir  que  les  factions 
qui  déchiraient  la  France  lui  avaient  enfin  gagné 
des  partisans  dans  ce  royaume,  avantage  que  ses 
prétentions  à la  couronne  n’avaient  jamais  pu  lui 
obtenir,  résolut  de  tenter  immédiatement  deux 
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attaques  à la  fois,  l’une  du  côté  de  Calais,  com- 
mandée par  lui-même,  et  l’autre  par  le  prince  de 
Galles,  du  côté  de  la  Guienue.  Ce  prince  arriva 
dans  la  Garonne  avec  son  armée  , à bord  d’une 
flotte  de  3oo  voiles.  Les  vassaux  de  Gascogne 
étant  venu  le  joindre  , il  entra  en  campagne  , et 
porta  ses  dévastations  jusque  dans  le  Bas-Lan- 
guedoc, réduisant  en  cendres  tous  les  villages  et 
différentes  villes  dans  cette  province, sans  éprouver 
la  moindre  résistance.  Après  une  incursion  de  six 
semaines,  il  revint  en  Guienne  avec  un  butin  con- 
sidérable et  un  grand  nombre  de  prisonniers,  et  y 
prit  ses  quartiers  d’hiver. 

L’incursion  du  roi , du  côté  de  Calais , fut  de  la 
même  nature,  et  eut  le  même  succès.  Jean,  qui 
était  actuellement  roi  de  France , se  tint  toujours 
éloigné  à une  distance  suffisante  pour  éviter  une 
bataille.  Edouard,  l’ayant  suivi  jusqu’à  Hesdin , 
se  retira  à Calais,  et  revint  en  Angleterre,  où  une 
menace  d’invasion  de  la  part  des  Ecossais  exigeait 
sa  présence.  Ils  avaient  déjà  surpris  Berwick  et 
assemblé  une  armée  avec  le  projet  fie  ravager  les 
provinces  du  uord  ; mais , à l’approche  d’Edouard  , 
ils  se  retirèrent  dans  leurs  montagnes.  Baliol , qui 
accompagnait  le  roi,  voyant  que  son  attachement 
constant  pour  les  Anglais  avait  inspiré  à ses  com- 
patriotes une  aversion  invincible  pour  son  titre, 
résigna  entre  les  mains  d’Edouard  toutes  ses  pré- 
tentions à la  couronne  d’Ecosse , et  reçut  en  dé- 
dommagement une  peusiou  de  2000  livres , avec 
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laquelle  il  passa  le  reste  de  ses  jours  daus  la  retraite 
et  dans  l’obscurité  d’une  vie  privée. 

i 35G — 64. 

Le  prince  de  Galles , encouragé  par  les  succès 
de  la  campagne  précédente,  entreprit  de  pénétrer 
dans  le  cœur  de  la  France  avec  12,000  hommes, 
dont  il  n’y  avait  pas  un  tiers  de  troupes  anglaises; 
et  dans  sa  route  vers  la  Normandie,  où  il  allait 
joindre  les  partisans  du  roi  de  Navarre,  il  ravagea 
plusieurs  provinces.  Néanmoins,  ayant  appris  que 
le  roi  Jean  , à la  tète  de  plus  de  80,000  hommes  , 
s’avançait  à marches  forcées  pour  l’intercepter , et 
voyant  que  tous  les  ponts  sur  la  Loire  étaient 
rompus,  et  que  tous  les  passages  étaient  gardés 
avec  %oin , il  fut  obligé  de  faire  ses  dispositions 
pour  retourner  eu  Guienue  ; mais  l’armée  fran- 
çaise l’ayant  atteint  à Poitiers , et  rendant  sa  re- 
traite impraticable,  il  se  prépara  au  combat  avec 
toute  l’ardeur  d’un  jeune  héros  et  toute  la  pru- 
dence du  général  le  plus  habile.  Ce  fut  ainsi  qu’il 
assura  le  succès  de  la  fameuse  bataille  de  Poitiers, 
qui  eut  lieu  le  19  septembre  i356,  et  daus  laquelle  il 
défit  complètement  une  armée  six.  fois  plus  nom- 
breuse que  la  sienne,  et  lit  le  roi  de  France  pri- 
sonnier. 

Le  prince  de  Galles , appelé  le  Prince-Noir  à 
raison  de  la  couleur  de  son  armure,  fit  éclater 
dans  cette  occasiou  un  genre  d’héroïsme  vraiment 
admirable.  Les  plus  éclatantes  victoires  ne  sont 


4 5o  ÉDOUARD  III.  (Période  5. 

que  des  aclions  communes  en  comparaison  de  la 
modération  généreuse  et  de  rhumanilé  qui  signa- 
lèrent la  conduite  de  ce  prince  à l’àge  de  27  ans, 
et  dans  un  moment  où  sa  tête  devait  naturellement 
être  exaltée  par  un  succès  aussi  extraordinaire, 
aussi  iuattcndu  qu'on  en  eût  jamais  vu  couronner 
la  valeur  des  plus  grands  généraux.  Il  vint  au  -devant 
du  monarque  captif,  et  lui  témoigna  autant  de 
respect  que  d'intérêt  pour  sa  situation;  il  le  con- 
sola dans  son  malheur,  lui  donna  les  éloges  que 
méritait  sa  bravoure,  et  n'attribua  sa  propre  vic- 
toire qu’aux  ehauces  du  hasard  aveugle  de  la 
guerre.  Au  repas  préparé  daus  la  lente  de  ce  prince, 
il  servait  lui-même  sou  auguste  prisonnier,  se  tenant 
debout  derrière  lui  pendaul  le  repas;  et  le  roi , le 
pressant  a plusieurs  reprises  de  se  mettre  à tfthle, 
il  s’en  excusa  constamment,  en  disant  qu'il  u’était 
qu’un  sujet,  et  qu’il  connaissait  trop  bien  la  dis- 
tance qui  séparait  son  rang  de  la  majesté  royale 
pour  prendre  une  pareille  liberté. 

Le  prince  de  Galles  conduisit  le  roi  Jean  à Bor- 
deaux, et  y ayant  conclu  une  nouvelle  trêve  de 
deux  ans  avec  la  France,  il  fit  voile  pour  l’Angle- 
terre, et  débarqua  à Southwark.  Le  roi  Jean  était 
dans  ses  habits  royaux , monté  sur  un  cheval  blanc 
remarquable  par  sa  taille,  par  sa  beauté  et  par  la 
richesse  de  son  harnais , tandis  que  son  vainqueur, 
moulé  sur  un  cbeval  uoir,  et  dans  le  plus  simple 
appareil,  marchait  à côte  de  lui.  Il  le  présenta  à 
son  père  qui  vint  au-devant  de  lui , et  le  reçut  avec 
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les  mêmes  égards  qu’il  aurait  eus  pour  un  potentat 
voisin  venant  lui  faire  une  visite  d’amitié. 

Cependant  la  captivité  de  Jean  augmentant  le 
désordre  qui  existait  déjà  dans  le  gouvernement 
français,  avait  produit  dans  ce  royaume  une  dis- 
solution presque  totale  de  l’autorité  civile,  et  une 
confusion  plus  horrible  et  plus  destructive  qu’on 
eu  eût  encore  éprouvée  dans  aucun  temps,  chez 
aucune  nation. 

Au  milieu  de  ces  désordres,  le  roi  de  Navarre 
s’échappa  de  sa  prison,  et  offrit  à la  fureur  des 
mécontents  un  chef  très  dangereux  ; mais  les  yeux 
de  tous  les  Français  qui  désiraient  de  voir  la  paix 
mettre  un  terme  aux  malheurs  de  leur  patrie  dé- 
solée , se  tournaient  vers  le  dauphin , et  ce  jeune 
prince,  sans  èfre  remarquable  par  ses  talents  mili- 
taires, avait  tant  de  prudence  et  d’énergie , que 
son  parti  devenait  de  jour  en  jour  plus  puissant. 
Le  séditieux  Marcel,  prévôt  de  Paris,  fut  mis  à 
mort  au  moment  où  il  allait  livrer  la  ville  au  roi 
de  Navarre  et  aux  Anglais,  et  la  capitale  rentra 
aussitôt  dans  le  devoir.  Les  corps  les  plus  considë- 
rabl  es  des  paysans  révoltés  qui  composaient  la 
faction  rebelle,  appelée  la  Jacquerie , furent  dis- 
persés , et  passés  au  fil  de  l'épée.  La  France  com- 
mença ainsi  à reprendre  successivement  la  consis- 
tance d’un  gouvernement  régulier,  et  à former  des 
plans  de  défense  pour  sa  sûreté. 

Dans  ce  même  temps,  Edouard  s’occupait  de 
négociations  avec  son  prisonnier;  mais  les  condi- 
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tions  de  paix,  que  Jeau  eut  la  faiblesse  de  signer, 
furent  rejetées  par  le  dauphin  et  par  les  états  généra  u x 
de  France , comme  trop  déshonorantes  et  irop  désa- 
vantageuses; et  à l’expiration  de  la  trêve , Edouard 
se  prépara  à faire  une  nouvelle  irruption  dans  ce 
royaume.  Il  passa  à Calais',  où  il  assembla  une* 
armée  d’environ  100,000  hommes  ; le  dauphin  , 
n’étant  pas  dans  le  cas  de  résister  en  rase  campa- 
gne à une  force  aussi  considérable,  ne  chercha 
qu’à  l’éluder,  eu  mettant  toutes  les  villes  princi- 
pales en  état  de  défense,  et  en  ne  hasardant  jamais 
de  livrer  bataille:  Edouard,  ayant  prévu  ce  plan, 
répandit  scs  troupes  <]ans  différentes  provinces 
qu’elles  dévastèrent. 

Pendant  que  la  guerre  continuait  de  cette  ma- 
nière désastreuse,  les  négociations*pour  la  paix 
n’étaient  pas  interrompues;  mais  le  roi,  insistant 
sur  l’exécution  de  son  traité  avec  le  roi  Jean , et 
le  dauphin  , persistant  à le  rejeter,  il  n’y  avait  au- 
cune apparence  qu’ils  parvinssent  à s’accorder.  A 
la  fin,  les  représentations  du  duc  (ci  devant  comte) 
de  Lancastre  engagèrent  Edouard  à accéder  à 
des  conditions  moins  rigoureuses.  Après  quelques 
jours  de  conférences  tenues  à Brétigni  , près  de 
Chartres,  entre  les  commissaires  anglais  et  fran- 
çais, la  paix  fut  conclue  le  3 mai  i3Go.  Il  fut  stipulé 
que  le  roi  Jean  serait  remis  eu  liberté,  et  payerait 
pour  sa  rançon  trois  millions  de  couronnes  d’or; 
qu’Edouard  renoncerait  pour  toujours  à toute  pré- 
tention à la  courouue  de  France  ainsi  qu’aux  pro- 
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vinces  de  Normandie , du  Maine , de  Touraine  et 
d’Aujou,  el  recevrait  en  échange  celles  de  Poitou  , 
Saintonge  , Angoumois  , Périgord  , Limousin  , 
Querci , Rouergue,  Agénois , et  quelques  autres 
districts  dans  cette  partie , ainsi  que  les  villes  de 
Calais,  Guines,  Montreuil  et  le  comté  de  Ponthieu; 
que  l’entière  souveraineté  de  toutes  ces  provinces 
ainsi  que  de  la  Guienne,  serait  attachée  à la  cou- 
ronne d’Angleterre,  et  que  la  France  renoncerait, 
à leur  égard,  à tout  titre  de  juridiction  féodale, 
hommage  ou  appel  ; qu’Edouard  renoncerait  à son 
alliance  avec  les  Flamands,  et  Jean  à ses  liaisons 
avec  les  Ecossais;  que  des  arbitres,  nommés  par 
les  deux  rois,  statueraient  sur  les  contestations 
qui  divisaient  les  familles  de  Blois  et  de  Montfort 
concernant  la  succession  de  Bretagne  ; que  le  roi 
de  Navarre  serait  réintégré  dans  ses  dignités  et 
possessions,  et  que  quarante  otages  seraient  envoyés 
en  Angleterre  pour  garantir  l’exécution  du  traité. 
En  conséquence,  le  roi  de  France  fut  conduit  à Ca- 
lais , où  Edouard  se  rendit  bientôt  après,  et  le  traité 
y fut  solennellement  ratifié  par  ces  deux  princes 
le  24  octobre.  Cependant , les  renonciations  mu- 
tuelles qui  devaient  être  faites  4 Calais  furent 
ajournées  jusqu'à  la  fête  de  Saint-André , et  les 
deux  monarques  convinrent  de  les  envoyer  à Bru- 
ges. Le  roi  Jean  ne  manqua  pas  d’envoyer  les 
siennes  au  jour  fixé,  mais  celles  d'Edouard  ne 
parurent  pas , et , par  conséquent , les  choses  res- 
tèrent dans  le  même  étal  où  elles  étaient  avant  le 
1.  28 
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traité;  et  Edouard  fut  mis  eu4  possession  de  la 
Guienne,  sauf  la  supériorité  féodale,  la  juridiction 
et  la  souveraineté  delà  couronne  de  France,  sans 
aucune  opposition  de  la  part  des  commissaires 
d’Edouard,  qui  reconnurent  qu’il  ne  pouvait  pas 
insister  sur  les  renonciations  du  roi  Jean  sans  re- 
noncer lui-même  au  titre  de  roi  de  Frauce. 

i364 — 70. 

Le  roi  Jean  , mis  eu  liberté  après  quatre  ans  de 
captivité , revint  à Londres  pour  fixer  la  rançon 
du  duc  d'Anjou  , son  fils,  qui , étant  un  des  otages, 
s’était  échappé  d’Angleterre.  Le  conseil  de  Jean 
tâcha  de  lui  faire  abandonner  ce  dessein  ; mais  il 
y jiersista , et  ce  fut  à celte  occasion  qu’on  l’eu- 
tendil  dire,  que  si  la  bonne  foi  était  bannie  du 
reste  de  la  terre , elle  devrait  encore  conserver  un 
asile  dans  le  cœur  des  princes.  Quelques  historiens 
ont  cherché  à jeter  des  doutes  sur  le  mérite  d’une 
conduite  aussi  honorable,  en  prétendant  qu’il  était 
amoureux  d’une  dame  anglaise,  et  qu’H  avait  pris 
ce  prétexte  pour  venir’lui  faire  une  visite;  mais 
cette  conjecture  n’est  appuyée  d’aucuue  autorité. 
Jean  fut  attaqué , bientôt  après  son  arrivée  à 
Londres,  de  la  maladie  dont  il  mourut.  Son  (ils  , 
Charles  V,  surnommé  le  Sage  , lui  succéda,  et  ré- 
tablit encore  une  fois  dans  son  royaume  la  puis- 
sance du  gouvernement  et  la  tranquillité.  Il  dis- 
persa une  troupe  de  brigands  qui  , sous  le  nom  de 
compagnons , avaient  long  temps  été  la  terreur  de 
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tous  les  paisibles  habitants.  Le  fameux  Bertrand 
Duguescliu  les  enrôla  sous  ses  drapeaux , et  les 
mena  contre  Pierre,  roi  de  Castille,  à qui  le  sur- 
nom de  Cruel  fut  donné  par  ses  contemporains,  et 
a depuis  été  continué  par  la  postérité.  Ces  soldats 
intrépides,  commandés  par  lin  général  aussi  habile, 
réduisirent  aisément  le  roi  de  Castille,  dont  tous 
les  sujets  étaient  prêts  à se  réunir  à l'ennemi.  11 
se  réfugia  en  Guienne,  et  implora  la  protection 
du  prince  de  Galles  , qui , fatigué  de  sa  longue 
inaction , et  entraîné  par  l'idée  de  secourir  un 
prince  dans  le  malheur,  lui  promit  son  assistance, 
et  parvint  en  effet  à le  rétablir  sur  son  trône;  mais 
il  eut  bientôt  à se  repentir  de  lui  avoir  rendu  ce 
service  : ce  tyran  eut  l'ingratitude  de  refuser  de 
payer  la  solde  qui  avait  été  stipulée  pour  les  troupes 
anglaises  ; et  le  prince,  s’obtenant  aucune  satisfac- 
tion sur  ce  point,  fut  obligé  de  retonruer  en  Guienne, 
après  s’être  si  fort  endetté,  qu’à  son  arrivée  il  se  vit 
dans  la  nécessité  d'imposer  une  nouvelle  taxe  sur 
son  duché,  ce  qui  réveilla  l’animosité  des  habitants 
contre  les  Anglais,  et  les  porta  à adresser  leurs 
plaintes  à Charles,  comme  à leur  seigneur  supé- 
rieur, contre  les  oppressions  du  gouvernement  an- 
glais. 

Comme  les  renonciations  stipulées  par  le  traité 
de  Bretigni  n’avaient  pas  été  échangées,  Charles 
prétendit,  sur  ce  fondement,  avoir  le  droit  de  se 
considérer  encore  comme  seigneur  supérieur  de 
cette  province,  et  de  recevoir  les  appels  de  ses 

28.. 


Digitized  by  Google 


456  ÉDOUARD  II I.  (Période  5. 

arrière-vassaux.  11  envoya  en  conséquence, au  prince 
de  Galles,  une  sommation  de  paraître  devant  sa  cour 
des  pairs,  à Paris,  pour  y justifier  sa  conduite  à 
l’égard  de  ses  vassaux.  La  réponse  du  prince  fut 
qu’il  se  rendrait  à Paris , mais  que  ce  serait  à la  tête 
de  Go,ooo  hommes. 

1370 — 76.  t 

Charles  envahit  le  Ponthieu,  qui  ouvrait  anx  An- 
glais une  eqtrée  dans  le  cœur  de  la  France.  Les 
citoyens  d’Abbeville  lui  ouvrent  leurs  portes.  Plu- 
sieurs autres  villes  imitent  cet  exemple,  et  en  peu 
de  temps  il  soumet  tout  le  pays.  Les  ducs  de  Berry 
et  d’Anjou,  frères  de  Chai  les,  accompagnés  de  D11- 
guesclin  , envahissent  les  provinces  du  Midi,  et, 
favorisés  par  les  bonnes  dispositions  du  peuple  et 
par  l’ardeur  de  la  noblesse  française,  ils  font  chaque 
jour  des  progrès  considérables  contre  le  prince  de 
Galles,  qifin  à raison  du  mauvais  état  de  sa  santé, 
ne  pouvait  plus  montera  cheval,  ni  agir  avec  son 
activité  ordinaire;  et  lorsque  ses  infirmités  s’aggra- 
vèrent au  point  de  l’obligera  abandonner  le  com- 
mandement et  à retourner  en  Angleterre,  les  affaires 
des  Anglais  dans.le  midi  de  la  Frauee  étaient  mena- 
cées d’une  ruine  totale. 

Le  roi , irrité  par  tous  ces  échecs,  reprit,  suivant 
l’avis  du  parlement,  le  vain  titre  de  roi  de  France. 
Il  fit  tous  ses  efforts  pour  envoyer  des  secours  en 
Guienne  ; mais  ses  tentatives  furent  sans  succès.  Il 
s’embarqua  lui -même  pour  Bordeaux  avec  une 
arrnco,  et  après  avoir  été  long-temps  retenu  par  les. 
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vents  contraires,  il  fut  obligé  d’abandonner  son  en- 
treprisè.  Sir  Robert  Knolles , à la  tête  de  3o,ooo 
hommes,  sortit  de  Calais,  et  poussa  ses  dévastations 
jusqu’aux  portes  de  Paris  sans  pouvoir  amener  l’en- 
nemi à hasarder  uhe  seule  bataille.  Il  poussa  sa 
marche  jusque  dans  les  provinces  du  Maine  et  de 
l’Anjou  , qu’il  ravagea  complètement  ; mais  il  y fut 
entièrement  défait  "par  Duguesclin;  et  les  faibles 
restes  de  l’armée  anglaise,  au  lieu  de  gagner  la 
Guienne,  se  réfugièrent  en  Bretague,  dont  le  comte 
de  Monlfort  était  actuellement  en  pleine  possession 
depuis  la  bataille  d’Auray,  où  sou  compétiteur, 
Charles  de  Blois,  avait  été  tué. 

Le  duc  de  Lancasti-e  fit,  quelque  temps  après, 
une  autre  tentative , de  Calais  k Bordeaux , avec  une 
armée  de  25,ooo  hommes;  mais  il  fut  tellement  ha- 
rassé par  l’ennemi , qu’il  eut  bien  de  la  peine  à 
arriver  avec  la  moitié  de  son  armée  au  lieu  de  sa 
destination.  Edonard  fut  enfin  obligé,  par  le  mau- 
vais état  de  ses  affaires , à conclure  une  paix  avec 
la  France,  après  que  toutes  ses  anciennes  possessions 
dans  ce  royaume,  excepté  Bordeaux  et  Bayonne, 
et  toutes  ses  conquêtes,  excepté  Calais,  lui  eurent 
été  enlevées.  Indépendamment  de  la  perle  de  ses  do- 
maiucs  étrangers,  Edouard,  dans  le  déclin  de  la  vie 
la  plus  glorieuse , avait  le  chagrin  de  voir  son  auto- 
rité déchoir  dans  ses  propres  états,  et  la  grande 
inconstance  du  peuple  se  manifester  à son  égard  par 
l’aigreur  de  quelques  remontrances  parlementaires.* 
Etant  actuellement  veuf,  il  s’attacha  à une  dame 
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dont  le  nom  élait  Alice  Pierce;  mais  l’influence 
qu'elle  exeiça  sur  lui  excita  uu  mécontentement  si 
général,  que,  pour  satisfaire  le  parlement,  il  fut 
obligé  de  l’éloigner  de  la  cour. 

La  mort  du  prince  de  Galles  approchant  de  jour 
en  jour,  on  craignait  que  la  succession  de  Richaid , 
son  lils,  encore  mineur,  n’éprouvât  des  obstacles 
par  les  intrigues  du  duc  de  Lancaslre,  troisième  fds 
d’Edouard,  qui  avait  remis  en  grande  partie  l'admi- 
nistration entre  ses  mains;  mais  pour  satisfaire  sur 
ce  point  les  désirs  du  peuple  et  ceux  de  son  fils  mou- 
rant, le  roi  déclara  son  petit  fils  sou  héritier  et  son 
successeur  à la  couronne. 

1.376 — 1377. 

Le  prince  de  Galles,  après  une  longue  maladie 
de  langueur,  mourut  ie  8 juin  1876,  daus  la  qua- 
rante-sixième année  de  son  âge.  Son  caractère  réu- 
nissant au  plus  haut  degré  les  vertus  les  plus  émi- 
nentes, et  que  ne  souilla  jamais  la  moindre  tache, 
élait  fait  pour  jeter  le  plus  grand  lustre,  non  seu- 
lement sur  le  siècle  d’ignorance  dans  lequel  il  vivait, 
mais  sur  les  époques  les  plus  brillantes  de  l’his- 
toire ancienue  et  moderne.  Le  roi  survécut  environ 
un  an  à son  fils;  il  mourut  le  28  juin  1877,  daus  la 
soixante-cinquième  année  de  son  âge , et  la  ciu- 
quante-unième  de  son  règne. 

L’histoire  des  nations  11e  présente  aucun  règne 
plus  glorieux  que  celui  d’Edouard;  c’est  aussi  celui 
§ sur  lequel  les  Anglais  s’arrêtent  avec  une  complai- 
sance plus  particulière,  comme  étant  l’époque  àla- 
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quelle  ils  commencèrent  à acquérir  une  certaine 
supériorité  sur  la  France,  par  les  étonnantes  vic- 
toires de  Créci  et  de  Poitiers  ; mais  l'administration 
prudente  et  vigoureuse  par  laquelle  cet  habile  mo- 
narque maintint  la  tranquillité  intérieure  en  Angle- 
terre, pendant  un  plus  long  intervalle  qu’elle  ne 
l'avait  été  auparavant , et  qu'elle  ne  le  fut  long-temps 
après,  est  encore  plus  admirable  que  tous  les  ex- 
ploits militaires,  dont  le  plus  grand  avantage,  et 
peut-être  le  principal  motif,  fut  d’éloigner  de  l’An- 
gleterre ces  barons  puissants  et  inquiets  qui,  étant 
occupés  à combattre  des  enuemis  étrangers,  n’a- 
vaient pas  le  temps  de  fomenter  dans  leur  propre 
pays  ces  commotions  civiles  auxquelles  ils  étaient 
naturellement  si  enclins. 

Edouard  eut  une  nombreuse  postérité,  par  Phi- 
lippine de  Hainault,  sa  femme.  Le  Prince-Noir, 
son  fils  aîné,  mourut  avant  lui,  laissant  un  fils  nom- 
mé Richard,  qui  lui  succéda.  Lionel,  duc  de  Cla- 
rence,  second  fils  d’Edouard,  laissa  une  fille  mariée 
à Edmond  Mortimer,  comte  de  Maret.  Son  troi- 
sième fils,  appelé  Jean  de  Gand,  du  nom  de  la  ville 
où  il  était 'né,  fut  créé  duc  de  Lancastre.  Le  qua- 
trième était  Edmond,  comte  de  Cambridge,  et  en- 
suite duc  d’York;  elle  cinquième,  Thomas,  comte 
de  Buckingham,  créé  ensuite  duc  deGloucester  par 
son  neveu.  Edouard  eut  aussi  quatre  filles,  qui  furent 
mariées  au  duc  de  Bedford , au  roi  de  Castille , à 
Jean  de  Monlfort,  duc  de  Bretagne,  et  au  comte  de 
Perabroke. 
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Les  parlements  acquirent  une  plus  grande  consi- 
dération et  une  autorité  plus  régulière  sous  ce  règne 
qu’à  aucune  époque  précédente,  en  ce  qu’Edouard 
n’adopta  aucune  mesure  importante  sans  les  con- 
sulter et  sans  avoir  obtenu  leur  approbation.  U est 
à remarquer  cependant  qu’il  accorda  plus  de  vingt 
confirmations  parlementaires  de  la  grande  charte; 
ce  qui  prouve  évidemment  qu’elle  était  fréquem- 
ment violée,  et  que  les  principes  d’Edouard,  en 
matière  de  gouvernement , étaient  un  peu  arbi- 
traires, surtout  relativement  aux  taxes,  qu’il  décla- 
rait ouvertement  avoir  le  droit  de  lever  à volonté  ; 
et  ses  éclatants  succès  contre  la  France  ayant  donné 
encore  plus  de  poids  à son  autorité,  ces  imposi- 
tions arbitraires  devinrent  presqu’annuelles  et  per- 
pétuelles , malgré  les  remoutrances  sans  cesse  réi- 
térées par  le  parlement.  Il  faut  convenir  aussi  que 
la  nation  fut  redevable  à Edouard  de  ce  statut  popu- 
laire, qui  depuis  a toujours  été  en  vigueur  sans  au- 
cune altération,  et  par  lequel  les  cas  de  haute  trahi- 
son , ci-devant  vagues  et  incertains,  furent  limités 
aux  trois  suivants  : conspirer  contre  la  vie  du  roi , 
porter  les  armes  contre  lui , et  s'unir  à ses  ennemis. 
Il  abolit  aussi  l’usage  de  la  langue  française  dans 
les  plaidoiries  et  dans  les  actes  publics.  Ce  ne  fut 
que  vers  le  milieu  de  son  règne  que  les  Anglais 
commencèrent  à élendre  leur  navigation  jusqu’à  la 
Baltique,  et  ils  n’allèrent  dans  la  Méditerranée  que 
vers  le  milieu  du  siècle  suivant. 

Le  magnifique  château  de  Windsor  fut  bâti  par 
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Edouard  III,  et  la  manière  dont  la  construction  de 

* 

cet  édifice  fut  conduite,  donne  une  idée  exacte 
de  la  condition  servile  du  peuple  à cette  époque. 
Au  lieu  de  faire  un  marché  à forfait  avec  les  ou- 
vriers, ou  de  convenir  d’un  certain  salaire,  le  roi 
exigea  que  chaque  comte  d’Angleterre  lui  envoyât 
un  certain  nombre  de  maçons,  de  couvreurs,  de 
charpentiers,  etc.,  etc. , dans  la  même  forme  que  s’il 
eût  eu  à lever  une  armée.  ■» 

RICHARD  II , douzième  roi  depuis  la  conquête^ 

Fils  (T Edouard  ( le  Prince-Noir  ) et  petit  fit  s d'E- 
douard III ; né  le  6 janvier  1 36y  ; couronné  le  16 
juillet  1.377;  marié  à la  princesse  Anne , sœur 
de  l’empereur  d' Allemagne , le  14  janvier  i38z; 
détrôné  en  1387;  rétabli  sur  le  trône  en  i38g; 
; renfermé  à ta  Tour  le  Ier.  septembre  i3gg  ; as- 
sassiné au  mois  de  janvier  1400,  dans  le  château 
de  Pomfret  ; enterré  à Langley , transféré  en- 
suite à EVestrtiinster. 

1377  — 85. 

Richard  était  seulement  dans  sa  onzième  année, 
lorsqu’il  parvint  au  trône;  il  n’y  eut  cependant  pas 
de  régence  formellement  établie,  et  l’administra- 
tion fut  conduite  entièrement  au  nom  du  roi  ; mais, 
sur  une  pétition  de  la  chambre  des  communes,  la 
chambre  des  pairs  nomma  neuf  conseillers  d’état, 
les  évêques  de  Londres,  de  Carlisle  et  de  Salisbnry , 
les  comtes  de  Marck  et  de  Stafford,  sir  Richard  de 
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Stafford,  sir  Henri  de  Serope , sir  Jean  d’Evreux 
et  sir  Hugues  Segrave,  et  ce  conseil  fut  autorisé 
à diriger  pendant  un  au  le  cours  ordinaire  des  af- 
faires , qui  était  néanmoins  principalement  réglé 
par  l'influence  secrète  des  oncles  du  roi,  et  parti- 
culièrement par  le  duc  de  Lancastre,  qui  avait  réel- 
lement tout  le  pouvoir  d’un  régent.  La  guerre  avec 
la  France  continuait  faiblement,  et  ne  produisait 
aucun  événement  remarquable;  mais  les  dépenses 
qu’elle  entraînait  épuisaient  la  trésorerie , et  déter- 
minèrent le  parlement  à établir  une  taxe  nouvelle 
et  extraordinaire  de  trois  pièces  de  quatre  sols  par 
chaque  personne  de  tout  sexe  au-dessus  de  quinze 
ans;  et  il  fut  ordonné  que,  dans  la  levée  de  cette 
taxe,  les  riches  viendraient  au  secours  des  pauvres 
par  une  équitable  compensation.  Cette  imposition 
fut  afferméc'dans  chaque  comté  à des  collecteurs, 
qui  la  levaient  avec  rigueur;  et  la  clause  qui  assu- 
jétissait  les  riches  à contribuer  pour  les  pauvres 
était  si  vague,  qu'elle  occasionna  un  grand  nombre 
d’injustices  et  d’insurrections.  La  première  fut 
excitée  dans  un  village  du  comté  d’Essex , par  un 
forgeron  nommé  Val-Tyler.  Les  collecteurs  entrant 
dans  sa  forge  pendant  qu’il  était  à son  travail,  lui 
demandèrent  le  paiement  de  la  taxe  pour  sa  fille; 
il  s’y  refusa,  prétendant  qu’elle  n’avait  pas  l’àge 
requis  par  le  statut.  Un  des  collecteurs  offrit  de 
produire  une  preuve  très  indécente  du  contraire, 
et  ayant  en  même  temps  saisi  la  fille,  le  père  irrité, 
fit  sauter  la  cervelle  à cet  insolent  d’uu  coup  de 
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marteau.  Tous  ceux  qui  étaient  présents  applaudi- 
rent celte  action  , et  coururent  immédiatement  aux  ’ 
armes.  Le  feu  de  la  sédition  gagna  en  un  instant 
tout  Je  comté  d’Essex , et  se  propagea  bientôt  daus 
ceux  de  Kent,  d’Herford,  de  Surrey»  de  Sussex, 
SuCfolk  , Norfolk,  Lincoln  et  Cambridge.  Les  ré- 
voltés étaient  au  nombre  de  100,000  quaud  ils  ar- 
rivèrent à Blackheatb.  Ils  envoyèrent  un  message 
au  roi,  qui  s’était  retiré  dans  la  Tour,  et  deman- 
dèrent à conférer  avec  lui.  En  même  temps,  les  pay- 
sans séditieux,  favorisés  par  la  populace  de  Londres, 
avaient  pénétré  dans  la  cité,  brûlé  le  palais  du  duc 
de  Lancaslre,  pillé  les  maisons  des  riches  mar- 
chands, et  coupé  la  tête  de  tous  les  particuliers 
qu’ils  purent  arrêter,  ne  faisant  surtout  aucun  quar- 
tier aux  avocats  ni  aux  procureurs.  Le  roi  11e  sc 
trouvant  pas  en  sûreté  à la  Tour,  alla  vers  eux,  ot 
leur  demanda  ce  qu’ils  voulaient.  Ils  demandèrent  un 
pardon  général , l’abolition  de  l’esclavage , la  liberté 
«lu  commerce  dans  les  villes  de  marché , sans  payer 
de  péage  ni  antres  taxes,  et  la  conversion  des  ser-  . 
vices  dus  par  les  roturiers  en  rentes  fixes,  établies 
sur  les  fonds  de  terre.  Le  roi  acquiesça  à ces  de- 
mandes, et  ce  corps  se  dispersa  sur-le-champ. 

Cependant  un  autre  corps  de  rebelles  avait  forcé 
la  Tour , massacré  Simon  Sudbury,  primat  et  chan- 
celier , ainsi  que  sir  Robert  Haies,  trésorier , et  quel- 
ques autres  personnes  de  distinction  , quand  le  roi , 
passant  pre9  de Smithfield,  accompagné  d’une  garde 
très  peu  nombreuse,  rencontra  Yal-Tyler  à la  tète 
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prêtre  séculier,  élevé  à Oxford,  qui  commença, 
vers  la  fin  du  règne  d’Edouard  I II,  à répandre  la 
doctrine  de  la  réformation.  Ses  opinions  étaient  à 
peu  près  les  mêmes  que  celles  qui  furent  ensuite 
propagées  par  les  réformateurs  dans  le  seizième 
siècle.  11  niait  la  doctrine  de  la  présence  réelle,  la 
suprématie  de  l’église  de  Rome,  le  mérite  des  vœux 
monastiques  ; il  soutenait  que  les  saintes  Écritures 
étaient  la  seule  règle  en  matière  de  foi;  que  l’église 
était  dépendante  de  l’état , et  devait  être  réformée 
par  lui;  que  le  clergé  ne  devait  point  posséder  de 
biens;  que  les  serments  étaient  contraires  à la  loi; 
que  tout  était  soumis  à la  fatalité  du  destin;  que 
tous  les  hommes  étaient  prédestinés  à la  damna- 
tion ou  à la  gloire  éternelle. 

Robert  Stuart  , neveu  de  David  Bruce,  occupait 
le  trône  d’Ecosse,  et  avait  obtenu  de  la  régeuce 
de  Charles  VI,  actuellement  roi  de  France,  jüoo 
hommes  d’armes  pour  soutenir  les  Ecossais  contre 
les  Anglais.  Les  oncles  du  roi , pour  en  prévenir 
les  conséquences  , marchèrent  eu  Ecosse  avec  une 
armée  de  60,000  hommes , ayant  Richard  lui-même 
à leur  tète.  Les  Ecossais  ne  tentèrent  pas  de  résis- 
ter à une  force  aussi  considérable  ; mais  pendant  que 
Richard  entrait  eu  Ecosse  par  la  côte  de  l’est , les 
Ecossais , au  nombre  de  3o,ooo  , renforcés  par  les 
Français,  pénétrèrent  eu  Angleterre  par  la  fron- 
tière de  l’ouest , et  portèrent  leurs  ravages  dans 
Fe»  provinces  de  Cumberland , de  Lancastrc  et  de 
Westnioreland.  Richard,  de  son  côté,  détruisant 
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toutes  les  villes  et  villages  qui  se  trouvaient  sur  sou 
chemin,  s’avauce  veis  Edimbourg  qu’il  réduit  en 
cendres,  ainsi  quePerlh,  Dundee  et  autres  places 
dans  le  bas  pays  ; mais  lorsqu’on  lui  proposa  de 
marcher  vers  le  côté  de  l’ouest  pour  attendre  l'en- 
nemi , son  impatience  de  retourner  à ses  amuse- 
ments ordinaires  l’emporta  sur  toute  autre  consi- 
dération, et  il  ramena  son  armée  en  Angleterre. 
Robert  de  Vère,  comte  d’Oxford,  jeune  homme 
d’une  noble  famille,  d’une  figure  agréable,  mais 
de  mœurs  très  dissolues,  avait  pris  un  entier  as- 
cendant sur  lui,  et  le  gouvernait  avec  une  auto- 
rité absolue.  Le  roi  créa  d'abord  ce  favori  marquis 
de  Dublin , titre  inconnu  jusqu’alors  en  Angle- 
terre; ensuite  duc  d’Irlande  , et  lui  conféra  , par 
lettres-patentes  qui  furent  confirmées  par  le  parle- 
ment , l'entière  souveraineté  de  celte  île  pour  sa 
vie.  11  lui  donna  en  mariage  sa  cousine  germaine  , 
fille  d’Ingelruin  de  Courcy,  comte  do  Bedford; 
mais  il  lui  permit  bientôt  après  de  la  répudier  pour 
épouser  une  Bohémienne  dont  il  était  devenu 
amoureux.  Toutes  les  faveurs  passaient  par  ses 
mains;  on  ne  pouvait  obtenir  accès  auprès  du  roi 
que  par  sa  médiation,  et  Richard,  oubliant  com- 
bien Edouard  II,  son  grand-père,  avait  payé  cher 
son  penchant  pour  les  mignons , semblait  n’appré- 
cier la  royauté  qu’en  ce  qu’elle  le  mettait  en  état 
de  combler  de  faveurs,  de  litres  et  de  dignités 
l’objet  de  ses  affections. 

Les  plaintes  contre  le  favori  étaient  reçues  et 
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répétées  avec  empressement  dans  tout  le  royaume. 

La  principale  noblesse , et  même  les  princes  du 
sang,  se  réunirent  contre  lui,  et  résolurent  sa 
perte.  Les  comtes  de  Notlingham,  d’Arundel , de 
Northumberland , de  Salisbury  et  de  Warwick 
étaient  à la  tête  de  cette  confédération.  Leur  pre- 
mière attaque  fut  dirigée  contre  le  chancelier 
Michel  de  la  Pôle , qu’on  regardait  comme  l’homme 
qui  avait  le  plus  de  capacité  et  d’expérience  parmi 
ceux  qui  étaient  attachés  au  duc  de  Dublin  et  au 
conseil  secret  du  roi.  Une  accusation  fut  portée  con- 
tre lui  à la  chambre  des  pairs  par  la  chambre  des 
communes.  Le  roi , prévoyant  l’orage  qui  se  pré- 
parait contre  lui  et  contre  ses  ministres , s’éloigna 
du  parlement,  et  se  retira  avec  sa  cour  à El  ilium.  Le 
parlement  lui  envoi  a une  députation  pour  l’inviter 
à revenir , menaçant  de  se  séparer  immédiatement 
sans  voler  aucun  subside,  s’il  persistait  à rester  - 
éloigné  ; en  même  temps , un  des  membres  de- 
manda que  le  registre  contenant  la  déposition  par- 
lementaire d’Edouard  II  fût  représenté,  ce  qui 
annonçait  très  clairement  le  sort  auquel  Richard 
devait  s’attendre  s’il  ne  changeait  pas  de  con- 
duite. Le  roi , n’ayant  aucun  moyen  de  résistance, 
consentit  à revenir  au  parlement,  à condition  qu’on 
s'en  tiendrait  à l’accusation  actuelle,  et  qu’on 
n’attaquerait  aucun  autre  de  ses  ministres. 

Les  confédérés  observèrent  cette  condition,  et 
ne  poursuivirent  plus  d’autres  ministres;  mais  ils 
attaquèrent  immédiatement  le  roi  lui  même  et  la 


« 


Digitized  by  Google 


4|B  RICHARD  II.  ( Période  3. 

dignité  royale.  Une  commission,  ratifiée  par  le  par- 
lement, nomma  un  conseil  de  quatorze  personnes , 
toutes  de  la  faction  du  duc  de  Gloucester,  excepté 
jNévil,  archevêque  d’York.  La  puissance  souve- 
raine leur  fut  transférée  pour  un  an: Je  roi,  qui 
avait  alors  atteint  sa  viugt-unième  année,  fut 
réellement  détrôné  par  cette  aristocratie  investie 
de  l'autorité  suprême.  Richard,  obligé  de  se  sou- 
mettre , se  contenta  de  faire  publiquement  une 
protestation  vague  qui  n’empêcha  pas  les  commis- 
saires d’entrer  en  exercice  de  leur  autorité. 
i387 — ,388. 

La  chambre  des  communes  , ayant  actuellement 
acquis  uue  grande  prépondérance  dans  la  conslir 
tutiou  v Richard  eut  recours  secrètement  à quel- 
ques expédients  pour  faire  tourner  les  élections  en 
sa  faveur.  11  s’adressa  à quelques  sbérifTs  qui , pré- 
sidant aux  élections,  et  y ayant  alors  une  grande 
influence  , étaient  aussi  des  magistrats  investis  d'un 
grand  pouvoir  dans  les  comtés;  mais  il  trouva  la 
plupart  d’entr’eux  opposés  à ses  vues.  Les  juges 
manifestèrent  des  dispositions  p)u%  favorables  : ils 
déclarèrent  que  la  dernière  commission  était  déro- 
gatoire • à la  prérogative  royale  ; que  ceux  qui 
avaient  participé  à sa  nomination,  ou  qui  avaient 
conseillé  au  roi  d’y  cousentir,  devaient  être  punis 
de  mort,  ainsi  que  ceux  qui  persévéreraient  à la 
maintenir. 

Le  duc  de  Gloucester  et  ses  adhérents  , informés 
de  cette  consultation  secrète,  assemblèreut  leurs 
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troupes  aussitôt  que  le  roi  revint  à Londres  , et  se 
rendirent  à Haringay-Parc  avec  une  force  armée 
à laquelle  Richard  n’était  pas  en  état  de  résister. 
Ils  lui  adressèrent  un  message , et  demandèrent  que 
les  personnes  qui  l’avaient  séduit  par  leurs  mauvais 
conseils  leur  fussent  livrées  comme  traîtres  euvers 
lui  et  envers  la  nation;  ils  accusèrent  nommément 
l’archevêque  d’York , le  duc  d’Irlande,  le  ci-devant 
chancelier  sir  Robert  Fresilian  et  sir  INicolas 
Brembre , qui  avaient  tous  disparu.  Le  duc  d’Ir- 
lande se  réfugia  dans  le  Cheshire , où  il  assembla 
quelques  forces  avec  lesquelles  il  se  mit  en  mar- 
che; mais  il  fut  rencontré  par  le  duc  de  Glouces- 
ter  qui  le  mit  en  déroute , dispersa  ses  troupes , 
et  l’obligea  à fuir  dans  les  Pays-Bas,  où  il  mourut 
quelques  années  après.  Les  lords  confédérés  pa- 
rurent à Londres  avec  une  année  de  40,000 
hommes , et  ayant  obligé  le  roi  à convoquer  un 
parlement,  une  accusation  y fut  portée  contre  les 
cinq  personnes  qu’ils  avaient  accusées  ; sir  INicolas 
Brembre  et  sir  Robert  Fresilian  ayant  été  décou- 
verts, furent  immédiatement  jugés  coupables,  et 
exécutés.  Quelques  autres  personnes,  notées  comme 
attachées  au  favori,  partagèrent  le  même  sort. 
Tous  les  juges  qui  avaient  signé  la  déclaration 
extra-judiciaire  en  faveur  de  la  prérogative  royale 
furent  condamnés  à mort,  mais  obtinrent,  comme 
une  grâce,  d’être  exilés  en  Irlande. 

13% — 96. 

Il  n’y  avait  pas  unau  que  Richard  était  réduit 
1.  29 
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à cet  état  d’esclavage , lorsqu’il  rompit  tout  à coup 
ses  chaînes  par  une  mesure  aussi  sagement  com- 
binée et  exécutée  qu’elle  était  inattendue  par  ses 
ennemis.  Etant  actuellement  dans  sa  vingt-unième 
année,  il  déclara  eu  plein  conseil,  au  grand  éton- 
nement de  tous  ceux  qui  s’y  trouvaient,  qu’ayant 
atteint  l’âge  auquel  il  était  en  droit  de  gouverner 
de  sa  seule  autorité  son  royaume  et  sa  maison  , il 
était  résolu  à exercer  sa  souveraineté;  et  comme 
personne  n’entreprit  de  s’opposer  à une  intention 
aussi  raisonnable,  il  destitua  immédiatement  l’ar- 
chevêque de  Cantorbery  de  la  dignité  de  chancelier, 
et  la  conféra  à l’évêque  de  Winchester;  il  eu  usa 
de  même  à l’égard  des  offices  de  trésorier  et  d’a- 
miral : le  duc  de  Gloucester  lui-même  et  Je  comte  de 
WT  arwick  furent  éloignés  du  conseil. 

Richard  exerça  avec  modération  l’autorité  qu’il 
avait  reprise,  et  parut  entièrement  réconcilié  avec 
son  oncle,  ainsi  qu’avec  les  autres  pairs  dont  il 
avait  eu  tant  à se  plaindre,  et  il  chercha  à gagner 
l’affection  du  peuple,  en  faisant  remise  de  quelques 
subsides  qui  lui  avaient  été  accordés. 

Le  gouvernement  étant  ainsi  rétabli  dans  son 
état  naturel,  un  intervalle  de  huit  ans  s’écoula  sans 
autre  événement  remarquable  que  quelques  insur- 
rections en  Irlande.  Le  roi  fut  obligé  de  faire  une 
expédition  dans  ce  pays  qu’il  ramena  à l’obéissance , 
et  rétablit  ainsi,  en  partie,  la  réputation  de  cou- 
rage que  l’inactivité  de  sou  règne  lui  avait  presque 
fait  perdre. 
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Trêve  de  vingt-cinq  ans , conclue  entre  l’Angle- 
terre et  la  France. 

La  conduite  du  gouvernement  paraissant,  en 
quelque  sorte,  irréprochable  depuis  que  Richard 
avait  repris  son  pouvoir  légitime  , sou  autorité  eût 
certainement  été  consolidée,  s’il  ne  l’avait  pas 
toujours  rendue  méprisable  par  son  caractère  per- 
sonnel, par  son  indolence,  ses  prodigalités , et  en 
dissipant  en  vaines  dépenses  d’ostentation  ou  en 
libéralités  envers  d’indignes  favoris  les  revenus 
qu’on  s’attendait  à lui  voir  employer  en  entreprises 
pour  la  gloire  ou  pour  l’avantage  de  la  nation. 
Gloucester,  qui  vit  bientôt  combien  cette  mauvaise 
conduite  était  favorable  à ses  vues,  ne  paraissait 
que  très  rarement  à la  cour  on  au  conseil,  et  ne 
donnait  jamais  son  opinion  que  pour  désapprouver 
les  mesures  du  roi.  La  longue  trêve  conclue  avec 
la  France  n'était  rien  moins  que  populaire  parmi 
les  Anglais  qui  ne  respiraient  que  la  guerre  contre 
cette  nation,  et  Gloucester  ne  négligea  rien  pour 
fortifier  de  plus  en  plus  les  préjugés  du  vulgaire 
à cet  égard.  Ses  grands  talents,  ses  manières  popu- 
laires, son  illustre  naissance  , scs  immenses  riches- 
ses, sa  charge  de  grand-connétable , et  particuliè- 
rement son  peu  de  crédit  à la  cour,  lui  donnaient 
une  puissante  influence  dans  le  royaume,  et  le 
rendaient  un  ennemi  formidable  pour  Richard  et 
pour  ses  ministres. 

29.. 
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Toutes  ces  circonstances  réveillèrent  le  ressen- 
timent du  roi  sur  les  actes  de  violence  précé- 
demment commis  par  Gloucestcr.  11  le  fit  arrêter 
lorsqu’il  s’y  attendait  le  moins,  et  le  fit  embarquer 
très  précipitamment  sur  un  bâtiment  qui  était  dans 
la  rivière,  et  qui  était  destiné  à le  conduire  à 
Calais , la  seule  forteresse  où  il  pût  être  détenu  avec 
sûreté,  à raison  du  grand  nombre  de  partisans  qu’il 
avait  en  Angleterre.  Les  comtes  d’Arundel  et  de 
Warwick  furent  arrêtés  en  même  temps.  Les  mé- 
contents se  trouvèrent  ainsi  privés  de  leurs  chefs  , 
comme  ils  le  furent  de  tout  moyen  de  résistance 
par  le  concours  des  ducs  d’York  et  de  Lancastre 
avec  les  mesures  de  la  cour. 

Un  parlement  fut  assemblé  sur-le-champ,  et 
vota  tous  les  actes  qu’il  plut  au  roi  de  lui  dicter. 
La  commission  des  quatorze,  qui  avait  usurpé  son 
autorité,  y fut  annulée  pour  toujours.  Les  actes 
qui  avaient  condamné  les  ministres  précédents 
furent  révoqués , ainsi  que  le  pardon  général  que 
le  roi  avait  accordé  en  reprenant  son  autorité. 
Eu  conséquence,  l’archevêque  de  Cantorbery  fut 
banni  du  royaume,  et  le  comte  d’Arundel  fut  con- 
damné et  exécuté.  Le  comte  de  Warwick  ayant 
donné  des  marques  de  repentir , la  peine  de  mort 
lui  fut  remise,  mais  il  fut  exilé  dans  l’île  de  Man. 

Le  gouverneur  de  Calais  reçut  ordre  de  ramener 
le  duc  de  Gloucester  pour  subir  son  jugement; 
mais  il  répondit  que  le  duc  était  mort  subitement 
d’une  attaque  d’apoplexie.  L’opinion  générale  fut 
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qu’il  avait  été  assassiné  par  ordre  du  roi;  et,  sous 
Je  règne  suivant,  il  fut  constaté  devant  le  parle- 
ment, par  des  preuves  incontestables , qu’il  avait  été 
étouffé  entre  deux  oreillers  par  ses  gardiens. 

Après  une  session  de  douze  jours,  le  parlement 
fut  ajourné  à Shrewsbury,  où  il  s’assembla  l’année 
suivante , révoqua  la  condamnation  prononcée 
contre  Fresilian  et  les  autres  juges,  et  déclara, 
avec  l’approbation  de  leurs  successeurs  dans  les 
mêmes  offices , que  les  réponses  pour  lesquelles 
ces  magistrats  avaient  été  poursuivis,  étaient  justes 
et  légales.  Ce  parlement,  avant  d’être  dissous, 
nomma  une  commission  de  douze  pairs  qu’il  in- 
vestit de  toute  l’autorité  des  deux  chambres  et  du 
pouvoir  de  terminer  toutes  les  affaires  qui  avaient 
été  portées  devant  elles , et  qu’elles  n’avaient  pas  eu 
le  temps  de  finir.  Cette  mesure  extraordinaire,  qui 
pouvait  mettre  la  constitution  en  danger,  soit  immé- 
diatement, ou  par  les  conséquences  d’un  pareil  exem- 
ple, fut  occasionnée  par  un  événement  singulier  et 
inattendu  qui  fixa  l’attention  du  parlement. 

Ap  rès  la  mort  du  duc  de  Glouccster  et  des  chefs 
de  ce  parti , il  s’éleva  quelques  disputes  entre  les 
nobles  qui  avaieut  participé  à ces  poursuites.  Le 
duc  d’Hereford,  fils  aîné  du  duc  de  Lancastre, 
accusa  en ! parlement  le  duc  de  Norfolk  de  lui 
avoir  tenu  en  particulier  des  propos  calomnieux 
sur  le  compte  du  roi , et  d’avoir  imputé  à ce  prince 
l’intention  de  ruiner  et  de  faire  périr  plusieurs 
membres  principaux  de  l’ordre  de  la  noblesse. 
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Norfolk  nia  le  fait  en  donnant  un  démenti  à Here- 
ford , et  offrit  de  prouver  son  inuocence  par  com- 
bat singulier.  Le  défi  fut  accepté  : le  temps  et  le  lieu 
pour  le  combat  furent  fixés  ; et  comme  l’issue  de 
cette  importante  querelle,  parla  voie  des  armes,  pou- 
vait requérir  l’interposition  de  l’autorité  législative, 
le  parlement  trouva  plus  à propos  de  déléguer  ses 
pouvoirs  à un  comité  que  de  prolonger  la  session. 

Coventry  fut  le  lieu  fixé  pour  ce  combat,  qui 
devait  manifester  en  présence  du  roi  la  véracité  et 
le  droit  des  parties.  Toute  la  nation  en  suspens  en 
attendait  l’événement  ; mais  lorsque  les  deux  cham-^ 
pions  parurent  dans  le  champ  clos  préparé  pour 
le  combat,  le  roi,  de  l’avis  et  autorité  des  com- 
missaires du  parlement , empêcha  le  duel , et  pour 
montrer  son  impartialité,  il  ordonna,  de  la  même 
autorité , aux  deux  combattants  de  sortir  du 
royaume,  assignant  un  pays  au  duc  de  Norfolk 
pour  le  lieu  de  son  exil,  qu’il  déclara  perpétuel , 
et  un  autre  pour  le  duc  d’Hereford,  qui  fut  limité 
à dix  ans.  La  conduite  d’Hereford  fut  si  respec- 
tueuse dans  cette  circonstance , que  le  roi  promit 
d’abréger  son  exil  de  quatre  ans,  et  lui  accorda 
des  lettres-patentes  qui  l’autorisaient  à entrer  im- 
médiatement en  possession  des  héritages  qui  pour- 
raient lui  échoir  dans  cet  intervalle , et  d’en  dif- 
férer l’hommage  jusqu’à  son  retour. 

*399- 

Richard  étant  informé  que  le  duc  d’Hereford  était 
en  traité  de  mariage  avec  la  fille  du  duc  de  Berry, 
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oncle  du  roi  de  France,  envoya  le  cornle  de  Salisbury 
à Paris,  à l’effet  d’empêcher  la  conclusion  d’une  al- 
liance qui  pouvait  augmenter  à un  degré  inquiétant 
le  crédit  de  son  cousin  dans  les  pays  étrangers.  La 
mort  du  duc  de  Laticastre  étant  survenue  bientôt 
après,  le  duc  demanda,  en  vertu  des  lettres-patentes 
du  roi,  d’être  mis  en  possession  de  la  succession  dé 
son  père;  mais  Richard,  craignant  de  voir  te  nouveau 
moyen  de  puissance  dans  les  mains  d’un  homme 
qu’il  avait  si  fort  offensé,  s’adressa  aux  commissaires 
du  parlement,  et  leur  persuada  que  cette  affaire 
était  une  dépendance  de  celle  dont  le  parlement 
leur  avait  délégué  la  connaissance. En  conséquence, 
ils  révoquèrent  de  leur  autorité  les  lettres-patentes 
accordées  au  duc  d’Hereford,  et  S.  M.  se  mit  en 
possession  des  biens  du  feu  duc  de  Lancastre. 

Le  duc  d’Hereford,  actuellement  duc  de  Lan- 
castre,  avait  acquis  l’estime  dn  public  par  sa  con- 
duite et  par  ses  talents.  L!  avait  des  liaisons  de 
parenté,  d’alliance  ou  d’amitié  avec  les  principaux 
membres  de  l’ordre  de  la  noblesse , et  comme  l’in- 
justice qu’il  éprouvait  de  la  part  du  roi  pouvait 
les  affecter  tous  dans  ses  conséquences,  le  senti- 
ment de  leur  intérêt  commun  les  porta  à partager 
son  ressentiment.  Dans  ces  circonstances,  Richard 
eut  l’imprudence  de  s’embarquer  pour  l’Irlande, 
pour  venger ,1a  mort  de  son  cousin  Roger , comte 
de  Marck  , héritier  présomptif  de  la  couronne, 
qui  avait  dernièrement  été  tué  par  les  Irlandais 
dans  une  escarmouche.  Son  absence  laissa  l’An- 
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glelerre  ouverte  aux.  entreprises  d’un  ennemi  qu’il 
avait  provoqué,  et  qui  s’étant  embarqué  à Nantes, 
accompagné  de  soixante  personnes,  arriva  à Ra- 
veuspur,  dans  le  comté  d’York,  et  fut  joint  immé- 
diatement par  les  comtes  de  Northumberland  et  de 
Westmorland,  deux  des  plus  puissants  barons 
d’Angleterre.  11  fit  là  solennellement  le  serment 
qu’il  n’avait  d’autre  objet  dans  celte  invasion  que 

de  recouvrer  son  duché  de  Lancnstre , invitant  ses 

« 

amis  et  tous  ceux  qui  étaient  attachés  à leur  pays 
à seconder  une  prétention  aussi  juste  que  modérée. 
Le  concours  de  ceux  qui  vinrent  se  rallier  à sa 
bannière  fut  si  considérable,  qu’en  peu  de  jours 
il  eut  une  armée  de  60,000  hommes. 

Leduc  d'York,  qui  avait  été  gardien  du  royaume, 
assembla  à Saint- Albans  une  armée  de  40,000 
hommes;  mais  il  les  trouva  si  peu  attachés  à la 
cause  royale , qu’il  accueillit  avec  empressement 
un  message  par  lequel  le  duc  de  Lancastre  le  priait 
de  ne  pas  repousser  un  humble  et  loyal  suppliant, 
qui  n’aspirait  qu’à  recouvrer  son  patrimoine  légi- 
time. Le  duc  d’York  déclara  publiquement  qu’il 
soutiendrait  son  neveu  daus  une  demande  aussi 
favorable.  Son  armée  adopta  ces  sentiments  arec 
les  plus  vives  acclamations , et  le  duc  de  Lancas- 
tre, avec  ce  renfort,  se  trouva  entièrement  maître 
du  royaume.  11  marcha  sur-le-champ  à Bristol,  où 
quelques  ministres  du  roi  s’étaient  réfugiés,  et  les 
ayant  faits  prisonniers , il  les  fit  exécuter  immédiate- 
ment, sans  forme  de  procès,  pour  satisfaire  le  peuple. 
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Le  roi  ayant  appris  la  nouvelle  de  cette  inva- 
sion , partit  bientôt  d’Irlande , et  débarqua  à 
Milford-Haven  avec  un  corps  de  20,000  hommes; 
mais  ils  désertèrent  successivement  eu  si  grand 
nombre,  qu’il  n’en  resta  plus  que  6000  sous  ses 
drapeaux.  Il  prit  alors  le. parti  de  s’éloigner  secrè- 
tement d’un  corps  aussi  faible , et  se  réfugia  dans 
l’île  d’Anglesey , avec  le  projet  de  s’embarquer 
pour  l’Irlande  ou  pour  la  France,  et  d’y  attendre 
une  occasion  plus  favoi'able  pour  rentrer  en  An- 
gleterre. Le  duc  de  Lancastre , prévoyant  ce  dan- 
ger, envoya  le  comte  de  Northurnberland  à An- 
glcsey , et  le  chargea  de  donner  à sa  majesté  les 
plus  fortes  assurances  de  sa  soumission  et  de  sa 
loyauté.  Le  comte  parvint,  par  ses  faux  serments 
et  par  ses  fourberies,  à se  rendre  maître  de  la 
personne  du  roi,  qu’il  emmena  avec  lui , et  le  remit 
entre  les  mains  de  son  ennemi,  à Flint-Castle. 
Richard  fut  conduit  à Londres  par  le  duc  de  Lan- 
castre, qui  y fut  reçu  au  milieu  des  acclamations  i 
d’une  populace  séditieuse.  Il  convoqua  aussitôt  un 
parlement  au  nom  du  roi,  qui  était  déjà  confiné  dans 
la  Tour. 

Les  pairs  les  plus  attachés  au  roi  étaient  empri- 
sonnés ou  en  fuite  : aucun  opposant , même  parmi 
les  barons,  n’osa  se  déclarer  contre  le  duc  de  Lan- 
castre, et  il  était  aisé  de  prévoir  qu’une  chambre 
des  communes,  élue  au  milieu  de  celte  fermenta- 
tion générale,  serait  entièrement  dévouée  au  parti 
lancaslrien.  La  puissance  du  duc  étant  ainsi  par* 
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venue  au  plus  baut  degré,  il  commença  à porter  ses 
vues  sur  la  couronne  elle-même.  Il  força  d’abord 
Richard  à donuer  sa  résignation  ; et , malgré  le  dan- 
ger de  l’exemple  pour  lui-même  et  pour  sa  postérité, 
il  résolut  de  le  faire  déposer  solennellement  en  par- 
lement pour  cause  de  tyrannie  et  de  mauvaise  con- 
duite. En  conséquence , un  acte  d’accusation,  com-  * 
posé  de  trente-trois  articles,  fut  dressé  contre  lui  et 
présenté  à celte  assemblée,  et  quoiqu’il  n’y  eût  pres- 
que pas  un  seul  de  ces  articles  qui  pût  être  prouvé,  il 
ne  fut  ni  discuté  ni  examiné  dans  aucune  des  deux 
chambres , et  parut  être  reçu  avec  une  approbation 
universelle.  L’évêque  de  Carlisle,  au  milieu  de  celte 
violence  et  de  cette  déloyauté  générale,  eut  seul  le 
courage  de  prendre  la  défense  de  son  malheureux 
maître  contre  Je  pouvoir  du  parti  dominant , et  de 
plaider  sa  cause  avec  l’énergie  la  plus  éloquente. 

Richard  étant  ainsi  déposé,  le  duc  de  Lancastre 
fut  placé  sur  le  trône,  sous  le  litre  d’Henri  IV,  par  le 
vœu  unanime  des  deux  chambres.  Aiusi  naquit , 
entre  les  deux  maisons  d’York  et  de  Laucaslre,  la 
querelle  qui,  pendant  plusieurs  années,  inonda  le 
royaume  de  sang,  et  Gnit  néanmoins  par  Gxer  et 
consolider  la  constitution. 

Le  parlement  étant  dissous  par  la  déposition  de 
Richard  , il  était  nécessaire  d’en  convoquer  un  nou- 
veau. Mais  à peine  six  jours  s’étaient-ils  écoulés, 
qu’Heuri  rappela  les  mêmes  membres  sans  nouvelle 
élection.  Il  donna  cependant  à cette  assemblée  le 
nom  de  nouveau  parlement.  Us  s’occupèrent  d’a- 
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bord,  suivant  l’usage , de  révoquer  tous  les  actes  par- 
lementaires qui  avaient  été  passés  par  le  parti  op- 
posé, circonstance  qui  se  présente  si  souvent  dans 
l’histoire  ancienne  d’Angleterre,  qu’on  pourrait  la 
réduire  en  quelque  6orte  à une  liste  de  révocations. 

Le  2.3  octobre  1899,  la  chambre  des  pairs  mit 
en  délibération  l’avis  qu’elle  devait  donner  au  roi 
sur  la  manière  dont  Richard  serait  traité  désormais, 
puisqu’il  était  résolu  à lui  laisser  la  vie.  Ils  déclarè- 
rent unanimement  qu’il  devait  .être  renfermé,  sous 
bonne  et  sûre  garde , dans  quelque  prison  secrète, 
et  privé  de  toute  communication  avec  ses  amis  et 
ses  partisans.  Il  était  aisé  de  prévoir  qu’il  ne  con- 
serverait pas  long-temps  la  vie  entre  les  mains  de 
pareils  ennemis.  La  manière  dont  il  périt  n’a  jamais 
été  positivement  constatée.  On  crut  pendant  long- 
temps que  quelques-uns  de  ses  gardes  s’étaient  jetés 
sur  lui  dans  le  château  de  Pomfret , où  il  était  enfer- 
mé, et  l’avaient  assassiné  à coups  de  hallebarde;  mais 
il  est  plus  probable  qu’on  le  fit  mourir  de  faim  eu 
prison,  et  qu’après  qu’ou  lui  eût  ôté  toute  espèce 
d’aliments , il  vécut  encore  quinze  jours  avant  d at- 
teindre le  terme  de  cette  horrible  agonie.  Il  mou- 
rut dans  la  trente-quatrième  année  de  son  âge  et  la 
vingt-troisième  de  son  règne,  sans  laisser  aucun  en- 
fant légitime  ou  naturel. 

* 

Ce  règne  commença  et  finit  à peu  près  comme 
celui  d’Edouard  11 , ressemblance  qui  indique  as- 
sez celle  qui  existait  réellement  entre  les  caractères 
de  ces  deux  infortunés  monarques.  L’un  et  l’autre 
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étaient  faibles  et  incapables  de  gouverner,  moins 
par  défaut  d’intelligence  et  de  talents  naturels  , 
que  parce  qu’ils  manquaient  de  jugement,  et  qu’ils 
n'avaient  même  pas  le  sentiment  de  leur  dignité. 
Passionnés  pour  une  vaine  ostentation  et  pour  un  faste 
inutile,  ils  étaient  l'un  et  l'autre  adonnés  ail  plaisir, 
et  subjugués  par  des  favoris.  11  reste  à observer  ici , 
pour  l’instruction  des  princes,  que  dans  un  inter- 
valle de  soixante  et  douze  ans,  et  dans  le  même  pays, 
deux  rois,  gouvernés  par  leurs  mignons,  ont  été 
détrônés,  emprisonnés  et  mis  à mort  de  la  manière 
la  plus  barbare. 

Quelques  bonnes  lois  furent  données  sous  ce  rè- 
gne pour  l’encouragement  de  la  navigation  et  du 
commerce;  il  fut  ordonné,  par  une  de  ces  lois,  que 
les  marchands  d’Angleterre  ne  pourraient  exporter 
et  importer  ancunes  marchandises  que  sur  des  bâ- 
timents anglais,  disposition  qui  peut  être  consi- 
dérée comme  le  premier  acte  de  navigation  de  ce 
royaume. 

L’iunovation  la  plus  remarquable  «pii  fut  intro- 
duite dans  le  gouvernement  civil  par  Richard  II  , 
fut  la  création  de  pairs  par  lettres-pateutes.  Lord 
Beauchamp  de  Holt  fut  le  premier  promu  à la  pai- 
rie dans  cette  forme  ; il  fut  créé  baron  de  Kidder- 
minster  en  i388. 

I 

Observations  générales  sur  cette  période. 

Les  différents  changements  que  la  constitution 
anglaise  a successivement  éprouvés,  avant  de  par*- 


Digitlzed  by  GoogI 


Période^.)  OBSERVATIONS.  4<>i 

venir  au  degré  de  stabilité  qu’elle  a atteint  aujour- 
d’hui, sont  aussi  curieux  qu’intéressants  à observer. 
La  forme  des  gouvernements  breton,  romain,  saxon 
et  normand  a déjà  été  développée  à la  fin  des  périodes 
précédentes.  Les  trois  successeurs  immédiats  de  Guil- 
laume-le-Conquéraut , Guillaume  II,  Henri  Ier.  et 
Étienne,  étant  considérés  comme  usurpateurs,  ré- 
gnèrent avec  un  litre  contesté,  pour  lequel  ils  tâchè- 
rent d’obtenir  l’appui  de  leurs  sujets  anglais,  en 
leur  accordant  de  nouvelles  chartes,  en  confirmant 
les  anciennes,  et  en  leur  promettant  de  bounes  lois, 
des  réductions  de  taxes,  des  permissions  de  chas- 
ser, etc.,  etc.  Mais  les  chartes  et  promesses  royales 
étaient  si  souvent  violées  et  avaient  si  fort  perdu 
de  leur  crédit,  que  le  cleigé  et  plusieurs  barons 
jurèrent  fidélité  à Étienne,  mais  seulement  pour  le 
temps  où  il  serait  lui-même  fidèle  à observer  ses 
chartes  et  ses  promesses. 

L’illustre  dynastie  de  la  maispu  d’Anjou  ou  de 
Plautagenet  commença  avec  cette  période  par  l’ac- 
cession d’Henri  II  au  trône  d’Angleterre.  Ce  prince, 
que  sa  sagesse,  sa  vertu  et  ses  talents  ont  fait  re- 
garder à juste  litre  comme  un  des  plus  illustres 
de  son  siècle,  réunissant  l’Angleterre  aux  riches 
et  nombreuses  provinces  qu’il  possédait  sur  le  con- 
tinent, et  qui  formaient  le  tiers  du  royaume  de 
France,  devint  le  plus  puissant  souverain  de  l’Eu- 
rope. Les  institutions  féodales  introduites  par  Guil- 
laume-le-Conquérant  formaient  encore  la  consti- 
tution politique  de  l’état;  mais  les  désordres  qui 
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en  étaient  résultés  depuis  la  conquête,  à raison  de 
l’esprit  de  rébellion  des  nobles  contre  le  prince, 
et  'de  leurs  animosités  réciproques,  n’étaient  plus  si 
graves  ni  si  fréquents , quoique  les  barons  continuas- 
sent d’être  seuls  chargés  de  la  défense  de  l’état. 
Comme  le  service  militaire  féodal  était  limité  à 
quarante  jours,  ils  ne  manquaient  jamais  de  retour- 
ner chez  eux  avec  leur  suite  aussitôt  qu’ils  avaient 
accompli  leur  temps,  sans  avoir  aucun  égard  aux 
avantages  que  la  prolongation  de  leur  service  pou- 
vait produire.  Les  armées  étant  ainsi  débandées  iné- 
vitablement, sans  aucune  possibilité  de  les  rassem- 
bler promptement  et  à volonté,  même  dans  le  mo- 
ment de  crise  le  plus  important,  il  arrivait  souvent 
qu’une  trêve  insignifiante  était  le  seul  résultat  des 
victoires  les  plus  complètes  et  en  apparence  les  plus 
décisives,  parce  que  la  même  cause  empêchait  éga- 
lement les  deux  partis  de  tenir  la  campagne.  Henri  1 1 
remédia  en  grande  partie  à cet  abus  eu  introdui- 
sant l’usage  de  commuer  en  argent  l’obligatiou 
du  service  militaire  personnel,  et  de  lever  une  taxe 
sur  les  fiefs  des  barons  et  des  chevaliers,  au  lieu 
d’exiger  le  service  personnel  de  ses  vassaux. 

La  licence  qui  régnait  en  Angleterre  était  un  autre 
vice  aussi  grave,  mais  plus  difficile  à réprimer.  Les 
lois,  exécutées  avec  négligence  dans  les  temps  de 
tranquillité  , perdaient  toute  leur  autorité  pendant 
les  commotions  publiques , et  personne  ne  pouvait  se  # 
reposer  sur  leur  protection , même  sous  le  règne 
aplif,  vigilant  et  long  d’Edouard  111.  Des  hommes 
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s’associaient  ouvertement , sons  la  protection  de  quel- 
que grand  baron,  pour  leur  défense  mutuelle,  et 
se  soutenaient  réciproquement  dans  toutes  leurs  que- 
relles, leurs  meurtres,  leurs  brigandages  et  autres 
crimes.  Chacun  de  ces  confédérés  portait  publique- 
ment une  marque  de  distinction  qui  le  faisait  re- 
connaître; leur  chef  avait  sur  eux  un  pouvoir  plus 
absolu  que  le  roi  lui-même  : de-là  les  troubles  con- 
tinuels , les. désordres , les  factions  et  les  guerres 
civiles  qui  se  renouvelaient  si  souvent  à cette  époque  ; 
de  là  aussi  l’autorité  illimitée  dont  le  souverain  usait 
quelquefois  , à raison  du  danger  qui  serait  résulté 
de  sa  trop  grande  limitation.  Si,  lorsque  les  nobles 
exerçaient  une  puissance  arbitraire , la  même  fa- 
culté eût  été  interdite  au  roi,  l’anarchie  la  plus  com- 
plète en  eût  été  la  conséquence.  Ces  empiétements 
respectifs  ont  préparé  et  mûri  les  améliorations  sa- 
lutaires qui  ont  successivement  augmenté  le  pouvoir 
de  la  chambre  des  communes,  et  ont  enfin  placé 
ce  contre  poids  constitutionnel  comme  une  barrière 
également  insurmontable  par  les  efforts  de  l’aristo- 
cratiecontre  l’autorité  légale  et  indispensable  du  mo- 
narque, et  par  les  extensions  abusives  et  inutiles 
de  la  prérogative  royale. 

Le  règne  du  roi  Jean,  le  plus  méprisable  des 
princes  qui  aient  occupé  le  trône  d’Angleterre,  sera 
à jamais  mémorable  à raison  de  la  grande  charte, 
de  ce  palladium,  de  la  liberté  anglaise,  que  les  vices 
et  les  folies  du  souverain  forcèrent  et  encouragèrent 
ses  sujets  à demander,  et  les  mirent  eu  état  d'obtenir. 
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Elle  contenait  le  développement  authentique  et  très 
clairde  la  constitution  britannique,  telle  qu’elle  exis- 
tait alors.  Le  pouvoir  législatif  était  exercé  par  le  roi 
et  le  grand  conseil,  qui,  dans  la  suite,  fut  appelé 
parlement . Les  archevêques,  les  évêques,  les  abbés 
et  les  principaux  prieurs  étaient  membres  de  ce  con- 
seil à un  double  titre  : i°.  par  prescription,  comme 
ayant  joui  de  ce  privilège  depuis  l’établissement  du 
christianisme,  à raison  de  la  supériorité  de  leurs 
lumières;  2°.  par  leur  droit  de  baronage , comme 
relevant  personnellement  du  roi  ( in  cap i te  ) pour 
le  service  militaire.  Les  barons  relevant  aussi  de 
la  couronne,  par  lenure  militaire , étaient  une  autre 
partie  constituante  de  ce  grand  conseil.  Tous  les  au- 
tres tenant  s immédiats  de  la  couronne  .obligés  au  ser- 
vice de  chevalier,  avaient,  en  cette  qualité,  le  droit 
de  siéger  dans  cette  assemblée,  où  les  communes 
ne  furent  admises  que  quelques  siècles  apres  la  con- 
quête. Leurs  propriétés  territoriales  étant  comprises 
dans  les  baronnies,  qui  embrassaient  la  totalité  du 
territoire  du  royaume,  étaient  représentées  dans 
le  parlement  par  les  barons  eux-mêmes,  qui,  par 
une  fiction  de  la  loi  féodale,  étaient  censés  en  pos- 
séder la  propriété  directe.  Les  barons  qui  obtinrent 
la  grande  charte  prirent  toutes  les  précautions  qu’ils 
purent  imagiuer  pour  en  assurer  l’efficacité.  Le  roi 
lui -même  consentit  qu’ils  choisissent  parmi  eux 
vingt-cinq  conservateurs  de  celte  charte  pour  obliger 
ses  ministres  et  lui-même  à en  exécuter  tous  les  arti- 
cles et  à réformer  toutes  ses  infractions.  Mais  ccs  pré- 
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cautions  ne  furent  d’aucune  utilité.  Dc-là  les  vives 
réclamations  si  souvent  renouvelées  pour  l’exécution 
et  la  coufinifalion  de  la  grande  charte.  Elles  étaient 
écoutées  lorsque  le  roi  avait  besoin  de  l’assistance  du 
peuple,  qui  payait  ordinairement  ces  couGrmations 
par  de  grosses  sommes  d’argent.  On  n’en  trouve 
pas  moins  de  sept  exemples  Ans  le  règne  d’Henri  III, 
et  vingt  sous  celui  d’Edouard  III.  Cependant  celte 
charte  a réellement  été  en  vigueur  depuis  l’année 
1266,  au  moins  en  ce  qui  concerne  la  constitution 
du  parlement , car  il  existe  encore  des  writs  ou  man- 
dements de  celte  date,  pour  y appeler  les  cheva- 
liers, les  citoyeus  et  les  bourgeois,  tandis  que  les 
archevêques  , les  évêques,  les  comtes  et  les  barons 
étaient  personnellement  convoqués  par  des  lettres 
du  roi. 

La  stabilité  de  la  grande  charte  était  compromise, 
non  seulement  par  les  extensions  arbitraires  de  la 
prérogative  royale,  mais  par  l’ambition  et  les  fré- 
quentes révoltes  des  plus  hautes  classes  de  la  no- 
blesse. La  mort  du  roi  Jean,  en  1216,  sauva  son 
royaume  et  sa  famille  de  la  ruine  totale  dont  ils 
étaient  menacés  par  la  confédération  des  barons 
révoltés  avec  le  roi  de  France,  qui  avait  déjà  en- 
voyé Louis,  son  (ils,  pour  prendre  possession  du 
trône  d’Angleterre.  La  fameuse  assemblée  qui  se 
tint  à Oxford,  le  1 1 juiu  1258,  et  qui  fut  appelée  de- 
puis le  parlement  frénétique  ( mcul  parUament  ) , 
où  les  barons , ayant  à leur  tête  Simon  de  Mont- 
fort , corpte  de  Leicestcr,  vinrent  avec  une  force 
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armée  si  considérable  qu’il  était  impossible  que 
la  cour  y opposât  aucune  résistance,  avait  aussi 
renversé  entièrement  la  constitution  par  l’autorité 
absolue  et  illimitée  qu’elle  avait  déléguée  aux  vingt- 
quatre  barons  pour  le  gouvernement  de  l’e\lat. 

A ceite  époque , quelques  parlements  étaient 
appelés  généraux , et  •'autres,  particuliers.  Dans 
ces  derniers,  le  roi  consultait  seulement  les  mem- 
bres du  clergé  et  les  laïques  qu’il  lui  plaisait  de 
choisir.  Quelques-uns  des  anciens  statuts  anglais 
ont  été  votés  dans  ces  parlements  particuliers.  Dans 
plusieurs  de  ceux  qui  furent  tenus  sous  Edouard  I, 
les  barons  inférieurs  de  chaque  comté  étaient  re- 
présentés, les  uns  par  deux  commissaires,  d’autres 
par  trois , et  quelques-uns  par  quatre.  Dans  une 
de  ces  assemblées  il  n’y  avait  pas  un  seul  membre 
du  clergé,  tandis  que  dans  une  autre,  non  seule- 
ment les  archevêques,  les  évêques,  les  abbés  et  les 
• prieurs  avaient  été  appelés , mais  encore  les  doyens , 
les  archidiacres,  un  représentant  de  chaque  cha- 
pitre , et  deux  représentants  du  clergé  inférieur  de 
chaque  diocèse.  La  couronne  ne  pouvait  qu’avoir 
une  grande  iulluence  dans  ces  assemblées,  à raison 
de  l’instabilité  de  leur  forme  et  de  la  faculté  qu’avait 
le  roi  de  réduire  à volonté  le  nombre  des  somma- 
tions adressées  aux  barons.  Lorsqu’un  parlement  était 
général  et  complet,  il  était  composé  de  tout  le  haut 
clergé,  de  deux  représentants  du  chapitre  de  chaque 
cathédrale  et  du  clergé  inférieur  de  chaque  diocèse  , 
de  tous  les  comtes  et  grands  barons,  ainsi  que  des 
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juges,  et  de  tous  les  membres  du  conseil  du  roi, 
de  deux  chevaliers  de  chaque  comté,  de  deux  ci- 
toyens de  chaque  ville  et  de  deux  bourgeois  de  cha- 
que bourg.  Sous  les  deux  premiers  Edouards  , ces 
parlements  généraux  n’étaient  assemblés  que  lorsque 
ces  princes  voulaient  demander  l’avis  ou  des  faveurs 
pécuniaires  des  différents  ordres  de  l’état  ; mais  lors- 
qu’ils n’avaient  besoin  que  des  conseils  ou  des  con- 
tributions de  leurs  prélats  et  barons,  qui  étaient  en 
possession  de  la  plus  grande  partie  du  pouvoir  et 
des  richesses  du  royaume,  ils  convoquaient  seu- 
lement un  parlement  particulier,  ou  plutôt  un  grand 
conseil,  composé  seulement  de  ces  prélats  et  de  ces 
barons. 

Le  nombre  des  représentants  envoyés  au  parle- 
ment par  chaque  comté,  ville  ou  bourg  n’était  pas 
invariablement  fixé , même  à la  fin  du  règne  d’E- 
douard III.  A la  fin , l’usage  d’envoyer  deux  mem- 
bres commença  à être  si  généralement  observé, 
que  cette  coutume  devint  une  loi.  Le  horabre  des 
villes  et  des  bourgs  qui  envoyaient  des  membres 
au  parlement  à cette  époque  était  encore  plus  in- 
certain et  plus  variable;  il  dépendait  beaucoup  des 
shérifs  des  différents  comtés  auxquels  le  mande- 
ment du  roi  était  adressé  avec  ordre  de  faire  élire 
un  certain  nombre  de  citoyens  ( ordinairement 
deux  ) pour  chaque  ville,  et  de  bourgeois  pour 
chaque  bourg  de  leur  comté  sans  exception.  Les  * 
habitants  des  petites  villes  et  bourgs  qui  n’étaient 
pas  en  état , ou  qui  ne  se  souciaient  pas  de  payer 
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des  gages  à leurs  représentants,  s’adressaient  fré- 
quemment aux  shérifs  pour  obtenir  la  permission 
de  ne  pas  procéder  aux  élections;  plusieurs  en 
étaient  ainsi  dispensés,  et  plusieurs  autres  étaient 
oubliés. 

Avant  l’année  ï343,  le  parlement  n’avait  pas  été 
habituellement  divisé  en  deux  chambres,  quoique 
les  différents  ordres  qui  le  composaient  se  retiras- 
sent quelquefois  pour  discuter  séparément  leurs 
intérêts  respectifs , et,  dans  ces  conférences  parti- 
culières, les  chevaliers  des  comtés  siégeaient  pres- 
que toujours  avec  les  comtes  et  barons,  comme 
étant  originairement  du  même  ordre.  Mais  aussitôt 
que  ces  chevaliers  cessèrent  d’être  membres  du 
parlement  de  plein  droit , et  n’y  furent  admis  que 
comme  représentants  élus  des  chevaliers  de  leur 
comté,  leur  union  cessa  d’exister,  parce  que  ceux- 
ci,  siégeant  de  leur  propre  droit,  n’avaient  à ré- 
pondre de  leur  conduite  à personne , taudis  que  les 
chevaliers,  étant  membres  élus,  étaient  incontes- 
tablement obligés  d’avoir  particulièrement  égard 
aux  intérêts  et  aux  opinions  de  leurs  Constituants. 
Cette  union  des  barons  avec  les  chevaliers  des 
comtés  lut  finalement  dissoute,  ou  du  moins  dis- 
continua en  i343,  lorsque  le  roi  assembla  un  par- 
lement le  3 avril , et  le  consulta  pour  savoir  s’il 
devait  faire  la  paix  avec  la  France  par  la  médiation 
du  pape.  Il  demanda  que  les  prélats  et  les  barons 
délibérassent  ensemble  sur  cette  question , et  que 
les  chevaliers  des  comtés  s’assemblassent  avec  les 
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communes  dans  la  chambre  peinte  pour  le  nr»«tne. 
objet,  et  que  les  uns  et  les  autres  se  réunissent  eu 
plein  parlement,  le  Ier.  mai , pour  y rapportai-  leur 
avis.  Ainsi  s’introduisit  cette  institution,  qui  s’est 
maintenue  depuis  avec  quelques  petites  interrup- 
tions et  très  peu  de  changements.  Chaque  lord 
spirituel  et  temporel  recevait  une  sommation  par- 
ticulière du  roi  pour  chaque  parlement,  et  ceux 
qui  n’en  avaient  point  reçu  n’avaient  pas  le  droit 
d’assister  à cette  assemblée.  Le  roi  usait  quelquefois 
de  sa  prérogative  pour  appeler,  par  des  sommations 
particulières,  à la  chambre  des  pairs,  quelques 
chevaliers  des  plus  distingués  et  des  plus  opulents, 
quoique  leurs  terres  ne  relevassent  pas  de  la  cou- 
ronne par  baronnie,  et  ceux  d’entr’eux  qui  étaient 
régulièrement  sommés  ainsi  pendant  un  temps  con- 
sidérable, devenaient  lords  du  parlement  eu  vertu 
de  ces  sommations  ou  mandements.  Cet  honneur 
était  ordinairement  accordé  à leurs  héritiers  qui 
continuaient  d’ëtre  sommés  au  parlement  de  la 
meme  manière. 

Ce  Rit  sous  le  lègue  de  Richard  II  que  s’intro- 
duisit l’usage  de  créer  des  barons  par  lettres-pa- 
tentes qui  leur  conféraient,  ainsi  qu’à  leurs  héri- 
tiers mâles,  les  honneurs  et  la  dignité  de  baron  / 

sous  uu  certain  titre,  avec  tous  les  autres  privilè- 
ges de  la  pairie.  Ainsi , à la  tin  de  cette  période , 
la  chambre  des  pairs  était  composée  de  trois  dif- 
férentes espèces  de  barons les  uns  l’étaient  par 
leur  tenurc,  d’autres  par  writs  ou  sommations 
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du  roi,  et  d’autres  par  lettres-patentes.  Par  ces 
moyens , le  nombre  «les  membres  de  la  chambre 
des  pSîrs  variait  à chaque  session  , ainsi  qu’il  plai- 
sait au  roi,  ce  qui  assurait  dors  à la  couronne 
une  puissante  influence  dans  cette  chambre. 

La  chambre  des  communes,  composée  de  cheva- 
liers des  comtés  et  des  représentants  des  villes  et 
bourgs,  était  si  complète  à cette  époque,  qu’il 
parut  nécessaire  qu’un  <les  membres  fût  élu  à l’ou- 
verture de  chaque  session  pour  présider  à leurs 
débats,  et  faire  en  leur  nom,  au  roi  et  à la  chambre 
des  pairs,  les  communications  qu’ils  jugeraient  à 
propos.  Sir  Pierre  Mtye , chevalier  député  du  comté 
d’Hereford , est,  d’après  les  registres,  le  premier 
qui  ail  rempli  ces  honorables  fonctions  en  1377. 

Pendant  cette  période , le  souverain  eut  souvent 
recours  au  parlement  pour  des  secours  d’argent  qui 
lui  furent  souvent  refusés,  et  plus  souvent  accordés  ; 
ils  consistaient  ordinairement  en  un  dixième,  un 
quinzième  ou  un  vingtième,  etc.,  de  la  valeur  des 
effets  mobiliers  de  toutes  les  classes  du  peuple;  les  or- 
nements des  églises,  leschevaux  et  armures  dis  che- 
valiers, et  les  outils  aratoires  en  étaient  seuls  exceptés. 

Dans  le  notftbre  des  événements  les  plus  remar- 
quables de  cette  période , le  royaume  mis  en  in- 
terdit en  I2o3,  l'excommunication  du  roi  Jean 
en  1209,  sa  déposition  par  le  pape  eu  1212,  et 
le  roi  de  France  employé  à la  mettre  à exécution 
avec  promesse  d’en  être  récompensé  par  la  succes- 
sion au  trône  d’Angleterre;  enfin,  la  résignation 
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de  la  couronne  et  l’assujettissement  du  royaume 
d’Angleterre  à la  prétendue  souveraineté  supé- 
rieure du  Saint-Siège,  sont  autant  d’étranges  et 
scandaleux  exemples  de  l’ambition  effrénée  des 
papes  à cette  époque,  ainsi  que  de  leur  despotisme. 

Parmi  les  différentes  branches  des  revenus  de  la 
couronne  dans  le  treizième  siècle,  et  dont  on 
trouve  les  détails  dans  l’histoire  de  l’échiquier  par 
Madox . il  est  assez  curieux  de  remarquer  les  affai- 
res singulières  dont  le  roi  s’entremettait,  et  toujours 
moyennant  quelque  présent.  La  femme  de  Hugues 
de  Néville  donna  200  poules  au  roi  pour  avoir  la 
permission  de  coucher  une  nuit  avec  son  mari  qui, 
probablement,  était  alors  en  prison,  et  ne  pouvait 
pas  la  recevoir  ; et  elle  amena  avec  elle  deux  cau- 
tions, dont  chacune  répondit  pour  cent  poules. 
Pierre  de  Pararis  donna  vingt  marcs  pour  avoir  la 
permission  de  la  même  manière  que  Pierre  Cheva- 
lier ; Richard  de  Néville  donna  vingt  palefrois  pour 
obtenir  que  le  roi  demandât  à Isolda  Bisset  de  le 
prendre  pour  mari;  Cling,  le  doyen,  paya  cent 
marcs  pour  qu’une  fdle  publique,  avec  laquelle  il 
vivait,  et  ses  enfauts  fussent  mis  en  liberté;  l’évê- 
que de  Winchester  paya  un  tonneau  de  bon  vin 
pour  n’avoir  pas  fait  ressouvenir  le  roi  de  donner 
une  ceinture  à la  comtesse  d’Albemarle;  Robert  de 
Veaux  donna  cinq  des  meilleurs  palefrois  pour 
que  le  roi  voulût  bien  ne  pas  parler  de  la  femme 
de  Pinel , etc. , etc.  ( Hume,  Hist,  d’ Angleterre  , 
tom.  II,  pag.  i3&). 
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La  conquête  des  Normands  favorisa  infiniment 
la  renaissance  des  lettres  en  Angleterre,  parce  que 
Guillaume  1er. , qui  avait  reçu  uue  bonne  éduca- 
tion , aimait  beaucoup  la  conversation  des  savants  , 
et  leur  conférait  les  plus  riches  bénéfices  et  les  plus 
éminentes  dignités  de  l’Eglise;  il  excita  ainsi  une 
ardeur  extraordinaire  parmi  le  clergé  pour  les  tra- 
vaux littéraires,  et  attira  en  Angleterre  plusieurs 
savants  étrangers  dont  l’exemple  et  les  instrpelions 
inspirèrent  l’amour  des  lettres  et  en  propagèrent  la 
connaissance.  Leur  progrès  fut  d’autant  plus  ra- 
pide, que  l’art  de  faire  le  papier  fut  inventé  à cette 
même  époque.  Cependant,  jusqu'à  la  fin  du  dou- 
zième siècle  , les  ecclésiastiques  étaient  encore  les 
seuls  qui  enseignaient  et  pratiquaient  la  médecine 
ainsi  que  les  autres  sciences;  et  on  voit,  dans  r His- 
toire littéraire  de  la  France  ( Tom.  g , pag.  1 93  ) , 
que  plusieurs  évêques  et  autres  dignitaires  ecclé- 
siastiques étaient  médecins  ordinaires  des  princes 
et  des  rois,  et  parvenaient  ainsi  aux  honneurs  et 
à la  fortune.  Richard  Filz-Nigel,  qui  mourut 
évêque  de  Londres  en  1198,  étail  apothicaire 
d’Henri  II. 

A l’égard  de  la  violence  du  caractère  et  de  la 
brutalité  des  mœurs  du  temps,  on  peut  en  juger 
par  la  querelle  qui  s’éleva  entre  les  archevêques 
de  Cantorbery  et  d’York  dans  une  assemblée  du 
clergé,  tenue  à Londres  en  1176,  par  le  cardi- 
nal Haguezun,  légat  du  pape  en  Angleterre.  Les 
deux  archevêques  prétendant  siéger  à sa  droite , 
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cette  question  de  préséance  fit  naître  une  dispute 
entr’eux,  dans  laquelle  les  moines  et  le  cortège  de 
l’arcbevèque  de  Cantorbery  tombèrent  sur  l'arche- 
vêque d’York  en  présence  du  légat  et  du  synode  , 
le  jetèrent  à terre,  le  foulèrent  aux  pieds,  et  le 
meurtrirent  de  coups  à un  tel  point,  qu’on  rem- 
porta à demi-mort,  et  qu’on  eut  bien  de  la  peine  à 
l’arracher  vivant  d’entre  leurs  mains.  L’archevêque 
de  Cantorbery  fut  obligé  de  payer  une  grosse 
somme  d’argent  au  légat  pour  prévenir  toute 
plainte  à l’occasion  de  cet  attentat.  Quelle  ne  de- 
vait pas  être  la  violence  des  militaires  et  des  laïques, 
lorsque  les  premiers  membres  du  clergé  se  portaient 
à de  pareilles  extrémités  ? 
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Les  événements  les  plus  importants  de  cette  période  sont 
prouvés  par  le  témoignage  des  auteurs  suivants. 


Chronique  normande , pag.  989 
jusqu’à  la  pag.  i oo3. 

Math.  Paris,  passim  , p.  63*199. 

Biographie  Britannica , passim. 

Lord  Lyttleton  , Hist.  Henri  II , 
vol.  IV , in-8". 

I/ist.  Littèr.  de  la  France , vol. 
IX,  pag.  iq3  cl  suiv. 

Mém.  sur  V ancienne  chevalerie , 
par  Sic  -Palaye. 

Cambdcn’s  Remains,  p.  u3cts. 

Hovedens  Annals , p.  282-591 , 
49l'54o»  621-698, 751-795. 

Anglia  Sacra,  tom.  I,  pag.  71 
cl  suiv.  ; liv.  II , pag.  378-39 1 , 
pag.  5 13. 

Will.  Maliusburv,  liv.  I,  p.  101  ; 


liv.  Il , p.  104  ; liv.  III , p.  65, 
et  passim , pag.  1 28- 1 57. 

Madox’s , Hist.  excheq.,  ch.  1 3 ; 
ch.  1 3 , sect.  3 , 3.8;  ch.  1 4 , 
cl  passim,  pag.  86-8 , et  pag. 
435-458. 

Hvmer  Fœdera  , passim,  liv.  I , 
pag.  1 5-io8. 

Eadmer , passim , pag.  56-137. 

Fitt-Stcphen , pag.  1.3-74. 

Gloss. de Ducange,Vcrb.  Tourna- 
menturn  , Ignis  Grœcus , «te. 

Pasquier,  Recherches  ,\. g, c\i.5i. 

Le  Gendre,  Mœurs  des  Français, 
pag.  53  et  suiv. 

V ita  et  Epist.  Sancti  Thoinœ  , 
cant. 
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Pour  les  règnes  d’Henri  III,  Édouard  I et  Édouard  II. 


Statut  of  Merton  , ch.  g. 

Statu  ta  al  Large , pag.  6. 

Uovedens  Armais , passim , pag. 

493-81 1. 

BIa<  kstonc’s , introd.  to  the  great 
charter,  pag.  43. 

Anglia  sacra,  tom.  I,  pag.  20, 
37,  40  et  suiv. 

Bjraer’s  Fœdera,  t.  T,  p.  198  et 
suiv. , passim,  pag.  21 5-286, 
pag.  3i6,  448,  587,  G3o, 
G55,  675,  755,  777,  793, 
802 , 879  et  suiv.  ; tom.  111 , 
pag.  1,  47,  87  , 167,  56(i, 
48i , 722,  770,  891, 907  et 
suiv. 


Mathieu  Paris , pag.  4i  et  suiv., 
passim,  pag.  2oo-25(i,  376- 
448,  484-566,  668-G79. 

Fordun , lib.  10, ch.  53,37,  /Jo; 
lib.  2 , ch.  io,  3i , 34  , 42; 
lib.  12,  ch.  2,  11. 

Statute  of  Marlborough , ch.  16 
et  20. 

Parliamenlarjr  Ilist.  , vol.  1 , 
passim. 

Madox’s,  Baronia  Anglica,  pag. 
1 1 4~  1 22. 

Brady’s  , Appendix  , N".  10G, 
i43,  21 3,  221  , 222. 

Froissart,  lib.  1 , ch.  i3. 


Pour  les  règnes  d’Edouard  III  et  Richard  II. 


Rymcr Fœdera, t.  IV, passim,  pag. 
20-98, 137-1 88, 225-258, 5o  1 - 
Go  o ; tom.  5 , pag.  28*422  , 
G 1 8,  G8G,  700,  870;  tom.  VI, 
passim,  pag.  121-129,  ^90, 
456,  62 1 ; tom.  Vil , passim , 
pag.  5i-93,  i5i-ig5,  379- 
3i7,385-484 , 567-675,  732- 

846  ; tom.  VIII , pag.  6-5 1. 
Fordun, liv.  i3,  ch.  i4-5o;  liv. 
1 4 , ch.  g-35  ; liv.  22 , ch.  3 7 
liv.  43,  ch.  14, 19, 21. 


Froissart,  liV.  1 , ck  16  et  suiv.; 
liv.  2 , ch.  3o- 1 7 1 ; liv.  3 , ch. 
25-129 1 passim. 

Stalutes  at  Large  , 1 5 Édouard 
III,  1,4,7,  1 3,  16,  21 ,54. 
Parliamenlary  Rislory,  p.  3 1 2- 

4o4- 

Anglta  Sacra,  pag.  21-42;  tom. 

1 , p.  3o5-36g , tom.  II. 
Blackstoue's , Commentaries, pas- 
sim. 

Brady’s , introduction, passim. 
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Des  événements  contemporains  les  plus  remarquables  qui  ont 
eu  lieu  dans  les  aulnes  états  de  l'Europe. 

Asmées 

1 1 Go.  Les  cardinaux , qui  étaient  originairement  prêtres  de  paroisse  à 
Rome,  sont  investis,  par  le  pape  Alexandre  III,  du  droit  de 
voter  exclusivement  pour  l’élection  des  papes. 

1177.  Fameux  combat  naval  , à Liguouo  , entre  la  flotte  de  Fré- 
déric I'r. , surnommé  Barberoussc,  empereur  d’Allemagne,  et 
la  flotte  Vénitienne.  Le  pape , pour  en  consacrer  la  mémoire  , 
donna  un  anneau  au  doge  en  lui  disant  de  le  jeter  dans  la  mer , ‘ 
qu’il  lui  permettait  de  considérer  comme  son  épouse  ; origine 
de  la  cérémonie  où  le  doge  épouse  la  mer  Adriatique  sur  son 
Euccntaurc  ou  vaisseau  d’étal , accompagné  de  toute  la  no- 
blesse en  bateaux.  Lorsque  le  Biiccntaure  est  parvenu  à une 
’ certaine  distance,  un  signal  est  donné,  et  suivi  d’un  silence  gé- 
néral. Alors , le  doge,  s’inclinant  vers  la  mer  de  la  poupe  de 
sou  vaisseau  nuptial , ctend  sou  bras  droit,  tenant  dans  sa  main 
un  anneau  qu’il  laisse  tomber  dans  le  sein  de  l’épousée  en 
prononçant  ces  mots  : « O mer  ! nous  t’épousons  en  signe  de 
» la  domiuation  réelle  et  perpétuelle  que  nous  avoq|  sur  toi.  » 

1 1 (jo.  Troisième  Croisade.  Les  Chrétiens  de  toutes  les  nations  font , 
ainsi  que  les  Turcs  , à la  Terre-Sainte,  un  grand  usage  du  feu® 
grégeois , ainsi  appelé  parce  qu’il  avait  été  inventé  par  les 
Grecs.  Ou  dit  qu’il  était  composé  de  soufre,  de  bitume  et  de 
naphtc;  il  avait  une  odeur  très  forte  et  très  désagréable;  la 
flamme  en  était  livide,  et  la  chaleur  si  vive  qu’il  consumait  les 
pierres  et  mcine  les  métaux;  il  était  renfermé  dans  des  fioles 
et  des  pots  , et  on  le  lançait  ainsi  sur  l’ennemi , par  le  moyen 
d’une  inaebine.  Une  de  scs  propriétés  les  plus  singulières 
était  que  l’eau  augmentait  sa  violence  au  lieu  de  la  diminuer  ; / 

mais  ou  pouvait  l’éteindre  avec  du  sable , de  l’urine  ou  du 
vinaigre.  ( Ducange  Gloss.  Vcrb.,  Ignis  Grtecus.  ) 
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/ Les  représentations  dramatiques  commencèrent  pendant  ce 
siècle.  Un  moine  nommé  Geojfroi,  abbé  de  St.-Aubin  , en  An- 
gleterre, étant  à la  tête  d’une  école  , exerça  ses  écoliers  à jouer 
en  public  un  certain  nombre  de  scènes  tragiques,  dans  les- 
quelles les  miracles  de  Stc.-Catherine  étaient  représentés. 
Bientôt  après,  d’autres  miracles  furent  mis  sur  la  scène,  en 
plein  champ  , où  le  diable  paraissait  en  personne , tondant 
des  cochons;  de-)à  le  vieux  proverbe  : Grands  cris  et  peu  de 
laine. 

iao4.  Quatrième  Croisade.  Quoique  la  délivrance  de  la  Terre-Sainte 
fût  le  principal  objet  de  ces  entreprises , ces  pieux  aventuriers 
n’en  saisissaient  pas  moins , en  se  rendant  en  Palestine,  toutes 
les  occasions  de  signaler  leur  valeur.  Celte  Croisade  en  présente 
un  exemple  très  extraordinaire.  Lorsque  l’armée  des  Fran- 
çais partis  pour  la  Terre  - Sainte  arriva  à Venise,  Alexis 
Commèue,  fils  d'Fsaac  l’Auge  , empereur  de  Constantinop’c , 
implora  leur  secours  contre  son  oncle  qui  avait  crevé  les  yeux 
à l'empereur,  et  usurpé  son  trône.  Les  Français,  gagnés  par 
des  promesses  , se  rendirent  eu  diligence  à Constantinople 
accompagnés  de  quelques  troupes  vénitiennes , prirent  la  ville 
en  six  jours  et  replacèrent  Isaac  sur  le  trône;  mais  il  mourut 
peu  de  jours  après.  Alexis , son  fils , lui  succéda , et  trouva 
dos  prétextes  pour  ne  pas  remplir  ses  promesses  vis-à-vis  de 
l’armée  française  qui  partit  indignée  de  son  ingratitude.  Les 
Grecs , furieux  des  désordres  et  du  pillage  qui  avaient  accom- 
pagné la  prise  de  Constantinople , et  détestant  Alexis  comme 
instigateur  de  cette  expédition  , se  révoltèrent  contre  lui 
aussitôt  que  Farinée  Française  eut  disparu.  Murtzulph , homme 
de  la  plus  basse  classe,  se  mil  à la  tête  des  rebelles,  fit 
Alexis  prisonnier,  le  mit  à mort  et  fut  proclamé  empereur. 
L’armée  française  ne  fat  pas  plutôt  informée  de  cette  révolu- 
tion , qu’elle  revint  assiéger  Constantinople  qu’elle  prit  d’as- 
saut malgré  la  résistance  obstinée  des  Grecs.  Murtxulph  fat 
fait  prisonnier,  et  puni  aussi  iguominieusejnent  qu’il  le  mé- 
ritait. 
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Les  Français,  étant  en  possession  de  Constantinople,  con- 
férèrent la  couronne  impériale  à Raudouiu,  comte  de  Flandres, 
Je  second  dimanche  apres  Pâques,  en  f2o4;et  abandonnant 
l’expédition  de  la  Terre-Sainte , employèrent  tous  leurs 
moyens  à maintenir  dans  l’obéissance  l’empire  qu'ils  venaient 
de  conquérir,  et  qui  fut  appelé  V empire  des  Latins.  Il  dura 
jusqu'en  1262,  époque  à laquelle  les  Grecs  se  révoltèrent  de 
nouveau  , chassèrent  les  Français  et  placèrent  Michel  I’aloo- 
logue  sur  le  trône.  Ce  nouvel  empire  des  Latins  dora  près  de 
200  ans,  jusqu’à  la  prise  de  Constantinople  par  Mahomet  II. 

1212.  Fameuse  victoire  remportée  sur  les  Maures  par  Alphonse  IX, 
roi  de  Castille,  Pierre  roi  d’Arragon,  et  Sanchc,  roi  de  Na- 
varre. On  rapporte  généralement  que , dans  cette  bataille  , le 
nombre  des  morts  , du  côté  des  Maures  , monta  à près 
de  200,000. 

1227.  LesTartarcs,  nouvelle  race  d’aventuriers,  descendent  du  nord 
de  l’Asie,  parcourent,  sous  Gengiskan  , tout  l’empire  sarrazin, 
et,  à l’exemple  des  premiers  conquérants,  portent  la  mort  et 
la  désolation  partout  où  ils  passent. 

122Q.  Invention  de  la  boussole  par  Murphy,  hollandais.  Elle  parut 
d’abord  à Venise,  en  1260 , et  fut  perfectionnée  par  Giora  de 
Naples  en  i3o2;  sa  déclinaison  fut  découverte  par  Hartmau 
en  i538.’ 

1 24  ■ • Le  pape  Grégoire  IX  ayant  excommunié  et  déposé  Frédéric  I T, 
empereur  d’Allemagne,  offre  à Louis  IX,  roi  de  France,  de 
conférer  la  couronne  impériale  à Robert,  son  frère,  comte 
d’Artois.  Louis,  loin  d’être  flatté  de  celte  offre,  la  rejette  avec 
hauteur  , et  répond  au  pape  que  Robert  est  assez  satisfait  de 
l'honneur  d’être  frère  du  roi  de  France  pour  ne  désirer  rien 
* de  plus. 

Commencement  de  la  ligue  Anséatique.  Cette  confédération 
n’était,  à proprement  parler,  qu’une  compagnie  de  commerce 
composée  de  plus  de  quatre-vingts  villes  des  plus  florissantes 
d’Allemagne  : celle  de  Lubeck  fut  la  première  qui  commença  à 
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s’associer , avec  un  petit  nombre  de  villes  voisines,  contre  «ne 
bande  de  pirates  qui  infestaient  les  côtes  de  la  Baltique.  Le 
succès  de  celfc  association  engagea  successivement  toutes  les 
villes  de  commerce,  situc'es  entre  le  lUiin  et  la  Vistule,  à s’y 
joindre.  Elle  atteignit  ainsi  en  peu  d’années  le  plus  haut  degré 
de  puissance  et  de  prospérité;  son  commerce  était  immense  et 
se  soutint  au  même  point  pendant  près  de  trois  siècles , enri- 
chissant l’Allemagne  des  dépouilles  de  tout  l’Univers  , parce 
que  Ja  puissance  maritime  des  villes  Anscatiques , à cette  épo- 
que , était  supérieure  à celle  de  tout  autre  pays.  Les  nations  les 
plus  éloignées  les  respectaient  et  les  favorisaient.  Plus  d’une 
fois  elles  firent  trembler  la  Suède  et  le  Danemark,  et  dispo- 
sèrent de  leurs  trônes.  Mais  la  découverte  des  Indes  ranimaut 
l’esprit  de  commerce  parmi  toutes  les  nations , elles  devinrent 
bientôt  les  rivales  de  la  ligue  Auscatiquc,  et  entravèrent,  par 
toute  sorte  de  moyens,  le  commerce  de  cette  opulente  confé- 
dération. Il  fut  entièrement  détruit,  vers  le  milieu  du  1 6'.  siècle, 
par  la  jalousie  de  Charles  V,  qui  voulait  concentrer  dans  les 
l’ays-Bas  le  commerce  des  quatre  parties  du  monde.  Les 
seules  villes  de  Lubeck,  Brcmcn  et  Hambourg,  conservant 
encore  le  titre  de  villes  Anscatiques , rappelaient  de  faibles  sou- 
venirs de  leur  ancienne  existence,  et  jouissaient,  à la  faveur 
d’un  nom  encore  fameux  , de  quelques-uns  des  privilèges  que 
les  puissances  étrangères  avaient  accordésà  la  ligue  Anséatique  ; 
mais  ils  se  sont  évanouis  dans  le  bouleversement  gc'uéral  que 
la  révolution  de  France  a occasionné  dans  presque  tous  les 
cl^ts  de  l’Europe. 

lî.jfb  Cinquième  Croisade,  où  Louis  IX  se  signala  par  des  prodiges 
de  valeur , et  fut  fait  prisonuicr  , près  de  la  Massourc , avec 
les  princes  Alphonse  et  Charles  scs  deux  frères. 

1263.  Acho,  roi  de  Norwegc,  envahit  l'Ecosse  avec  cent  soixante  vais- 
seaux, et  débarque  20,000  hommes  à l’embouchure  du  Clydc  : 
ils  sont  taillés.cu  pièces  par  Alexandre  III , qui  reprend  pos- 
session des  îles  occidentales  d’Ecosse. 
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1270.  Sixième  Croisade , où  Si.  Louis  meurt  de  la  peste. 

1275.  L’empire  d’Allemagne  entre  dans  la  famille  d’Autriche  actuelle 
par  l’élection  de  Rodolphe  I". , fils  d’Albert-lc-Sage. 

1282.  Vêpres  Siciliennes,  nom  donné  au  massacre  commis  , dans 
l’espace  de  deux  heures , par  le  peuple  sicilien  sur  environ 
8,000  Français  que  le  roi,  Charles  d’Anjou,  avait  laissés  dans 
les  garnisons  des  forteresses  de  cette  île.  Ce  complot  fut  exé- 
cuté le  jour  de  Pâques , et  le  premier  coup  de  vêpres  en  fut  le 
signal  : les  Siciliens  reconnurent  en  même  tynps  pour  leur 
roi  Pierre  111 , roi  d’Arragon. 

1 298.  Adolphe  de  Nassau  , qui  avait  été  élu  empereur  d’Allemagne  en 
1 292  , est  sommé  , par  les  électeurs  de  Mayence , Saxe  et 
Brandebourg  , et  les  ambassadeurs  du  roi  de  Bohême  et  de 
l’électeur  de  Trêves , 'de  se  présenter  devant  leur  tribunal , et 
sur  sa  non  comparution , ils  déclarent  solennellement , par  leur 
sentence,  qn’il  est  déchu  de  la  couronne,  comme  n’ayant  rien 
fait  pour  augmenter  la  gloire  ou  la  puissance  de  l’empire , et 
Albert  d’Autriche,  fils  aîné  de  Rodolphe  Ier. , dernier  empe- 
reur, est  immédiatement  élu  autrône  impérial.  Le  pape  désap- 
prouve hautement  cette  élection , et  charge  les  électeurs  d’en 
faire  une  nouvelle;  en  même  temps,  il  prend  le  titre  de  vicaire- 
général  de  l’empire  , et  s’asseyant  sur  son  trône  avec  une 
épée  à son  côté  et  la  couronne  de  Constantin-le-Grand  sur  sa 
tête , il  congédie  les  ambassadeurs  d’Albert. 

(5o2.  Albert,  soutenu  par  Philippe-Ic-Bel , assemble  une  armée, 
marche  contre  ses  ennemis,  met  leurs  troupes  eu  déroute , et 
reçoit  les  soumissions  de  tous  les  électeurs. 
i3o3.  Réconciliation  d’Albert  avec  le  pape  qui  l’invite  à venir  recevoir  à 
Home  la  couronne  impériale,  lui  fait  don  du  royaume  de  France 
comme  étant  une  ancienne  dépendance  de  l’empire  d’Occident  ; 
excommunie  quiconque  élèvera  le  moindre  doute  à l’égard  de 
la  souveraineté  de  l’empire  sur  la  France. 

Bouifacc  VIII  lance  un  interdit  sur  la  France;  Philippe-le- 
Bel  assemble  les  états-généraux  pour  le?  consulter  sur  les  me- 
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sures  à prendre  dans  celte  circonstance , et  il  adopte,  sur  leur 
avis,  le  parti  de  convoquer  immédiatement  un  concile.  Les 
états  votent,  en  meme  temps,  un  appel  au  futur  concle  de 
tout  ce  qui  a été  fait  par  le  pape.  Nogaret  va  à Borne  avec  la 
mission  apparente  de  signifier  cet  appel  au  pape  , mais  avec  le 
projet  de  l’enlever;  et  s’étant  réuni  pour  cet  effet  à Sciarra 
Colonne , ennemi  invétéré  de  Boniface  , ils  l’entourent  dans  la 
petite  ville  d’Agnanie;  une  querelle  violente  s’ensuit,  dans 
laquelle  Colonne  donne  un  soufflet  au  pape  , et  l’aurait  tué 
si  Nogaret  ne  l’en  eût  pas  empcchc'.  Boniface ^ic  survécut  pas 
long-temps  à cette  insulte. 

1 307.  Commencement  de  la  république  des  Suisses  après  la  révolte 
de  trois  de  leurs  cantons  contre  la  maison  d’Autriche { qui 
prétendait  étendre  sur  eux  sa  souveraineté  ; ces  cantons  étaient 
ceux  dTJry , Undcnv.ildcn  et  Sclnvilz  : le  dernier  donna  son 
nom  à cette  république  qui  s’accrut  successivement  par  l’ac- 
cession des  dix  autres  cantons. 

^ - 

]5o8.  Clément  VIII  transfère  le  siège  pontifical  à Avignon,  où  il  est 
resté  près  de  soixante-dix  ans. 

Les  chevaliers  de  St.-Jcan-de-Jérusalcm , ayant  à leur  tctc 
Foulques  de  Villaret,  leur  grand-maître,  s’emparent  de  l’île 
de  Rhodes  sur  les  Turcs,  et  prennent  le  nom  de  chevaliers 
de  Rhodes. 

Abolition  de  Tordre  des  Templiers,  acte  monstrueux  d’injus- 
tice et  de  barbarie.  Ctt  ordre  de  chevalerie  s’c'tait  formé  pen- 
dant la  première  ferveur  des  Croisades,  et  les  Templiers  réu- 
nissant 1rs  di  ux  qualités  les  (dus  populaires  dans  ce  siècle , la 
dévotion  et  la  valeur,  avaient  obtenu  de  la  piété  des  fidèles 
des  domaines  considérables  dans  tons  les  états  de  l’Europe  et 
particulièrement  en  France.  Sans  autre  preuve  que  la  déposi- 
tion de  deux  de  .ces  chevaliers,  condamnés  par  leurs  supé- 
rieurs à une  prison  perpétuelle  en  punition  de  leurs  vices, 
tous  les  Templiers  qui  étaient  en  France  furent  arrêtés  le 
même  jour,  et  accusés  de  crimes  à la  fois  si  énormes  et  si 
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absurdes,  qu’ils  suffisaient  pour  démontrer  la  fausseté  de  l’ac- 
cusation. On  mit  à la  question  plus  de  cent  de  ces  malheureux 
" chevaliers  pour  leur  arracher  l’aveu  de  leurs  prétendus  crimes. 
Les  plus  fermes  d’entre  eux  périrent  dans  les  tourments;  des 
aveux  faussement  fabriqués  furent  imputés  aux  autres , cinquan- 
te-quatre furent  brûlés  vifs  à Paris;  un  grand  nombre  d’autres 
éprouvèrent  le  même  sort  dans  les  provinces , et  toutes  leurs 
propriétés  furent  confisquées.  Le  grand-maître , Jean  de  Molai, 
et  un  autre  grand  officier  de  l’ordre  furent  conduits  sur  un 
échafaud  élevé  devant  l’église  de  Notre-Dame.  D’une  main  on 
leur  offrit  des  lettres  de  grâce  s’ils  voulaient  s’avouer  coupa- 
bles , tandis  que  dcsl’autre  on  leur  montrait  le  bûcher  prépare 
pour  eux  s’ils  ne  confessaient  pas  leurs  crimes.  Mais  ces  braves 
gentilshommes  , persistant  toujours  à protester  de  lenr  inno- 
cence et  de  celle  de  leur  ordre , furent  à l’instant  précipités 
dans  les  flammes  parles  bourreaux.  Le  pape  Clément  V,  qui 
résidait  alors  eu  France , prononça  l’entière  abolitiou  de  l'ordre 
dans  un  concile  assemblé  à Vienne  en  Dauphiné.  L’électeur  de 
Mayence,  nommé  commissaire  pour  l’exécution  de  ce  decret 
sanguinaire  en  Allemagne,  en  adoucit  la  rigueur  eu  permettant 
aux  chevaliers  de  l’ordre  aboli  d’entrer,  avec  leurs  propriétés , 
dans  l’ordre  Tcutonique  ou  dans  celui  de  St.-Jean-dc-Jé- 
rusalem. 

i3i3.  Les  trois  belles-filles  de  Philippe-le-Bel  sont  convaincues  d’adul- 
tère; Marguerite  de  Bourgogne,  femme  de  Louis  Hutin,  est 
mise  à mort  dans  sa  prison;  Philippe-le-Long  pardonne  à 
Jeanne  de  Bourgogne,  et  Blanche  de  Bourgogne  évite  la  mort 
en  reconnaissant  la  nullité  de  son  mariage  avec  Charlcs-le- 
Bel , pour  cause  de  parenté  au  degré  prohibé. 

a 3 1 4-  Mort  de  Clément  V.  Les  cardinaux  s’assemblent  à Carpentras, 
pour  nommer  un  autre  pape  ; mais  la  division , qui  se  met 
parmi  eux  , les  empêche  de  s’accorder  sur  aucun  choix , et  la 
chaire  pontificale  reste  vacatftc  pendant  deux  an?,  jusqu’à 
l’élection  de  Jean  XXII.  * 


I. 


3t 


/fix  NOTICE.  ( Période  5. 

1324-  Le  pape  Jean  XXII  entreprend  de  placer  sur  le  tronc  impé- 
rial Cbarles-le-Bcl,  roi  de  France  : il  envoie , eu  conséquence , 
en  sa  qualité  de  successeur  de  S.  Pierre , une  sommation  à 
l’empereur,  Louis  V de  Bavière , lui  enjoignant  de  résigner  sa 
couronne,  de  s’abstenir  de  tontes  scs  fonctions  royales  , et  de 
soumettre  son  élection  au  jugement  du  St.-Siége,  sans  l’appro- 
bation duquel  ni  lui  ni  aucun  autre  prince  ne  pouvaient  pré- 
tendre avoir  aucun  droit  à la  couronne  impériale.  Louis  assem- 
ble plusieurs  princes  et  électeurs , proteste,  en  leur  présence, 
contre  cette  decision  et  en  appelle  à un  concile  géuéral.  Le 
pape,  irrité  de  cette  résistance  inattendue , rend  une  sentence 
d’excommunication  contre  Louis,  cl  dégage  ses  sujets  de  leur  , 
serment  de  fidélité.  Louis  renouvelle  scs  protestations  et  son 
appel  contre  ces  sentences. 

i3a8.  Louis  V va  à Rome,  cî  engage  les  Romains  à approuver  la  dé- 
position de  Jean  XXII  et  l’élection- de  Pierre  de  Corbière, 
moine  franciscain , qui  est  installé , en  conséquence , sur  la 
chaire  pontificale  sous  le  nom  de  Nicolas  V.  Mais  le  roi  de 
France  et  presque  tous  les  princes  catholiques  s’opposent  à 
cette  élection  , et  Corbière  est  fait  prisonnier  par  le  pape. 
Jean  XXII  mourut  en  1 334  * âgé  de  quatre-vingt-dix  ans.  Il 
ajouta  la  troisième  couronne  à la  tiare  pontificale  : la  première 
avait  été  mise  par-  le  pape  liormisdas,  et  la  seconde  par  Boni- 
face  VIII. 

i358.  Louis  V,  dans  une  dicte  assemblée  à Francfort^  rend  compte 
de  toutes  les  entreprises  du  St.-Siége  contre  la  majesté  et  l'in- 
dépendance de  sa  couronne  pendant  les  dix  dernières  années; 
et  c'est-là  que  fut  adoptée  cette  fameusa  constitution  qui 
est  regardée  comme  une  Pragmatique  sanction  à l’égard  du 
St.  - Siège.  Cette  loi  fondamentale  de  l’empire  germanique 
porte  que  la  majesté  et  l'autorité  impériale  ne  reconnaissent 
d’autre  suprématie  ou  supériorité  que  celle  de  Dieu  ; qu’elles 
stht  conférées  dans  tonte  leur  plénitude  par  les  seuls  votes 
des  électeurs , qu’un  prince  qui  en  a obtenu  la  majorité 
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doit  être  considéré  comme  roi  et  empereur  légal , jouir,  en 
cette  qualité,  de  toutes  les  prérogatives  impériales,  et  exercer 
tous  les  droits  et  fonctions  appartenant  à sa  dignité,  sans 
attendre  aucune  approbation  , confirmation  ou  consentement 
du  pape , qui  n’a  pas  le  droit  d’en  donner  ; et  que  quiconque 
soutiendra  des  principes  contraires  à cette  constitution , sera 
réputé  coupable  de  haute  trahison,  et  puni,  en  conséquence, 
suivant  toute  la  rigueur  des  lois. 

x 544-  L’impôt  sur  le  sel  établi  en  France , pour  la  première  fois,  par 
Philippe -le- Long , est  augmenté  par  Philippe  - de  - Valois, 
qu’Édouard  III  appelait  par  plaisanterie  , à cette  occasion, 
Y auteur  de  la  loi  salique. 

1346.  André  de  Hongrie,  premier  mari  de  la  fameuse  Jeanne,  reine  do 
Naples , est  étranglé  par  ses  ordres.  Elle  épousa  depuis  trois 
autres  princes , Louis  d’Anjou,  Jacques  d’Avignon  et  Othon 
de  Brunswick. 

1370.  Robert  II , le  premier  des  Stuarls,  fils  de  la  sœur  du  feu  roi 
David  II , hérite  de  la  couronne  d’Écosse. 

1379.  Commencement  du  schisme.  A la  mort  de  Grégoire  XI,  Ur- 
bain VI  fut  c'Iu  par  tous  les  cardinaux  qui  se  trouvaient  alors 
à Rome;  plusieurs  d’entre  eux,  qui  s’étaient  absentés,  préten- 
dirent que  la  violence  du  peuple  avait  rendu  toute  élection 
libre  impossible  , et  élurent , la  même  année,  Clément  VII  qui 
se  retira  ensuite  à Avignon.  Ce  schisme  dura  quarante  ans  et 
ne  finit  qu’au  concile  de  Constance. 
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Indiquant  l'année  de  la  mort  des  principaux  savants  et  hommes 
illustres  qui  ont  vécu  pendant  cette  période. 

AVISEES 

1 1 -9.  Jean  de  Salisbury,  historien. 

St.-lldcgarde , abbesse  de  Bingcn,  fameuse  par  ses  révé- 
lations. 

>86.  Godefroi  de  Viterbe,  historien. 

509.  Rigord , bistoricn. 

1226.  S.  François  d’ Assise,  fondateur  de  tous  les  ordres  mendiants 
appelés  Franciscains.  On  peut  dire  de  lui  ce  qu’un  poète  disait 
de  Zc'non , chef  de  la  secte  des  stoïciens  : Esurire  docet  et  dis- 
cipulos  invenil.  « 11  apprend  à inouï  ir  de  faim  et  trouve  des 
» disciples.  » 

12S9.  Mathieu  Pâlis,  historien. 

1 280.  Albcrl-lc-Grnnd , évêque  de  Ratisbonnc , célèbre  philosophe. 

1292.  Roger  Bacon,  astronome  et  physicien  , découvrit  l’art  de  faire  la 
poudre  à canon;  mais  son  humanité  lui  faisant  craindre  le  dan- 
ger de  manifester  cette  decouverte  au  monde  , il  transposa  , 
dans  la  recette  qu’il  eu  a donnée , les  lettres  des  deux  mots  la- 
tins carbonum  pulvere{ charbon  pulvérisé),  et  en  forma  les 
quatre  mots  suivants , qui  n’appartiennent  à aucune  langue  : 
liirti , mope , can  , vire.  Il  empêcha  ainsi  que  la  lecture  de  scs 
ouvrages  ne  dévoilât  ce  funeste  secret,  et  il  s’assura  en  même 
temps  l’honneur  de  l’avoir  inventé,  si  pari» suite  il  était  dé- 
couvert par  quelque  autre  personne.  Raconté  tait  un  homme 
d’un  grand  génie  et  d’une  érudition  profonde  dans  toutes  les 
connaissances  humaines. 

1274- S.  Thomas  d’Aquin,  famtux  théologien.  Étant  entré  un  jour 
dans  la  chambre  d’innocent  IV,  qui  dans  ce  moment  était  oc- 
cupé à compter  et  à recevoir  de  l’argent , le  pape  lui  dit  : «Vous 
» voyez  que  l’église  n’en  est  plus  au  temps  où  elle  disait  : Je 
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» n'ai  ni  or  ni  argent.  — Bien  n’est  plus  vrai , repondit  le 
» docteur  ; mais  elle  ne  peut  pas  non  plus  dire  au  paralytique: 
» Levez-vous  et  marchez.  » 
i3o4-  Guillaume  de  Nangis , historien. 

1 5o5.  Wickliffe  le  réformateur , le  premier  hérésiarque  qui  attaqua  la 
doctrine  de  l'église  catholique  avec  autant  de  sagacité  que  de 
vigueur.  11  prêcha  contre  la  suprématie  du  pape  j scs  sectaire» 
étaient  appelés  lollars.  . 

iôo8.  Jean  Fordun , prêtre  du  comté  de  Merns;  il  a écrit  une  Histoire 
d’Écosse. 

' 1 00.  Geoffroi  Chaucer,  le  père  de  la  poésie  anglaise. 
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Listk  indiquant  l'année  tîe  la  mort  des  princes  contemporMns. 


Papa. 

**$9  “Adrien  VI. 
liât.  Alexandre  III. 
I : J 85.  Lune  III, 

J 187.  Urbain  III 
87  -Grégoire  VIH. 
1 191  .Clément  III. 

1 198.  Cèles  tin  III. 
1216.  Innocent  III. 
A ^.JIouoHut  III. 
i a|i. Grégoire  IX. 


1241. 

3_*  {a. 


, Cèle* lin  IV.  4 
nf)^.  Innocent  IV. 
Ï2G1.  Alexandre  IV. 
3 2G4.  Urbain  IV. 

J aG8.  Clément  I V. 

J 27(1.  Grégoire  X. 
3276.  Innocent  V. 

1276.  Adrien  V. 

1277.  ^can  XXI. 

3 380.  Nicolas  III. 

^3  385.  Martin  IV. 
1289.  Honoré  IV. 

1 292.  Nicolas  IV. 
329).  Célettiu  V. 
l3Ô3.  BonifaceV  I H. 

i3o4-Bcaoit  X ou 
‘ • XI. 

i3ii.  Clément  V. 


i334.  Jean  X^II. 

J 3. j 2.  Benoit  XI  ou 
XII. 

i352.  Clément  VI. 
J 3f)a  Innocéfet  VA 
^70.  Urbain  V. 

I?  78.  Grégoire  XI. 
1.389.  Urbain  VI. 
1404.  Bomfacé  IX. 


Empereurs  dO- 
rient. 

|f  4*8.  Emmanuel  II. 
[389.  Jean  Paléolo- 
guc. 


Empereurs  des 
Lati/is. 

1 ao5.  Baudouin. 
1216.  Henri. 

1220.  Pierre  de 
Gflttrleiiay . 
1229.  Kobert  de 
Conrtenay. 
1283.  Michel  Paléo- 
logue. 


Empereurs  tV Occi- 
dent. 


Rois  de  France. 

1 3a8.  Charles  IV  (le 
Bd). 

i35o.  Philippe  do 
Valois. 

1 364- Jean  II. 
i38o.  (Charles  V. 

1 4 22-  Charles  VI 


198.  Henri  VI. 
1208.  Philippe. 
i2i8.Otl.on  IV. 
•j5o.  Frédéric  II. 
p a54*  Conrad  (*). 
1291.  Rodolphe  I. 
298.  Adolphe  de 
Nassau. 
i3oS.  Albert  I. 
i3l3.  Henri  de  Lu* 
I xcuihourg. 

347. Louis  V. 
1378.  Charles  IV. 
i4oo.  A encrslas. 


Empereurs  d’O- 
ric*t. 

1 1 83.  Alexis  Com- 
nène. 

l 182.  Audronie  I. 
120  4.Is.aac  Linge. 

3 20 4.  Alexis  III. 
3204.  Alexis  IV. 
1204.  Murtznlplie. 
1.332.  A n dron u II. 
Andronic-le- 
Jeune. 

,357<ÿean  Catacu- 

mine, 

3 384*  Jean  Paléolo- 
gue. 


3 foison  olhomanc , 
commencée  par 
Osman  ou  Otho- 
mari , i3u6. 

i357.  Orcan. 

1 388.  Aixmrat  I. 
1401.  Bajazet  I. 


Rois  de  Fra  ncc. 

1223.  Philippe  II 
( Auguste.) 

1226. Louis  \ III. 

1270.  Louis  IX. 

1285.  Philippe  III 
( le  Hardi  - ) 

1 3 i'j . Philippe  IV 
(le  Bel). 

1 3 16.  Louis  X (Hu- 
tin.  ) 

1 3gt  l . Philippe  V (le 
Long). 


Rois  <C  Espagne. 

1 1 38.  Sanclic  111. 

1 170.  Ferdinand  11. 
1214.  Alphonse  IX. 
1217.  Henri  I. 
lîSs.  Ferdinand  III 
1 28  {.Alphonse  X. 
1295.  .Sa  ne  lie  IV. 

«3 1 2.  Ferdinand  IV. 
35o.  Alphonse  XI. 
1 369.  Pierre  - le  - 
Cruel. 

>379.  Henri  II. 
i3<)o.Jean  I. 

1406.  Henri  III. 


Rois  de  Portugal 
1 185.  Alplionse  I. 
1212.  .Sam  lie  I. 
1223.  Alphonse  II. 
1246.  Sanche  II. 
1279.  Alphonse  III. 
t3a5.  Denis. 
l35*7 


Rois  de  Liane- 
marcIL* 
lîai.Eric  1*111. 

I 333.  Christophe  TI. 

1375.  A alderfiar  Jll. 
1 387.01fius  Ar. 

<4  1 2.  Marguerite. 


Rois  de  Suède. 

1 1 61.  Eric  IX. 
1168.  Charles  VIL 
1 192.  Canut. 

121t.  Suctchejr. 
1218.  Eric  X. 

12  23.Jcanl. 

1280.  Eric  XI. 
127Ü.  Aaldemar. 

1 290.  Magnus. 

1 3 >6.  Birger. 
t363.  Magnus. 
1.387.  Albert. 

4l2.  Margiiirite. 


3 (h. 


Alphonse  IV. 
Pierrc-leJus 
licier* 

1 383.  Ferdinand  I. 
i433. Jean. 


Rois  d’Ecosse. 
121  4*  Guillaume. 
1249-  Alexandre  II. 
î^8(i.  Alexandre  III. 
i3o3.  Jean  Baüol. 

; 329.  Robert  Bruce. 
1370.  David  II. 
1390.  Rohm  II. 
4Û6.  Robert  III. 


Rois  de  Donc - 
marck. 

1 182.  Aaldemar  I. 
1202.  Canut  A I. 
124»*  A aldemar  II. 
25o.  Eric  V I. 
1252.  Abel. 

1 25q.  Christophe. 

1 28Ô.  Eric  VII. 


Rois  de  Pologne. 

1 202.  Micislai , dé- 
pose et  rétabli. 

194.  Casimir  II. 

220. 1.esquc  V . 

1296.  Primislas. 

1 3oo. Ladislas  dé- 
posé. 

1 3o5.  V en  ces  las. 

1 333.  Ladislas  réta- 
bli. 

1370.  Casimir  III. 

(382.  Louis. 

1 4l4*  Ladislas  J agcl- 
lon. 


Duos  de  Russie. 

i3oo.  Alexandre. 

O27. Daniel  Alexan- 
dre witz. 

i33o.  George  Da- 
nieiow  itz. 

1 33o.  Demctrius  Ali- 
chaelowitz. 

1 366.IwnnDanielo- 

witx. 

! 366.  Ile  an  Iwano- 
-w  itz. 

1 3S 1 - Demctrius  I- 
wanowitz. 

1399.  Bazilc  Dcnii- 
trowitz. 

1 4o6.  Grégoire  Do- 
mitrowitz. 


(*)  Interrègne  de  trente  ans.  pendant  lequel  Henri  de  Xhuringe,  Guillaume, 
comte  de  Iloliaudc.  Richard'at  Alphonse,  furent  rois  des  Romains. 

FIN  DU  PR  CM  IL  R VOLUME. 
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